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A PARIS, 

Cfeez  Louis  Bih aine,  au  (econ 4 
pîïlier  de  la  grand’ Salle  du  Palais, 

_ ^ la  Palme  & au  grand  Celâr. 

M.  DC.  LXXII. 
t/ivtc  Trivilege  du  Roy.  ] 


U Navigation  fe  peuvent 
(tendre , que  quand  mon  de- 
voir & mon  inclination  ne 
me  porteraient  pas  d vous  dé- 
dier cet  Ouvrage } la  raifon 
toute  feule  ni  y obliger  oit.  Le  ( 
Canada  ne  commence  d ref- 
pirer } crue  depuis  les  foins  que 
prend  projire  Ad  A I E S T E 3 
de  donner  une  nouvelle  face  a 
cette  filonie  cbancelente.  L'A- 
cadie feroit  encore  injuttement 
entre  les  mains  de  nos  voif  ns 
fans  ce  mefme  foin  qui  veille 
incejfamment  d tout  ce  qui 
peut  enrichir  vos  fujets  par 
le  Commerce  Ad  (intime;  Addts3 
SIRE 3 puis  que  le  pays  dont  j 


EPITRE. 

je  prens  la  liberté  de  'vous 
prefenter  la  Description  fait  la 
principale  partie  de  la  Nou- 
velle France la  plus  utile , & 
la  plus  aifee  à peupler;  j’ofe  ef- 
perer  que  Vojlre  AF  AI  ESTE  < 
voudra  bien  luy  faire  quelque 
part  de  cette  application  uni- 
verfelle , par  le  moyen  de  la- 
quelle nous  voyons  tous  les 
jours  changer  en  abondance  ce 
qui  avoit  paru  de  plus  infruc- 
tueux jufques  d cette  heure « 
Trente-cinq  ou  quarante  années 
de  fréquentation  ou  de  jejour 
en  cette  partie  de  l’ Amérique, 
où  j’ay  l’honneur  de  Comman- 
der pour  JFojlre  AT  AI  ESTE' 


EP  I T R E 

depuis  quinze  ans , mont  don- 
né ajjc % de  connoijjdnce  de  fa 
fertilité  : j’ay  eu  d’ailleurs  le 
loiflr  d’examiner  & d’eflre  con- 
vaincu des  avantages  qu’on 
en  peut  tirer  pour  l’Architec- 
ture navale  , <&  des  moyens 
d’y  établir  la  Pefche  fe dentaire 
avec  un  gain  prefque  incroya- 
ble à qui  en  entendra  l’cecono- 
mïe  , en  faifant  avec  dou fe 
hommes  ce  qu’on  n a pu  faire 
jufques  à prefent  avec  cinquan- 
te-, Mais,  SIRE,  ce  Pays  tel 
& meilleur  encore  que  je  ne 
le  reprefente , a befoin  pour  de- 
venir utile  au  nojlre  de  fes 
bien-  heureufes  influences  dont 


E PITRE’ 

il  a plu  dVofireMAIÈSTÊ\ 
de  regarder  fes  voifins.  Tan  t 
de  Trefors  dont  ÏEfipagne  s'efi' 
enrichie  fieraient  peut-efire  enco- 
re en  l' Amérique  fans  la  pro- 
teéîion  que  fhrifiophe'  Cou ^ 
lomh  receut  de  Ferdinand  çÿ* 
d'Ifabelle  : Bien  quil  neuf: 
quafi  que  des  conjectures  du\ 
pays  dont  il  propefoit  la  dé- 
couverte , & que  les  richefi-> 
fies  qui  en  font  venues  ne  fufi 
fient  encore  qu  en  idée,  fa  con- 
fiance enfin  triompha  des  refus' 
dont  totit  autre  que  tuy  aurait 
efié  rebuté , & une  audience- 
favorable  acquit  au  F^oy  d'Efi' 
pagne  ce  qu'un  des  P redecef- 
â iiij 


E P I T R E 

fars  de  V ojbre  MM  ESTE 
avoit  traité  de  chimere.  Je  ne 
'viens  pas  3 SIEE  3 luy  propo- 
fer  la  découverte  d'un  Pays  que 
je  ne  connoijl  points  njluy  pro- 
mettre des  mines  d'or 3 bien 
qu'il  y en  puijfe  avoir  dans  la 
Nouvelle  France  3 je  viens 
feulement  luy  offrir  les  expé- 
riences que  j'y  ay  acquifes  & 
dans  la  Marine  pendant  tant 
d années.  le  fouhaite  quelles 
me  puiffent  procurer  une  au- 
dience qui  me  donne  le  moyen 
d'expliquer  moy  mefme  à ffof- 
tre  MAIESTE  des  chofes 
dont  j'ay  creu  ne  devoir  pas 
informer  le  Public.  En  at- 


E P I T R E 

tendant  cette  grâce,  trouve^ 
bon , SIRE  , qu'avec  mon 
Ouvrage  je  confacre  encore  ce 
qui  me  refie  de  vie  au  fervice 
de  Vofre  Æ AI  ESTE' , & 
que  je  me  ferve  de  cette  occa- 
sion pour  luy  témoigner  avec 
combien  de  refieèl , de  ^eles 
& de  foumijfion  , je  fuis  , 

SIRE, 

de  Voflre  M AI ESTE'  ? 


Le  tres.humble,tres-obïyf- 
fant,  îi  très  füelfujet&  fer- 
vitcur  D E N Y S. 


avertissement 

AV  LECTEVR. 


I 


n’a  pas  été  fans  beau- 
^^jcoup  de  peine  que  je 
me  fuis  enfin  renduàlaprie- 
re  de  quelques-uns  de  mes 
amis,  & que  j’ay  accorde'  à 
leur  curiofite'  la  Deficriprion 
que  jç  vous  donne  de  la  plus 
belle  partie  de  la  Nouvelle 
France;  ma  refiftanceen  ce. 
la  nevenoit  pas  de  la  difette 
deschofes  que  j’avois  à dire. 


AV  LECTEVR. 
mais  bien  du  peu  d’applica^ 
tion  que  j’ay  eu  toute  ma  vie 
àlaTymmetrie  des  mots  ou  à 
leur  arrengement  : En  effet 
il  aüroit  efté  à fouhaiter  pour 
la  fatisfadion  du  Ledeur, 
que  cet  Ouvrage  euft  efté 
écrit  d’un  ftile  différend  de 
celuy  qu’il  y a cinquante  ans 
que  je  pratique  , fans  que 
mes  occupations  maritimes 
& une  fréquentation  de  prés 
de  quarante  années  avec  des 
Sauvages  m’aient  jamais  pu 
donner  le  loiftr  de  le  chan- 
ger. Mais  fi  l’on  ne  trouve 
pas  toute  la  grâce  & la  régu- 
larité qui  devroit  eftre  dans 


AVERTISSEMENT 
ie  difcours , du  moins  puis- 
je  afïèurer  que  la  fincerité  y 
fupléra  en  toutes  les  chofes 
que  j’y  traitte. 

Les  divers  voiages  que 
j’ay  fait  en  tous  les  lieux  ma- 
ritimes de  la  nouvelle  Fran- 
ce ôc  le  long -temps  qu’il 
y a que  j’ay  l’honneur  de 
commander  pour  le  Roy, 
tant  aux  Ifles  de  la  grande 
Baye  de  faint  Laurens  qu  en 
la  Terre  ferme,  & que  j’y  re- 
file avec  ma  famille,  m’a 
donné  le  loifir  de  faire  fui- 
vant  mon  inclination  , des 
obfèrvations  fur  tout  ce  qui 
m’a  paru  en  ce  païs-là  d’uti- 


AV  LECTEVR. 
le  ou  de  curieux. 

J'ay  fait  une  Carte  pour 
fervir  à l’intelligence  de  la 
pofition  de  chaque  lieu  con- 
formément aux  hauteurs  que 
j’y  ay  prifes  , & a laquelle 
je  renvoie  le  Lecteur  pour 
la  latitude  des  endroits  que 
je  décris.  J ai  fait  inleier 
aufli  quelques  figures  des 
chofes  qui  concernent  la 
pefche,  & que  la  Defcrip- 
tion  toute  feuleja  auroit  pas 
rendue  allez  intelligibles. 

J’ai  expliqué  autant  que 
j*ai  pû  dans  le  corps  du  dit 
cours  les  termes  de  la  navi- 
gation, d’architeéture  nava. 


averti  ssement 

le  & de  pefche  pour  la  com- 
modité'de  ceux  qui  n’cnont 
que  peu  ou  point  de  connoif 
lance. 

C elt  par  ma  propre  expé- 
rience que  je  me  fuis  dela- 
bufe  de  l’opinion  où  l’on  a 
long-temps  elfe  que  le  froid 
excelîif  rendoit  ce  grand  pais 
inhabitable  , ôc  j’ai  recon- 
nu qu’il  n’y  dure  pas  plus 
qu  en  France;  & qu’aux  lieux 
où  l’on  a défriché,  la  terre 
yeftprefquepar  tout  propre 
à produire  toutes  les  elpe- 
oes  de  fruits , de  grains  & de 
legumes  que  nous  avons  en 
nos  Provinces  ; ce  qu’on  ne 


AV  LECTEVR. ' 
fçauroit  révoquer  en  doute, 
puis  que  le  climat  eft  pareil 
au  noftre  & lous  la  mefme 
élévation.  Il  eft  plus  facile 
à peupler  qu’aucune  des  ter- 
res de  l'Amérique  où  nous 
avons  des  Colonies  , parce 
que  le  voiage  en  eft  court, 
& fe  fait  prefque  tout  en- 
tier fous  le  meline  parallèle 
d’oùl’onacouftume  de  par- 
tir pour  y aller. 

Tout  ce  qu’on  y couppede 
bois  pour  deferter  la  terre,  y 
eft  propre  ou  pour  la  conftru- 
<ftion  des  maiîons  ou  pour  bâ- 
tir & mater  des  vaifleaux,  ou 
pour  des  cendres , & tous  les 


AVERTISSEMENT 
autres  ufages  où  le  bois  peut 
eltre  emploie  , outre  que  la 
grande  quantité  de  havres 
leurs  qui  font  par  toute  la 
colle  faciliteront  beaucoup 
le  commerce  qui  s y peut 
faire. 

Il  y a des  mines  de  char- 
bon de  terre  dans  letenduë 
«de  ma  conceffion  & fur  le 
bord  de  la  mer,  qui fè trou- 
. ve  aufli  bon  que  celui  d’E- 
. colTe,  par  les  épreuves  que 
j’en  ay  faites  diverfes  fois  lùr 
le  lieu  & en  France  où  j’en 
ay  fait  apporter  des  efïàis: 
Enfin  tout  y contribue  àfai- 
re  reüfïîr  l’intention  qu’a  le 

Roy 


AV  LECTEYR. 

Roi  de  rendre  heureufes  les 
peuplades  qu’il  envoyé  dans 
les  pais  étrangers. 

Et  parce  que  perfonne  ne 
s ’eft  encore  avifé  de  décrire  la 
pefche  de  la  molue,  tant  fur 
le  grand  banc  qu’à  la  cofte 
de  la  nouvelle  France  & ifles 
adjacentes,  & qu’à  la  relèr- 
ve  des  Capitaines  & Mate- 
lots qui  s’y  emploient,  qui 
que  ce  foit  prefque  n’eft  in- 
formé de  la  maniéré  dons 
elle  fe  fait  ny  de  ce  qui  s’y 
palïe  , j’en  donne  un  détail 
où  j’ay  fait  mon  poflïble  de 
ne  rien  obmettre  de  ce  qui 
peut  fervir  à la  faire  bien 


AVERTISSEMENT 
comprendre.  J’ai  décrit  le 
plus  particuliement  que  j’ay 
pu  la  police  qui  s’obferve 
entre  les  Capitaines,  leur 
ceconomie,  leur  difcipline, 
les  instruments  & les  machi- 
nes dont  ils  le  fervent  à la 
pefche,  les  fatigues  qu’on  y 
efTuïe  , les  riïques  qu’on  y 
court,  & quantité  d’autres 
particularitez  curieufes,  qui 
feront  peut-eftre  excufèrpar 
leur  nouveauté  ce  qui  pour- 
roit  d’ailleurs  n’eftre  pas  d’un 
gouft  general  dans  cet  Ou- 
vrage. 

On  peut  dire  a l’avantage 
de  cette  manne  inepuifable, 


AV  LECTEVR. 
qu’encore  que  peu  de  per- 
fonnes  foient  informées  du 
détail  de  cette  pefche  , ny 
des  faifons  & des  lieux  qui  y 
font  propres , ny  de  beau- 
coup d’autres  circonftances 
qui  la  concernent-, il  eft  toute 
fois  certain  qu'il  n’y  a point 
demarchandife  plus  connue 
ny  mieux  débitée  en  Euro- 
pe, (ans  ce  qui  fe  tranfpor- 
te  continuellement  dans  les 
autres  parties  du  monde  par 
les  voiages  de  long  cours. 
Si  l’on  confidere  qu’il  n’y  a 
pas  trente-cinq  ans  que  plus 
de  cinq  cens  navires  Fran- 
çois eftoient  annuellement 

ë ij 


AVERTISSEMENT 
occupez  à cette  pefche , & 
qu’il  ni  en  a pas  trois  cens 
qui  s’y  emploient  prefen- 
tement.  On  s’appliquera 
peut-effre  davantage  à nous 
maintenir  en  la  poflèflion 
ou  nous  hommes  de  temps 
immémorial  de  tous  les 
lieux  ou  ce  poiffon  fe  trou- 
ve en  plus  grande  abon- 
dance. 

Que  fi  la  pefche  des  molu  es 
a attiré  nos  navires  en  ces  cô- 
tes-là: le  commerce  a produit 
le  mefine  effet  à l’égard  des 
Sauvages,  qui  font  tellement 
changez  de  mœurs  par  la  fré- 
quentation des  François, que 


AV  LECTEVR. 
fay  jugé  à propos  de  faire  re- 
marquer la  différence  qu’il  y 
a entre  leur  conduite  & ma- 
niéré de  vie  prefente  d’avec 
celle  qu’ils  pratiquoient  a- 
vant  que  les  débauches  d’eau; 
de  vie  &du  vin  euffent  cor- 
rompu leurs  premières  in- 
clinations. 

A l’égard  des  animaux  qui 
s’y  rencontrent , peut-eftre 
n’a-ton  rien  veu  de  fi  fingu- 
lierqueceque  je  dis  de  Fin- 
ftinéi  des  caftors,  de  leur  in- 
duftrie , de  leur  difcipline, 
de  leur  fubordination,de  leur 
obrïffance  dans  le  travail , de 
la  grandeur  de  leurs  ouvra- 


\ 


AVERTISSEMENT 
ges  de  la  folidite  de  leur  ar- 
chitecture aux  édifices  pu- 
plies,  que  le  foin  de  leur  con- 
fervation  leur  fait  faire. 

On  tombera  aufli  d'ac- 
cord  que  l'habileté  des  re- 
nards a attraper  des  outar- 
des, pafle  en  ce  pais  là  tout 
ce  quon  dit  en  celui-ci  de 
leurs  finefïes,  8c  la  foupleilè 
des  chiens  pour  les  imiter  ne 
paroifira  pas  moins  fùrpre- 
nante.  Le  foin  qu'ont  les 
hiboux  de  confèrver  des  ani- 
niciux  envie  pour  leur  (ervir 
de  provifion  pendant  l’Hi- 
ver jpaflèroit  pour  une  fable, 
s’il  n'y  avoir  des  milliers 


AV  LECTEVR. 
d’hommes  témoins  de  cette 
vérité. 

J’efperois  donner  à la  fin 
de  ce  traité  en  faveur  de  ceux 
qui  aiment  la  navigation, 
un  eflai  de  tables  pour  fer- 
vir  à trouver  à toutes  les  heu- 
res du  jour  que  le  Soleil  pa- 
roift , la  Latitude  de  chaque 
lieu  par  une  feule  operation, 
& avec  les  inftruments  or- 
dinaires dont  les  Pilotes  ont 
accoûtumé  de  fe  fer  vir  : mais 
comme  le  calcul  ne  s’en  peut 
achever  qu’avec  beaucoup 
plus  de  temps  que  je  ne 
m’étois  propofé,  jay  mieux 
aimé  fatisfaire  mes  amis  qui 
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me  prefloient  de  leur  donJ 
ner  cer  Ouvrage,  que  de 
leur  en  faire  attendre  un 
autre  qu’ils  ne  me  deman- 
doient  pas,&  qui  eft  peut- 

eftre  plus  de  mon  inclination 
que  de  leur  goufL 


TABLE 


DES  CHAPITRES 
contenus  en  ce  premier 
Tome. 

Ch apitre  Premie k2 
Q F'i  traite  de  toutes  les 

co fies  j ijles  & rivières  , 
de  la  bonté  de  la  terre , 
de  la  qualité  des  bois , 
des  ojjèaux  3 poijjons  > ani- 
maux t 0*  autres  chofescon ~ 
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tenues  dans  toute  l'étendue 
des  cofles , depuis  la  rivière 
de  Pantagouet  jufques  a cel- 
le de  faint  Jean,  avec  la 
redition  quen  ont  fait  les 
Anglois,  & ce  qui  y efl  ar- 
rivé a V Auteur.  page  i 

Chap.  il.  Qui  traite  de  la 
rivière  de  faint  Jean,  des 
mines  du  Port  royal , de 
toute  la  ‘Baye  Françoifè,  de 
la  terre , des  bois,  de  la  chajfe  t 
<2r  de  tout  ce  qui  s'y  efl  pajj é. 

iS 

Chap.  ht.  Defcriptionde  la 
cofte  depuis  l'Ijle  longue  jus- 
que s a la  Haive,des  rivières, 
des  ifles,  de  la  chajfe , de  U 
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pefche  y de  la  terre  3 & de 
diverfes fortes  de  bois  y l éta- 
blijjement  d’une pefche  feden- 
taire  3 comme  elle  a ejle  de- 
truite  y & autres  particula- 
rité^. S$ 

Chap.  IV.  Suite  de  la  cojle 
d’Acadie  depuis  la  Haive 
jufcjues  a fiampfeauxou  elle 
finit  y où  font  décrites  toutes 
les  rivières  y lesijlesy  les  boiss 
la  bonté  de  la  terre } les  di- 
verfes efpeces  de  chajfes  & 
de  pefcbes  y <j7*  des  rencon- 
tres & avantures  cpti  font 
arrivées  a l’Auteur.  iof 
Chap.  v.  Defcription  de 
Campfeaux,  de  la  Baye  çÿ* 
i ij 
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fetit  pajfage  de  Campfeaux 
jufques  au  cap  de  faint  Louis, 
des  rivières , des  ijles , des 
havres,  des  bois , delà  chaf 
fe,  de  la  pefche,  & de  ce  qui 
y efl  de  plus  particulier , 116 

Chap.  vi.  Qui  décrit  del’IJle 
du  Cap  Breton  , des  ports, 
havres  , Jes  rivières  & les 
ijles  qui  en  dépendent,  la 
nature  de  la  terre , des  efpe - 
ces  des  bois,  de  la  pejche , de 
la  cbajje&  de  tout  ce  quel- 
le contient. 

Chap.  vii.  Contenant  la 
Description  de  la  grande 
Baye  de  faint  Laurent,  de - 
puis  le  cap  faint  Louis  juf- 
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que  s à l’entrée  de  la  *Baje 
des  Chaleurs,  avec  toutes 
les  rivières  & ijles  qui  font 
le  long  de  la  cofle  de  Terre 
ferme  & de  l’ijle  faint  fean , 
la  qualité  des  terres , les  ef- 
Ÿeces  des  bois  : de  la  j>efihe, 
de  la  chajfe , & quelque 
chofe  de  la  conduite  & des 
mœurs  des  Sauvages . 164. 

Çhap.  vm.  Définition  de 
\1  fit  faim  Iean  & des  au- 
tres ifies  qui  font  dans  la 
grande  Baye  de  faint  Lau- 
rent jufqua  fin  entrée,  mefi 
me  de  l’ifie  de  Sable,  & de 
tout  ce  qui  les  concernes 
fiit  à l’égard  de  la  terre * 
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des  bois  , & de  la  pefche, 
chajfe,  rivierrs , autres 
particularité 

Chap.  ix.  Description  de 
la  ‘Baye  des  Chaleurs } & de 
tout  le  refie  de  la  cofie  de  la 
grande  Baye  jufquca  l’en - 
tree  de  la  grande  riviere  de 
faint  Laurent  3 y compris 
toutes  les  rivières  , ports  , 
er  havres , les  qualité % des 
terres,  des  bois,  des  efpeces 
dechajje . 20^ 

Articles  arrefte % entre  le  fieur 
V vak  Chevalier  & Am- 
bajjddeur  du  Roy  de  la 
grande  Bretagne , député 
dudit  Seigeur  Roy , & les 
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fours  de  Buillion  Conseil- 
lers du  Roy  très -Chrétien 
en  fes  Confeils  d’Stat  & Pri- 
vé 3 & Bouthillier  Concil- 
ier de  fa  Majeflé  en  fefdits 
Confeils  y & Secrétaire  de 
fes  fommandemens  y Com- 
miff aires  deputef  par  fa 
JVtajefé  pour  la  rejlitution 
des  chofes  qui  ont  eflé  pri - 
fes  depuis  le  traité  fait  entre 
les  deux  Couronnes 3 le  -vingt- 
quatre  Avril  mil  fx  cens 
vingt-neuf.  138 

Enfuit  la  teneur  du  Pouvoir 
dudit  fieur  Ifaac  V vak. 
Chevalier  , Ambajjadeur 
du  Roy  de  la  grande  Br  et  a- 
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gnc,  2/4 

JLnfuit  la  teneur  du  Pouvoir 
defdits  Jteurs  de  Buillion  & 
Bouthillier'Commijf aires  de - 
fute^  par  fa  Majeflé  très - 
CbreJUennc.  * 262  ■' 


L’Auteur  prie  le  Lefteur  de  fupléer 
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DESCRIPTION 

GEOGRAPHIQUE 

Des  Coftes  de  l’Amérique 
Septentrionale. 

Chapitre  Premier. 

j Qui  traite  de  toutes  les  Coftes , Jjles 
& Rivières, , de  la  bonté  de  la 
terre , de  la  qualité  des  bois , des 
oy féaux , poijfons , animaux  & 
autres  chofes  contenues  dans  tou- 
te l'étendue  des, coftes , depuis  la 
rivière  de  Pentagoüet  jufques  k 
celle  de  S.  Jean , avec  la  r édition 
qu'en  ont  fait  les  Anglois  , (f  ce 
qui  y eft  arrivé  a /'  Autheur . 

LA  Riviere  de  Pentagoüet , 
ainfi  nommée  par  les  Sau- 
A 
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vages , eft  celle  qui  joint  la  nou- 
velle Angleterre,  que  je  n’ay 
point  veuë , ny  Ta  cofte  jufques 
à la  riviere  de  faint  Jean , c’effc 
pourquoy  je  n’en  parleray  que 
fuivant  le  récit  que  m’en  ont 
fait  ceux  qui  y ont  demeuré  , 
pendant  le  temps  que  feu  Mon- 
iteur le  Commandeur  de  Ra- 
zilly  fut  pour  habiter  ce  pays- 
là  après  le  lîege  de  la  Rochelle5 
le  fort  de  Pentagoüet  avoit  été 
bafty  par  feu  Moniteur  de  la 
Tour  , Sc  ayant  efté  pris  fur  les 
François  par  les  Anglois  durant 
les  guerres , fut  remis  par  un  ac- 
commodement fait  avec  la 
France , à la  priere  de  Meilleurs 
de  la  Compagnie  de  Canada  , 
entre  les  mains  du  fieur  de  Ra- 
zilly,aux  conditions  portées  par 
le  Traité,  cy-aprés  inféré  à la 
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fin  de  ce  Livre  j Depuis  ce  temps 
là  il  y a toujours  entretenu 
garniion  , jufques  à fa  mort, 
apres  quoy  Monfieur  d’Aunay 
Charnizé  luy  fucceda  par  ac- 
commodement qu’il  fit  avec  le 
frere  du  fieur  de  Razilly , en- 
fuitte  le  fieur  le  Borgne  de  la 
Rochelle  s’en  mit  en  pofleflion 
par  Arreftdu  Parlement  de  Pa- 
ris , 8c  comme  créancier  dudit 
fieur  d’Aunay , tant  pour  Fen- 
tagoiiet  , le  Port  royal,  que 
la  Haive,  première  habitation 
dudit  fieur  de  Razilly , où  il 
avoit  fait  de  grandes  dépences , 
tant  en  fes  baftiments , 8c  forti- 
fications , qu’à  y faire  venir  du 
monde  pour  y habiter ^ Il  y avoit 
déjà  un  beau  défrichement 
qu’il  auroit  bien  augmenté , SC 
mis  ce  pays  en  un  autre  eftat, 
A ij 
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que  ceux  qui  luy  ont  fuccedé  , 
lefquelsaulieu  d’y  faire  aucune 
augmentation , ont  au  contraire 
détruit  la  Haive , emmené  les 
habitans  au  .Port  royal,  fait  la 
guerre  à tous  leurs  voifins  5 6c  en 
l’année  1654.  le  Borgne,  qui 
pretendoit  eftre Seigneur  de  tous 
ces  pays-là,  comme  créancier  du 
heur  d’ Aunay,  ayant  appris  que 
j ’eftois  yenu  à l’Ifle  du  Cap  Bre- 
ton avec  commiilion  de  Mef- 
heurs  delà  Compagnie  pour  la 
faire  habiter , prit  le  temps  pour 
me  depofleder,  qu’ayant  mis 
tout  mon  monde  àterrepour  tra- 
vailler au  défrichement,  j’étois 
allé  à lainte  Anne  pour  y voir  ce 
Havre  ; Il  envoya  foixanre  hom- 
mes au  Cap  Breton  , qui  furpri- 
rent  mes  gens , êt  s’en  rendirent 
rnaiftres , aufli  bien  que  du  Na- 
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Vire  que  j’y  avois  lailfe , 6c  de 
tout  ce  qui  eftoit  dedans  ; ils  en- 
voyèrent enîurtte  vingt -cinq 
hommes  en  embufcades  fur  le 
chemin  qu’ils  fçavoient  que  je 
devois  tenir;  ils  me  prirent, 
n’ayant  avec  moy  que  trois 
hommes  feulement,  6c  fans  ar- 
mes , ôc  m’cmmenercnt  prifou* 
nier  au  Port  royal  avec  tous 
mes  gens , l’équipage  qu’ils 
avoient  pille,  6c  mon  Navire 
Sc  marchandées , dont  la  perte 
fe  montoit  pour  moy  à cinquan- 
te trois  mil  livres  à quoy  me  re- 
venoit  l’embarquement  , dont 
je  n’ay  jamais  pu  rien  retirer  -, 
le  Borgne  mit  l’année  fuivante 
un  Commandant  dans  le  foit 
que  j’avois  fait  baftir  au  Cap 
Breton  au  lieu  appelle  faint 
Pierre*- 

AUj 
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Lf  e menant  prilonnierauPorü 
royal , nous  pafTâmes  à la  Hai- 
ve  5 ceux  qui  me  conduiloient 
avoient  ordre  de  mettre  le  feu 
par  tout , fans  épargner  mefme 
la  chapelle,  qui  fut  confommée 
€n  trois  ou  quatre  heures  avec 
la  forterelfe , & autres  loge- 
ments , dont  la  perte  le  mon- 
îoit  à plus  de  cent  mil  livres.  Je 
ne  fus  pas  plûtoft  arrivé  au  Port 
royal , qu’on  me  mit  dans  un 
cachot,  les  fers  aux  pieds,  d’où 
eftant  élargi  quelque  temps  a- 
pres , je  revins  en  France  pour 
faire  mes  plaintes  • où  ayant 
enfuite  obtenu  une  autre  Com- 
miffion  de  Meilleurs  de  la  Com- 
pagnie, qui  me  fut  confirmée 
par  Lettres  patentes  du  Roy 
pour  mon  rétabliiîèment.  Je 
rerournay  en  1654.  en  l’habita- 
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lion  de  faint  Pierre  , au  Cap 
Breton  qui  me  fut  rendue  en  ver- 
tu de  mes  Lettres  patentes  Si  de 
ma  Commiffion,  par  ccluy  qui  y 
commandent  pour  le  Borgne, 
qui  eftoit  allé  pour  tors  a la  ri- 
viere  faint  Jean,  pour  tafeherde 
furprendre  le  fieur  de  la  Tour, 
à qui  elle  appartenôit , fous  pré- 
texte de  l’accommoder  de  quel- 
ques viétuailles  , ce  que  ] ay 
feeu  depuis  par  un  homme  que 
i’avois  envoyé  exprès  pour  luy 
lignifier  mes  Patentes , ce  qu  il 
exécuta  en  vertu  du  pouvoir 
qu’il  avoit.  Cela  obligea  le 
Bor<me  à remettre  l’execution 
du  deflein  qu’il  avoit  contre  le 
fieur  de  la  Tour  à une  autre 
fois,  pour  tafeher  par  le  moyen 
de  fon  monde  , qu’il  fit  rem- 
barquer dans  deux  chaloupes 
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& retourner  au  Port  royal  de' 
furprendre  à fon  retour  celuy 
quiluy  avoir  fîgnifié  maCom- 
miffion,  & fefaifîr  des  Orm 
«aux  , pour  enfui  te  me  venir 
iurprendre  & me  depoffeder 
comme  il  avoir  déjà  fait  • cela 
j 7 Je}dîxttout  autrement,  car 
des  le  lendemain  de  leur  départ 
les  Anglois  arrivèrent  dans  la’ 
riviere  de  famt  Jean , attaquè- 
rent le  fleur  de  la  Tour , & le 

fommerent de fe rendre,  à quoy 
i fut  0^ge  de  confentir,  eftant 
• lans  viétuailles,  & n'en  àyant 
point  eu  du  fleur  le  Borgne 
comme  il  pretendoit , ce  qui 
lempefcha  de  tenir,  Les  An- 
glois  furent  de  là  au  Port  royal 
ou  commandoitle  Borgne  qu’ils 
fommerent  pareillement  de  fe 
rendre,  ce  que  n'ayant  voulu 
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faire,  les  Anglois  mirent  à ter- 
re trois  cens  hommes  5 pour  s’y 
oppofer  ledit  le  Borgne  envoya 
fon  Sergent  avec  partie  de  fon 
monde  -,  il  y euft  combat  entre 
les  deux  parties  oà  ledit  Sergent 
fut  tue  , le  refte  s’étant  mis  en 
fuite , le  Borgne  fe  trouva  bien 
en  peine  , car  de  fix  vingts  hom- 
mes des  Sens  avec  les  habitans, 
qui  faifoient  bien  cent  cinquan- 
te,il  n’en  pût  pas  trouver  un  feul 
capable  de  commander;  ce  qui 
les  obligea  de  fe  rendre  à com- 
position , plûtoft  manque  de 
courage,  que  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  &*  de  bou- 
che , dont  ils  avoient  fuffi- 
famment  pour  tenir  bon,  plû- 
toft que  fe  rendre  par  com- 
position ^ Les  Anglois , eftans 
maiftres  du  fort,  ne  voulurent 
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plus  tenir  aucun  des  articles  , 
qui  leur  avoient  accordées,la  lâ- 
cheté des  vincus  fervant  de  pré- 
texte aux  vi&orieux  ; depuis  ce 
temps  les  Anglois  font  toujours 
demeurez  en  pofleflion  des  forts 
de  Pentagoüet  r de  la  riviere 
faint  Jean,  du  Port  royal , & de 
la  Haive,jufques  àpreient  que  le 
Roy  les  a retirés. 

Quelque  temps  après,  le  fils 
du  heur  le  Borgne  revint  pour 
s’établir  à la  Haive,  où  il  fie 
un  fort  de  pieux  • il  avoir 
avec  luy  un  nommé  Guilbault 
Marchand  de  la  Rochelle,  qui 
luy  foutnifloit  toutes  les  vi- 
éluailles  & marchandées  dont  il 
avoit  befoin , & defquelles  il 
devoit  prendre  le  rembourfe- 
ment  fur  la  traite  qui  fe  feroit  • 
cependant  les  Anglois  fçachanî 


Septentrionale.  Chap.Ï.  iï 
que  le  B orgue  eft oit  à la  Haive  , 
y furent  pour  le  prendre  • mais 
les  voyant  venir  , le  Borgne 
fe  retira  dans  les  bois  avec  quel- 
ques-uns des  liens , dont  la  plus 
grande  partie  demeura  avec 
Guilbault  dans  le  fort  en  refo_ 
lution  de  fe  deffendre  * en  effet 
ils  fouftinrent  l’attaque  des  An- 
glois,  dont  il  y eut  plulîeurs  tuez 
fur  la  place  , entre  autres  leur 
Commandant  ; ce  qui  les  obli- 
gea à fe  retirer  pour  quelque 
temps  5 mais  Guilbault  qui  n’a- 
voit  autre  intereft  dans  cette 
affaire  que  de  fauver  fon  bien, 
convint  depuis  avec  les  Anglois 
de  leur  remettre  le  Fort  entre 
les  mains , à la  charge  que  tout 
Ce  qui  luy  appartenoit  , ou  à 
ceux  qui  eftoient  avec  luy , leur 
feroit  rendu , ce  qui  fut  executéj 
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mais  les  Anglois  eflans  entrez 
dans  le  Fort,  & n’y  ayant  point 
trouvé  le  Borgne,  ne  voulurent 
point  qu’il  fut  compris  dans  la 
capitulation  • ce  qui  l’obligea 
s’eflant  retiré  dans  les  bois  fans 
vidai  ail  Les  de  fe  venir  rendre 
peu  de  temps  après  prifonnier; 
Ils  l’emmenerent  à Ballon , où 
Bayant  gardé  long-temps  , le 
mirent  enfin  en  liberté  par  un  ac- 
commodement qui  n’a  pas  tenu 
depuis, ce  qui  a caufé  enfuite  plu- 
fieurs  guerres  entr’eux,  qui  ne 
laifferent  pas.  de  me  caufer  beau- 
coup de  pertes , bien  que  je  n’y 
priffe  point  de  part,  & que  je 
n’eufîè  pour  but  que  de  m’appli- 
quer dans  mon  diftrid:,  à mon  é- 
tablifièment&à  mes  affaires, fans 
me  mêler  de  celles  des  autres. 
Mais  j’étois  refervé  à d’autres 
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difgraces  , 8 t quelque  peine  que 
je  p ri  (Te  à faire  valoir  ma  concef- 
fion de  la  maniéré  la  plus  pacifi- 
que quim’étoit  poffible5  le  fleur 
delà  Giraudiere  qui  sJétoic  ve- 
nu établir  depuis  quelque  temps 
~en  la  riviere  de  fainte  Marie , 
obtint  par  furprife  une  fécondé 
conceffion  de  Meilleurs  de  là 
Compagnie , leur  faifant  enten- 
dre que  le  Cap  de  Campfeautf 
eftoit  au  Cap  faint  Loüis,  qui  en. 
eft  éloigné  de  plus  de  vingt  cinq 
lieues  -,  il  amena  cent  hommes 
au  pays,  qui  arrivèrent  à Camp- 
feaux , où  ils  fçavoient  que  mon 
navire  devoir  venir  , comme  il 
fit  bien-toft  après , lequel  il  ar- 
refta  8c  fit  deflfenfes  au  Capi- 
taine de  ne  rien  donner,  en  ver- 
tudefa  nouvelle  conceffion  qu’il 
m’envoya  fignifier,  8e  faire  com- 
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mandement  de  luy  remettre 
mon  habitation , avec  tout  ce 
que  je  pretendois  jufques  au  Cap 
feint  Loüis , que  l’on  avoit  dit 
eftre  ce  Cap  de  Campfeauxjà  la 
vérité  ayant  efté  un  peu  furpris , 
je  fis  réponfe  que  l’on  avoit 
expoXé  faux  à Meilleurs  delà 
Compagnie,  qui  ne  pouvoient 
pas  donner  ce  qu’ils  m’avoient 
déjà  vendu  5 mais  m’ayant  dit, 
que  fi  je  ne  le  rendois  d’amitié 
l’on  me  le  feroi't  rendre  de  for- 
ce,  plus  de  fix  vingt  hommes 
que  j’avois  avec  moy , fcachans 
que  mon  Navire  étoit  arrefté, 
èc  que  je  n’avois  pas  de  vi&uail- 
les  fu  ffifamment  pour  les  retenir, 
me  demandèrent  leurs  congez , 
que  je  leur  accorday,  apres  tou- 
tesfois  les  avoir  employez  à ren- 
fermer, & fortifier  tous  met 
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ïogemens , de  deux  petits  bâ- 
frions , qui  garnis  de  huit  pièces 
de  canon  6c  quelques  pierriers 
avec  une  enceinte  de  banques 
remplies  de  terre  , me  mirent 
en  eftat  de  deffences  : enfuite 
de  quoy  n’ayant  de  tout  mon 
monde  retenu  que  douze  hom- 
mes, je  renvoyay  le  refte  à l’Ifle 
du  Cap  Breton,  avec  lettres  aux 
Capitaines  des  Pefcheurs  de  les 
recevoir , leur  donner  paflàge  „ 
6t  m’envoyer  quelques  vifruail- 
les , s’ils  en  avoient  -,  ce  qu’ils 
firent  du  mieux  qu’ils  purent  -, 
Quelque- temps  apres  la  Gi- 
raudiere  8c  fon  frere , avec  tout 
leur  monde  , fçachans  le  dé- 
part des  miens  6c  ne  croyant  pas 
trouver  de  refiftance  , vinrent  à 
deffein  de  me  forcer  à luy  ceder, 
çe  que  je  leur  avois  refuléj  mais 
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ils  furent  bien  étonnés  de  me 
voir  en  eftat  de  refîfler  à leur 
entreprife  j ils  me  firent  un  fé- 
cond commandement  de  leur 
remettre  la  place  , autrement 
qu’ils  la  forceroient,&  que  je  ne 
devoispas  expofer  ma  vie  de  la 
forte  , mais  leur  ayant  fait  ré- 
ponfe  qu’ils  eufTentplus  de  foin 
de  la  leur , & qu’ayant  douze 
hommes  avec  moy  auffi  rcfolus 
de  deffendre  mon  bien  qu’ils 
eftoient  pour  le  prendre  in- 
juftement,  nous  ne  les  épar- 
gnerions pas-  ils  fe  contentèrent 
d’eflre  trois  jours  à la  veuë  du 
Fort,  fans  rien  faire  que  tour- 
ner d’un  collé  & d’autres,  puis 
ils  s’en  retournèrent  5 & quel- 
que temps  après  le  fleur  le  Bay, 
frere  de  la  Giraudiere  me  vint 
revoir  ôc  demanda  à me  parler , 

il  me 
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il  me  dit  qu’il  avoit  pris  mon  ha- 
bitation de  faint  Pierre,  où  il  n’y 
avoit  que  cinq  hommes  que  j’y 
tenois  feulement  pour  la  traite  , 
6e  m’ayant  propofé  de  nous  ac- 
commoder enfemble  apres  plu- 
heurs  conteftations  que  nous 
eufmes  en  cette  conférence, 
nous  tombaimes  d’accord  qu’il 
me  rendrait  faint  Pierre , & que 
je  leur  remettrois  Chedabou- 
tou , où  j’étois  pour  lors,  qu’ils 
me  remmèneraient  en  France 
dans  leur  Navire  n’y  en  ayant 
plus  d’autre  à la  Cofte,  que  nous 
remettrions  nos  prétentions  en- 
tre les  mains  de  Meilleurs  de  la 
Compagnie  pour  nous  regler,  6s 
que  nous  nous  en  tiendrions  à ce 
qu’ils  en  jugeraient , ce  qui  fut 
ligné  réciproquement. 

Ils  m’amenent  enfuitte  en 
B 
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France,  fuivant  noftre  accord 
& apres  avoir  expofé  nos  diffé- 
rends, à Meilleurs  de  la  Compa- 
gnie, ils  déclarèrent  avoir  efté 
iurpris,  Sc  donnèrent  une  Sen- 
tence , par  laquelle  ils  caffoient 
tout  ce  que  Monfîeur  de  la  Gi- 
raudiere  avoit  obtenu  d’eux , & 
me  rétabli ffoient  dans  tous  mes 
droits  : cette  affaire  ne  laiffa  pas 
de  me  caufer  pour  plus  de  quin- 
ze mil  efcus  de  perte , tant  pour 
les  advances  que  j’avois  faites , 
pour  l’entretien  &c  la  conduite 
de  iîx  vingts  hommes , que  pour 
mes  défrichemens,  baftimens  & 
beftiaux  qui  furent  tous  perdus 
&.  ruinez , ce  qui  rompit  toutes 
mes  mefures,  en  telle  forte  que 
je  n’ay  pû  m’y  rétablir , de  ma- 
niéré que  je  fus  obligé  de  me 
retirer  à iàint  Pierre  au  Cap  Bre- 
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ton , où  je  me  fufle  fans  doute 
remis  de  mes  pertes , parla  ren- 
contre de  quelques  Sauvages 
que  l’on  ne  connoifloit  point 
encore  , lefquels  me  vinrent 
trouver , te  m’apporterent  plain 
deux  Chaloupes  de  peietrie 
outre  ma  traite  ordinaire  , 
ce  qui  pouvoit  bien  mon- 
ter- à vingt  - cinq  mil  livres 
fans  que  par  un  mal-heur  , 
dont  on  n’a  jamais  pu  con- 
noiftre  la  caufe,  le  feu  ayant 
pris  de  nuit  à un  grenier,  où  on 
n’avoit  point  coutume  d’en  por- 
ter, embrafa  tous  mes  logemensj 
toutes  mes  marchandifes  , 
meubles,  munitions , vi&uailles, 
farines , vin , armes , bref  tout 
ce  que  j’avois  dans  ce  lieu  fut 
confommé  fans  pouvoir  rien 
fauver  , te  tout  mon  monde  fut 
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obligé  aufli  bien  que  moy  d’en 
éviter  la  violence  tous  nuds  en 
chemife,  & ne  fut  fauve  que 
demie  banque  d’eau  de  vie  & 
autant  de  vin,  avec  environ  cinq 
cens  gerbes  de  bled  qu’on  eut 
bien  de  la  peine  a tirer  d’une 
grange  où  le  feu  n’eftoit  pas  en- 
core pris  , fans  quoy  nous  euf- 
lîons  efté  tous  contraints  d’aller 
chercher  à vivre  dans  les  bois, 
avec  les  Sauvages  ; en  attendant 
le  Printemps  fuivant  : Voila 
comme  jufques  àprefent  je  n’ay 
rien  pû  faire  dans  ce  pays-là, tant 
à caufe  des  guerres  que  l’on  ma 
fufcitez  par  envie  , que  par  la 
difgrace  du  feu  , dont  je  n’ay 
jamais  pu,  comme  j’ay  déjà  dit, 
découvrir  la  caufe , ce  que  l’on 
ne  doit  pas  imputer , ny  à ma 
négligence  ny  au  deffaut  de  la 
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terre  , non  plus  qu’au  manque 
de  connoiflance  du  pays  * dont 
je  fçavois  allez  les  avantages, 
ce  qui  me  fait  avancer  avec  cer- 
titude, que  fans  les  difgraces 
j’aurois  fait  en  peu  de  temps  un 
établiffement  confiderable  par 
mes  foins  8c  mon  travail , 8c 
aurais  tiré  de  cette  terre  tous 
les  avantages  qu’elle  m’ofFroit. 

Ilefldonc  tres-certain  qu’on 
la  peut  habiter  avec  autant  de 
fatisfadion  que  la  France  mef. 
me , pourveu  que  l’envie  des 
François,  les  uns  contre  les  au- 
tres ne  ruinent  pas  les  defïeins 
des  mieux  intentionnez , 8c  que 
ce  qui  aura  efté  donné  une  fois 
à un  Particulier  de  pays  à cul- 
tiver , luy  demeure  fans  pouvoir 
eftre  troublé,  ny  dépoffedé  de 
fa  concelfion,  autrement  per- 


tt  D efcription  de  l Amérique 
fonne  ne  travaillera  jamais  avec 
affection  pour  rendre  ee  pays 
habitable , & i!  demeurera  tou- 
jours expofé  aux  entreprifes  des 
plus  forts , ou  de  ceux  qui  feront 
le  plus  en  crédit & ce  qui  rui- 
nera toutes  les  bonnes  entre- 
prifes , que  ceux  qui  en  ont  la 
connoiflance  y peuvent  faire, 
avec  beaucoup  de  gloire  pour  fa 
Majefté,  Sc  un  grand  avantage 
pour  la  France  melme. 

Mais  laiffons  la  mes  difgraces 
& continuons  ma  defcription  • 
La  riviere  de  Pentagoüet  eft  a f- 
fés  large  à fon  entrée, &entre  dis 
ou  douze  lieues  dans  les  terres  j 
lesVaiffeaux  de  deux  à trois  cens 
tonneaux  y peuvent  monter  juf- 
ques  au  fort  des  François  qui  eft 
à la  droite  en  entrant  * les  An- 
glois  font  habituez  à la  gauche 
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êc  y ont  beaucoup  de  monde 
avec  grande  eftenduë  de  terre 
défrichée  ^ le  pays  y eft  fort 
agréable  , 6c  la  terre  bonne5  des 
deux  collez  de  la  riviere  les  Ar- 
bres y font  beaux  6c  en  grande 
quantité  v comme  ehefnes 
boulleaux hai lires frefnes  , 
erables  9 6c  de  toutes  autres  for- 
tes que  nous  avons  .en  France  j 
Il  y a aullî  grand  nombre  de 
Pins  lauvages  qui  n'ont  pas  le 
grain  du  bois  bien  gros,  mais  ils 
font  de  quarante  à fbixante  ^éds 
de  haut  fans  branches  , fort  pro- 
pres à faire  des  planches , tant 
pour  les  baffimensde  mer,  que 
ceux  de  terre  -,  Il  y a aulîi  beau- 
coup de  Sapins  de  trois  efpeces , 
dont  les  uns  ont  la  feüille  plate, 
de  la  longueur  6c  largeur  d’un 
fer  d’aiguillette , en  pointe  ran- 
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gée  le  long  de  la  branche , qui 
eft  celuy  dont  le  grain  eft  le  plus 
gros  ; la  fécondé  efpece  a bien 
la  feiiille  de  melme,  mais  elle 
vient  tout  au  tour  de  la  branche 
6c  picque , 6c  la  troisième  a auffi 
la  feuille  toutau  tour , mais  plus 
claire  6c  éloignée  6c  ne  pique 
joint  -,  on  l’appelle  Prude, ayant 
e grain  beaucoup  plus  ferré  que 
'..es  autres  5-  il  eft  bien  plus  pro- 
pre pour  la  mâture  6c  le  meil- 
leur» les  chefnes  de  cet  en- 
droit, font  auffi  meilleurs  qu’en 
tous  les  autres  lieux  de  la  nou- 
velle France,  6c  plus  l’on  va 
vers  le  Nord  6c  moins  bons  y 
font  toutes  fortes  de  bois. 

Il  y a auffi  grand  nombre  de 
mâtures  en  la  nouvelle  Angle- 
terre , qui  en  fournit  à prêtent 
toute  l’Angleterre , 6c  que  l’on 

trouve 
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trouve  beaucoup  meilleure  que 
celle  qui  vient  de  Norvegue  ; la 
raifon  que  j’en  puis  donner,  c’efl: 
que  plus  ce  Sapin  a le  grain  ferré 
6c  mieux  il  vaut,  celuy  de  la 
Norvegue  eftant  de  cette  quali- 
té , ce  qui  vient  à mon  advis , 
de  ce  que  ces  arbres  croilTent 
fur  des  montagnes  où  ils  ont  le 
pied  fec,  5c  que  les  grands  froids 
qu’il  fait  en  ces  quartiers  rc {fer- 
rent le  bois , en  forte  que  la  fève 
ne  luy  donne  pas  alfez  de  nour- 
riture pour  en  faire  enfler  le 
grain  , mais  feulement  pour  fa 
hauteur,  6c ne  groflîtqua  pro- 
portion qu’il  croift. 

En  la  nouvelle  Angleterre  la 
chaleur  fait  le  mefme  effet , car 
les  Sapins  y viennent  auffi  dans 
les  lieux  fecs  6c  élevez,  mais  le 
Soleil  par  fa  force  deflechant 

C 
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l’humeur  fuperfluë  de  ces  ar- 
bres , qui  empefche  que  le  grain 
n’en  groffifle,  le  tenant  plus  fer- 
ré, leur  donne  une  liaifon  bien 
plus  forte,  qui  les  rend  de  meil- 
leure qualité  que  celle  qui  eft 
communiquée  à ceux  du  Nord 
par  le  froid. 

La  preuve  de  mon  raifonne- 
ment,  eft  que  toute  la  mature 
qui  vient  dans  la  nouvelle  Fran- 
ce , depuis  la  Haive  jufqu’à  l’en- 
trée de  la  grande  riviere  de  faint 
Laurent  ou  le  pays  eft  temperé , 
n’eft  pas  bonne  , parce  qu’elle 
a le  grain  bien  plus  gros  que  cel- 
le qui  vient  au  Port  royal,  en 
lariviere  faint  Jean,  ou  en  celle 
de  Pentagoüet  qui  eft  la  meil- 
leure. 

Pour  celle  de  Kébec,elle  doit 
eftreauffi  de  la  bonne  qualité  , 


Septentrionale.  Chap.I.  17 
en  ce  qu’il  y a du  froid  au  bas  de 
la  riviere , & de  la  chaleur  dans 
le  haut,  c’eft  ce  que  j’en  puis 
dire  n’en  ayant  point  veu. 

Revenant  à la  riviere  de  Pen- 
tagoüet , il  y a quantité  d’Ours, 
qui  fe  nourri iTent  du  gland  qu’ils 
y trouvent , ils  ont  la  chair  fort 
délicate,  8c  blanche  comme  cel- 
le du  veau  : il  y a auffi  grand 
nombre  d’Orignaux  , ou  Ef~ 
lans,  peu  de  Caftors , 8c  de  Lou- 
tres , mais  force  Lievres , Per- 
drix , Tourtres , 8c  autres  for- 
tes d’oyfeaux  de  terre,  au  Prin- 
temps , 8c  encore  plus  l’Hyver 
de  ceux  de  riviere  8c  de  mer 
qui  y viennent  en  très  - grande 
quantité,  comme  Outardes,  Ca- 
nards , Cercelles , Moyaques , 
Cormorans , 8c  de  plufieurs  au- 
tres efpeces,  qui  PE  fié  vont  vers 
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le  Nord,  &c  retournant  là  l’Hy- 
ver , quand  les  rivières  gelent , 
ce  qui  arrive  tres-rarement  du 
collé  du  Sud. 

Avant  que  d’entrer  dans  la 
riviere,  ilyaplufleurs  I fies  un 
peu  au  large,  autour  defquel- 
les  les  Anglois  pefchent  grand 
nombre  de  Maquereaux, & mê- 
me dés  l’entrée  de  la  riviere,  où 
eft  l’Ifle  des  Monts  deferts  3 En 
allant  vers  Ballon  il  y a enco- 
re nombre  d’Ifles  où  les  An- 
glois font  leurs  pefches  de  Ma- 
quereaux au  Printemps , dont  ils 
font  très-grand  trafic  dans  tou- 
tes leurs  Illes  des  Barbades  ou 
Antilles,  cequilesale  plus  en- 
richis. Pour  du  Hareng,  ils  n’en 
ont  pas  beaucoup , mais  bien  du 
Gafparor,  qui  en  eft  une  efpece, 
qui  n’eft  pas  ft  bon  à beaucoup 
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prés  : Pendant  l’Hy  ver  feule- 
ment, ils  y pefchent  autour  de 
ces  Ifles  de  la  Moluë,  qu’ils 
font  fécher  àlagelée5  nos  Fran- 
çois la  vont  achepter  au  Prin- 
temps, èc  leur  portent  en  ef- 
change  du  Sel,  du  Vin,  de 
l’eau  de  Vie  &c  autres  marchan- 
difes  : Dans  le  haut  de  cette  ri- 
vière il  y a forces  Saumons , 
Truites  & beaucoup  d’autres 
poilïons  de  mer , car  de  celuy 
d’eau  douce  je  n’ay  point  en- 
core oüy  dire  qu’on  en  ait  pef- 
ché.  * 

Depuis  la  riviere  de  Penta- 
goüet , jufques  à celle  de  faint 
Jean,  il  peut  y avoir  quarante 
à quarante  cinq  lieues  ^ la  pre- 
mière riviere  que  l’on  rencon- 
tre le  long  de  lacofte^  eft  celle 
des  Etechemins,  qui  porte  le 
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nom  du  pays,  depuis  Bafton 
jufques  au  Port  royal,  dont 
les  Sauvages  qui  habitent  toute 
cette  étendue,  portent  auffi  le 
mefme  nom , Il  y a dans  cette 
riviere  grand  nombre  d’Ifles, 
quelques-unes  de  deux  lieuës 
de  tour,  les  autres  plus  ou  moins, 
qui  font  toutes  dans  une  ance  de 
grand  circuit,  ouilfe  peut  met- 
tre des  N a vires  de  cent  cinquan- 
te tonneaux  en  toute  feureté  j 
dans  le  fond  de  cette  ance  où  fe 
déchargent  de  petits  ruifleaux, 
dans  lefquels  on  trouve  du  Saul- 
mon,  de  laTruitte , du  Barc , du 
Gafparot , & le  long  de  la  cofte 
ils  y pefchent  de  la  Moluë , & 
autres  poifïons  de  toutes  for- 
tes : Allant  vers  la  riviere  de 
•lâint  Jean  ils  y rencontrent  des 
Illes , & de  grandes  anccs , qui 
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en  font  auffi.  remplies , ôc  à qua- 
tre ou  cinq  lieues  des  Eteche- 
mins , il  y a une  autre  riviere 
qui  a environ  demie  lieuë  de 
large,  dans  laquelle  montant 
deux  ou  trois  lieues  l’on  ren- 
contre de  petites  Ifles  couver- 
tes de  fapins , bouleaux,  quel- 
ques chefnes , Sc  autres  bois  : 
Plus  haut  à ladite  riviere  il  y a 
un  faut  qui  empefche  les  bafti- 
mens  de  paffer  plus  outre  5 les 
canots  y peuvent  aller.  Je  n ay 
pas  pû  fçavoir  fon  etenduë  ; il 
v a quelques  montagnes  qui 
paroiflent  dans  le  haut  ôt  nom- 
bre de  prairies  qui  la  bordent, 
dont  quelques?unes  font  affez 
grandes,  à ce  qu’on  dit,  tous 
les  bois  y paroiflent  beaux , il  y 
a force  chefnes , 6c  d autres 
efpeces  d’arbres , dont  j’ay  déjà 
C iiij 
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parle  : On  tient  que  ce  lieu  s'ap- 
pellent autrefois  fainte  Croix 
& que  c’eft  où  les  heurs  de 
Mont  & de  Champlain,  ont 
voulu  faire  baftir  une  habita- 
tion , tant  ils  trouvèrent  ce  lieu 
bon  èc  agréable  plus  que  tous 

ies  autres  qu’ils  avoient  veus. 

Vis  à vis  de  la  demiere  ance 
au  large  dans  la  mer,  paroiC 
ient  des  Ifles,  la  plus  grande  def- 
quelles  s’appelle  l’Ifle  de  Me- 
nane,  qui  fe  voidde  loing,  Ve- 
nant  de  la  mer , &;  fe rt  de  con- 
noillance  pour  la  riviere  laine 
Jean,  quoy  qu’elle  en foit éloi- 
gnée defix  à fept  lieuës  de  l’en- 
trée. * 

Dans  toutes  ces  Mes  qui  font 
en  mer,  à deux  ou  trois  lieu  ës  de 
la  grande  terre  , il  y a grand 
nombre  de  toutes  fortes  d’oy- 
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féaux,  qui  vont  au  Printemps  y 
faire  leurs  petits-,  8c  entre  au- 
tres force  Margots , qui  font 
des  oyfeaux  gros  comme  des 
Poules , qui  ont  les  ailles  fort 
grandes , dont  les  petits  font  ex- 
cellens  à manger  : Ces  oyfeaux 
pefchent  le  Maquereau , le  Ha- 
reng 8c  le  Gafparot  où  ils  en 
trouvent  : Il  y a aufli  des  Ou- 
tardes, des  Canards , des  Moya- 
ques,  des  Goiflans,  Efterîets, 
Perroquets  de  mer , Pigeons  de 
mer , 8c  de  toute  autres  fortes 
d’ oyfeaux  en  grand  nombre. 

De  la  derniere  ance  en  allant 
à la  riviere  defaintjean,  ce  ne 
font  que  des  rochers  fix  ou 
fept  lieuës  durant,  la  cofte  en 
eft  fort  dangereufe  , 8c  environ 
trois  quarts  de  lieuës  plus  en 
mer  que  Pille  de  Menane,  il  y 
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a un  rocher  qui  ne  fe  décou- 
vre que  tous  les  ou  feptans, 
qui  eft  au  rapport  des  Sauvages 
de  lapis  Lafuli  : J’en,  ay  veu  un 
morceau  dont  ils  firent  prefent 
au  feu  Commandeur  de  RaziL 
ly,  qui  l’envoya  en  France 
pour  le  faire  voir,  auquel  on 
rapporta  que  c’étoit  véritable- 
ment du  lapis  Lafuli  , dont  on 
pouvoit  faire  de  l’azur,  qui  au. 
roit  valu  dix  écus  l’once  : On 
fit  enfuite  ce  que  l’on  pût  pour 
apprendre  des  Sauvages  l’en- 
droit où  étoit  le  rocher , qu’ils 
ne  voulurent  jamais  indiquer, 
quelque  chofe  qu’on  leur  pro- 

mift,  mais  feulement  qu’il  étoit 
proche  de  Menane  , comme 
j’ay  dit. 
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Qui  traitte  de  la  rivière  faine 
Jean,  des  Mines , dit  Pore 
royal , de  toute  la  "Baye 
Françoise  , de  la  Terre , des 
Bois,  de  la  Chajje,  & de 
tout  ce  qui  s J eft  pajjé. 

L’Entrée  de  la  riviere  feint 
Jean,  eft  de  dangereux,* 
abord , rangeant  la  terre  des 
deux  cotez } le  meilleur  endroit 
eft  du  côté  de  Stribord  ou  main 
droite,  fens  trop  approcher  la 
terre  : cette  entrée  eft  étroite , 

* à caufe  d’une  petite  Ifle  qui  eft 
à Baîbord , ou  cofté  gauche , 
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laquelle  paiTée,  la  riviere  eft 
bien  plus  large  : du  mefme  cô- 
te de  Mlle,  il  y a de  grands 
marais  ou  prairies  qui  font  cou- 
vertes de  plaine  mer , le  riva- 
ge eft  fable  vafeux , qui  fait  une 
pointe,  laquelle  palïee,  il  y a 
une  ance  qui  entre  dans  IelHits 
marais , dont  l’entrée  eft  étroi- 
te , où  feu  Monfîeur  de  la  Tour 
avoit  fait  faire  une  éclufe,  où 
l’on  pefchoit  un  grand  nombre 
de  ces  Galparots  que  l’on  fai- 
foit  làlier  pour  l’Hyver , il  s’y 
en  pelchoit  quelques-fois  une  lî 
grande  quantité  que  l’on  étoit 
obligé  de  rompre  l’éclufe  , & 
de  les  jetter  à la  mer,  autre- 
ment ils  auraient  empuanty 
1 éclufe  , qui  en  aurait  efté 
perdue  , on  y trouvoit  auffi 
quelques-fois  des  Saulmons  , 
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des  Alozes , ôc  du  Bar , qui  eft 
le  maigre  de  la  Rochelle,  qui 
fervoit  tous  les  Printemps  d’une 
grande  mine  pour  ceux  du 
pays. 

Un  peu  plus  avant,  au  delà 
de  ladite  éclufe , il  y a une  pe- 
tite butte,  où  d Aunay  fit  bâ- 
tir Ton  Fort  que  je  11’ay  pas 
trouvé  bien  placé  à mon  avis , 
pour  eftre  commandé  d’une 
Ifle  qui  eft  tout  proche  plus 
élevée , ôc  derrière  laquelle  tous 
Navires  fe  peuvent  mettre  à 
couvert  du  Fort,  dans  lequel  il 
n’y  a que  de  l’eau  de  puits,  qui 
n’cft  pas  bien  bonne  non  plus 
que  celle  qui  eft:  hors  du  Fort: 
Ilauroit  efté  à mon  avis  mieux 
placé  derrière  l’Ifle  où  mouil- 
lent les  Vaifteaux,6c  où  il  auroit 
efté  plus  élevé , Sc  par  confie- 
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quent  point  commandé  d’au- 
tres endroits  voifins,  6c  auroit 
eu  de  bonne  eau , comme  dans 
celuy  que  fit  baftir  ledit  feu 
fieur  de  la  Tour  , lequel  fut 
riiiné  par  d’Aunay  apres  s’en 
eftre  rendu  le  maiftre  aflez  in- 
juftement  , n’y  ayant  aucun 
droit,  ce  qu’il  auroit  eu  bien 
de  la  peine  à exeeuter  s’il  n’euft 
efté  adverty  de  l’abfence  dudit 
fieur  de  la  Tour,  qui  avoit  me- 
né avec  luy  une  partie  de  fon 
monde  , 6c  n’avoit  laifie  que 
fa  femme  avec  le  relie  des 
fiens  à la  garde  du  Fort  5 la- 
quelle après  avoir  loûtenu  pen. 
dant  trois  jours  6c  trois  nuits 
toutes  les  attaques  de  d’Au- 
nay, 6c  l’avoir  obligé  de  s’é- 
loigner de  la  portée  de  les 
canons,  fuit  enfin  obligée  de 
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ceder  le  quatrième  jour  qui 
étoit  le  jour  de  Pafques , 
ayant  efté  trahie  par  un  Suif- 
fe  qui  étoit  en  garde  ce  jour- 
là  , pendans  qu’elle  faifoit  re- 
poser Tes  gens , efperant  quel- 
ques relâches.  Le  SuilTe  le 
lailTa  corrompre  par  les  gens 
de  d’Aunay , &.  fouffrit  qu’ils 
montaient  à l’aflaut-,  qui  fut 
encore  foûtenu  quelque  temps 
par  la  Commandante  à la  tefte 
de  fon  monde,  qui  ne  fe  rendit 
qu’à  l’extremité,  & fous  con- 
dition que  ledit  d’Aunay  don- 
nerait quartier  à tous , ce  qu’il 
n’executa  pas , car  s’étant  ren- 
du maiftre  de  la  place , il  les  fit 
mettre  tous  en  prifon  avec  la 
Commandante,  enfuite  de  l’a- 
vis de  fon  Confeil , les  fit  pen- 
dre , à la  referve  d’un  feul  qui 
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eut  la  vie  fauve  à la  charge 
qu’il  en  feroit  l’execution,  & 
la  Commandante  lesaffiftaà  la 
potence  la  corde  au  col  com- 
me auroit  efté  le  plus  grand 
fcelerat:  Voila  le  tiltre  dont  le 
Borgne  s’eft  fervy  pour  pré- 
tendre comme  Créancier  dudit 
fieurd’Aunay  la  propriété  de  la 
riviere  faint  Jean. 

Paflé  l’Ifle , dont  j’ay  parlé , 
au  deflous  duquel  moüillent 
les  Vaifleaux  pour  eftre  plus  à 
l’abry  il  n’y  a qu’une  bonne 
portée  de  canon  jufqu’au  faut, 
où  ils  ne  peuvent  paffer , mais 
bien  des  chalouppes  &:  petites 
barques , de  plaine  mer  feule- 
ment : mais  avant  que  d’entrer 
plus  avant  en  la  riviere,  il  y 
a une  chofe  qui  eft  affez  fur- 
prenante  5 à la  chute  du  faut 

eft 
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eft  «ne  grande  fofle  d’environ 
trois  ou  quatre  cens  pas  de 
tour  qui  eft  faite  par  la  chute 
de  l’eau  qui  pafle  entre  deux 
rochers  qui  forment  un  dé- 
troit à la  riviere , ce  quMa  rend 
plus  rapide  en  cet  endroit.  Dans 
cette  fofle  il  y a un  grand  ar- 
bre debout,  qui  flotte,  & quel- 
que courant  qu’il  y ait  il  n’en 
fort  jamais  & ne  paroift  que  de 
temps  en  temps , l»on  eft  quel- 
ques-fois , huit , dix , ou  quinze 
jours  fans  le  voir , le  bout  qui 
paroift  fur  l’eau  eft  à peu  prés 
gros  comme  le  tour  d’une  ba- 
nque , -&  quand  il  paroift , c’eft 
tantoft  d’un  cofté  èc  tantoft 
d’un  autre: Tous  les  Sauvages 
qui  pafloient  anciennement  par 
la,  qui  font  en  grand  nombre 
en  ces  quartiers , luy  rendoienc 
D 
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hommage,  mais  peu  le  font  à 
prefent,  ayans  efté  defabufezj 
ils  appelloient  eét  arbre  le  Ma- 
nitou , qui  eft  à dire  le  Diable. 
L’hommage  qu’ils  luy  rendoient 
anciennement  étoit  un  ou  deux 
caftors , ou  autre  pelletrie  qu’ils 
attachoient  fur  la  telle  de  cét 
arbre,  avec  un  fer  de  fléché 
qui  étoit  fait  d’un  os  d’Orignac, 
qu’ils  appointifloient  avec  des 
roches  -.lors  qu’ils  pafloient  par 
là,  5 c que  lçur  Manitou  ne  par- 
roifloit  point  ils  tenoient  cela 
à mauvais  prefage,  difant  qu’il 
elloit  fâché  contre  eux  : Depuis 
que  les  François  font  en  ces 
quartiers. là  , que  l’on  leur  a 
donné  des  fers  de  fléchés  de 
fer , ils  ne  fe  fervent  plus  des 
autres,  & le  pauvre  Manitou 
en  a la  telle  fi  couverte  qu’à 
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peine  y pourroit-on  mettre  une 
épingle  : Je  i’ay  veu , 6c  des 
hommes  ae  Monfieur  de  la 
Tour  qui  demeuroient  avec 
luy , ôc  depuis  avec  moy  m’ont 
a duré  qu’il  fit  une  fois  atta- 
cher des  cordes  à la  telle  de 
cét  arbre , 6c  que  des  chaloup- 
pes  avec  dix  avirons  à nager  de 
toutes  leur  forces  avec  le  cou- 
rant ne  l’ont  jamais  pû  tirer 
hors  de  la  folTe. 

Ayant  pafle  le  faut,  la  ri-1 
viere  s’élargit  beaucoup  plus 
en  un  endroit  qu’en  l’autre , à 
caufe  des  Ifles  : Il  y en  a trois 
qui  font  grandes , dans  lefquel- 
les  il  y a de  fort  belles  prairies, 
6e  aufii  tout  le  long  des  deux 
cqtez  de  la  riviere , lefquelles 
font  inondées  tous  les  ans  par 
la  fonte  des  neges  qui  arrive 
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ordinairement  au  Printemps. 
Elle  va  fort  avant  dans  les 
t#rres,  & mefme  les  Sauvages 
par  le  moyen  de  cette  riviere, 
en  traverfant  quelques  terres 
vont  tomber  en  d’autres  rivie. 
xes  , dont  les  unes  vont  finir 
dans  celle  de  faint  Laurent,  les 
autres  tombent  dans  la  gran- 
de baye  de  faint  Laurent  fie  à 
Nepiziguit  dans  la  baye  des 
chaleurs  : Il  y a à chaque  tra- 
verfe  deux  ou  trois  portages 
de  canots  , au  travers  des 
bois , où  l’on  trouve  des  che- 
mins qui  vont  d’une  rivière  à 
l’autre,  qu’ils  appellent  Loü- 
niguins  , les  autres  portages 
font  des  endroits  dans  les 
rivières  où.  la  navigation  efl 
empefehée  par  les  fauts  ou 
cheuttes  d’eau  caufée  par  des 
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rochers  qui  les  retiennent  6 C 
en  retreffiflent  le  paflage,  ce 
qui  rend  le  courant  fi  rapide  , 
èc  fait  que  l’eau  tombe  de  fi 
haut  , que  l’on  eft  obligé  de 
porter  les  canots  fur  les  épau- 
les ou  fur  la  telle  jufques  au 
lieu  où.  le  cours  de  la  riviere 
efb  uny.  Le  plus  fouvent  ces 
portages  font  de  cinq  à fix 
lieues,  quelques  fois  jufques  à 
dix  , ce  qui  eft  rare , c’ell 
ce  que  les  Sauvages  appel- 
lent Louniguins , dont  ils  en- 
treprennent volontiers  le  tra- 
jet par  la  facilité  qu’ils  ont 
de  porter  leurs  canots  qui 
font  très  légers , comme  il  fe- 
ra aifé  de  remarquer  par  la 
defcriptron  que  j’en  feray 
en  fon  lieu.  Les  chalouppes 
ne  peuvent  entrer  dans  cette 
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riviere  plus  haut  que  dix-huit 
à vingt  lieues,  àcaufe  des  iauts 
& des  rochers , qui  y font  femez 
ce  qui  oblige  de  le  lervir  de  ca- 
nots. 

Outre  tous  les  bois  que  je 
vous  ay  déjà  nommés  , il  y a 
encore  icy  grands  nombre  de 
chefnes  fort  beaux , qui  feroient 
bons  à ballir  des  Navires,  & 
doivent  eftre  meilleurs  que  ceux 
du  collé  du  Nord  , dont  le  bois 
ell  trop  gras  : il  y a auffi  des 
haillres  en  quantité  , très  gros 
& hauts  de  branches  : il  ell  auffi 
abondant  en  noyers  lauvages , 
dont  les  noix  lont  triangulaires 
qui  font  difficiles  à ouvrir,  mais 
les  prefentant  au  feu  elles  s ou- 
vrent aifément , ce  qu’il  y a de- 
dans a le  goull  de  noix  : l’on  y 
trouve  encore  grande  quantité 
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de  Lambruches,  de  vignes  fau- 
vages  qui  portent  du  raifin , 
dont  le  grain  eft  gros  8c  de  fort 
bon  gouft,  mais  l’écorfe  en  eft 
épaiife  8c  dure  : il  vient  à ma- 
turité , 8c  fi  elle  eftoit  cultivée 
& tranfportée  je  ne  doute  point 
qu’elle  ne  produifift  de  tres-bon 
vin  5 ce  n’eft  pas  un  ligne  que 
le  froid  y foit  fi  afpre , ny  les  ne- 
ges  en  fi  grande  quantité , que 
tout  le  monde  dit  : je  croy  qu’il 
y a bien  des  contrées  en  France 
qui  ne  vallent  pas  ce  pays,  pour 
le  climat , 8c  où  il  habite  bien 
du  monde , qui  n’eft  pas  fi  à 
fon  aife  que  l’on  feroit  dans  ces 
régions  quoy  qu’éloignées. 

Depuis  l’entrée  de  la  riviere 
faint  Jean , jufques  à celle  du 
Port  royal , il  y a douze  lieues 
de  trajet , qui  forme  , ce  que 
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nous  appelions  la  baye  Fran- 
çoile  , & qui  s’enfonce  dix  ou 
douze  lieuës  avant  dans  les 
terres.  En  forçant  de  la  ri- 
vièrefaint  Jean  fur  la  main 
gauche  il  y a une  pointe  quia- 
vance  en  mer,  & l’ayant  dou- 

j e<u’  °n  entre  dans  une  gran- 
de baye  qui  s’avance  dans  la 
terre  environ  une  lieuë  , au 
ronds  de  laquelle  il  y a deux 
tiles , & continuant  le  long  de 
la  cofte , environ  trois  ou  qua- 
tre lieuës,  l’on  trouve  deux 
petites  bayes  disantes  d’une 
heuë  l’une  de  l’autre  , où  l’on 
dit  y avoir  des  mines  de  fer  r 
continuant  cette  route  on  voit 
une  grande  pointe  qui  avance 
a la  mer,  derrière  laquelle  il  y 
a une  petite  riviere  : allant 
plus  avant , on  voit  un  cap , 

que 
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que  l’on  nomme  le  cap  des  deux 
bayes  dont  les  entrées  font  é- , 
troites  qui  avancent  dans  les 
terres  quinze  ou  feize  lieues, 
il  y a force  rochers  dedans  ces 
bayes  qui  font  dangereux,  en  ce 
que  la  mgr  y monte  huit  ou 
dix  brafles  Sc  les  couvre , ce 
que  j’ay  oiiy  dire  à ceux  qui  y 
vont  en  traitte  avec  des  bar- 
ques , & qu’ils  font  obligés  de 
moüiller  l’ancre  à quinze  &;  fei- 
ze bralfes  pour  eftre  en  feure- 
te  : il  y a pluheurs  riviex-es  qui 
tombent  dans  ces  bayes  par  le 
moyen  defquelles  les  Sauvages 
vont  dans  celle  de  laint  Jean , 
d autres  par  où  ils  vont  tomber 
dans  des  lacs  qui  vont  vers 
Campfeaux  , & le  cap  faint 
Loüis  qui  eft  dans  la  grande 
baye  faint  Laurens  : il  y a des 
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terres  à traverfer  pour  aller  d’un 
lieu  à l’autre , & les  Sauvages 
de  ces  quartiers-là , portent  leur 
pelletne  dans  la  riviere  initie 
Jean  aux  Anglois.  Le  fieur  d’Au- 
nay  y a traitté  de  Ton  temps  juf- 
ques  à trois  mille  orignaux  par 
an , fans  les  caftors  &.  loutres, 
ce  qui  fut  la  caufe  qu’il  en  dé- 
pofleda  le  fieur  de  la  Tour  ^ Ces 
bayes  s’appellent  ^des  mines , 
parce  qu’il  y a de  ces  pierres  de 
mines  dont  on  fe  fervoit  an- 
ciennement pour  les  arquebuzes 
à roüet,6c  tous  ceux  qui  y ont  é- 
té  difent qu’il  y a aufli  des  mines 
de  cuivre  en  plufieurs  endroits. 

Dans  ces  bayes  il  y a force 
montagnes  dans  les  terres  , & 
quelques-unes  bien  hautes  : il 
y a auffi  du  plat  pays , &;  grand 
nombre  de  pins , fapins , pruf. 
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fe , mêlez  d’autres  bons  bois  - 
mais  peu  fur  les  bords  de  la 
mer  : tout  le  tour  des  deux 
bayes  a environ  une  lieuë , ou 
lieue  &c  demie  .-  Plus  avant  dans 
les  terres  il  y a de  beaux  bois 
qui  font  bedlfcoup  plus  clairs,  à 
ce  que  tous  les  Sauvages  rappor- 
tent , il  s’en  trouverait  là  nom- 
bre pour  mâtures  Sc  bordages , 
tant  chefnes  qu’autres  efpeces. 

En  fortant  de  ces  bayes 
des  mines  continuant  fon  che- 
min vers  le  Port  royal  , il  y a 
une  Ille  d’une  grande  hauteur, 
&c  de  cinq  quarts  de  lieuës  de 
tour  ou  environ  j elle  eft  platte 
au  deifus , Sc  nonobftant  fa  hau- 
teur , il  y a une  fource  d’eau  ~ 
on  dit  qu’il  y a auflî  une  mine 
de  cuivre  : de  là  rangeant  la 
terre  fi,x  à fept  lieuës  durant  qui 
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ne  font  que  rochers:  on  trouve 
rentrée  du  Port  royal  qui  eft 
aflez  étroite, ce  qui  fait  un  grand 
courant  de  marée,  8c  fi  l’on  veut 
faire  entrer  ou  lortir  un  navire 
avec  la  marée , il  faut  que  ce 
foit  la  poupe  prerMere , &c  fui 
faut  bien  prendre  garde  à foy. 

Le  Port  royal  eft  un  tres-beau 
lieu  8c  un  tres-beau  badin  qui  a 
plus  d’une  lieuë  de  large  8c  en- 
viron deux  de  longueur , à l’en- 
trée il  y a dix-huit  à vingt  braf 
fes  déau , il  n’y  à pas  moins  de 
quatre  à fix  brades  d’eau  entre 
la  terre  8c  l’Ifle  que  l’on  nom- 
me l ifte  aux  chevres  qui  eft 
environ  le  milieu  du  badin  ^ là 
Il  peut  moüiller  de  grands  Na- 
vires 8c  en  lèureté  comme  dans 
une  boëfte  , le  fonds  eft  bon 
par  tout , dans  le  fonds  du  baf. 
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lin  il  y a comme  une  pointe 
de  terre  où  Monlîeur  d’Aunay 
avoir  fait  faire  un  beau  8 c bon 
Fort  : cette  pointe  a deux  riviè- 
res , l’une  à droite  8c  l’autre  à 
gauche , qui  ne  vont  pas  bien 
avant  dans  les  terres , l’une  lar- 
ge à fon  entrée,  l’autre  n’elt 
pas  fi  large , mais  elle  elt  bien 
plus  profonde  8c  la  marée  y 
monte  huit  à dix  îieuës  : Il  y a 
quantité  de  prairies  des  deux 
Collez,  & deux  lies  qui  ont 
des  prairies  qui  font  à trois  ou 
quatre  lieues  du  Fort  en  mon» 
tant  : Il  y a une  grande  étendue 
de  prairies  que  la  marée  cou- 
vroit  8c  que  le  lîeur  d’Aunay  fit 
defecher  : elle  porte  à prefent 
de  beau  8c  bon  froment , 8c  de- 
puis que  les  Anglois  ont  ellé 
maiftres  du  pays , les  habitans 
E iij 


j4  De fcription  de  V Amérique 
qui  s’eftoient  logez  proche  le 
Fort,  ont  la  plufpart  abandon- 
né leurs  logemens , ôe  fe  font 
allez  eftablir  au  haut  de  la 
riviere,  & ont  fait  leurs  défri- 
chemens  au  delTous  8 c au  deflus 
de  cette  grande  prairie,  qui  , ». 
appartient  à prefent  à Mada- 
me de  la  Tour , où  ils  ont  en- 
core alléchez  d’autres  terres 
qui  portent  du  froment  en 
plus  grande  abondance  que 
celles  qu’ils  cuîtivoient  autour 
du  Fort,  quoy  qu’elles  fuflent 
bonnes  : Tous  ces  habitans-là 
font  ceux  que  Moniteur  le 
Commandeur  de  Razilly  avoit 
fait  venir  de  France  à la  Haive, 
qui  depuis  ce  temps-là  ont  bien 
multiplié  au  Port  royal  , où 
ils  ont  grand  nombre  de  vaches 
& de  porcs  : Outre  les  deux 
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rivières  dont  je  viens  de  parler, 
il  s’en  décharge  encore  une 
dans  le  badin  très  poiflbnneulè 
auffi  bien  que  les  deux  autres , 
où  il  fe  pefche  une  grande 
quantité  de  poiflon , comme 
gafparots  , faulmons,  truittes, 
efguilles , Se  autres  fortes. 

Dans  le  haut  de  ces  trois 
rivières  , il  y a quantité  de 
chefnes,Se  fur  leurs  rivages  des 
pins  Se  fapins  de  trois  façons , 
bouleaux , mignogons,  haiftres 
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trcinores  , ncramcs  , iïcincS  oc 
chefnes.  Ce  pays  n’eft  point 
trop  montagneux , le  lembru- 
ehe  de  vigne , Se  le  noyer  ÿ 
eft  auffi  : il  y a fort  peu  de 
neges  en  ce  pays-là , Se  fort  peu 
d’hyver  : la  chafle  y eft  bonne 
toute  l’année , du  lapin , de  la 
perdrix  , des  tourtres  & autre 
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gibier  de  bois pour  le  gibier 
d'eau  il  y en  a grande  abondan- 
ce , Efté  8c  Hy ver  le  pays  y eft 
fort  agréable. 

Sortant  du  Port  royal  allant 
vers  l’Ifle  longue  à deux  ou 
trois  lieues  l’on  trouve  une 
grande  ance  , où  des  vaifleaux 
peuvent  moüiller  , il  y a bon 
fonds , mais  l’abry  n’eft  pas  ge- 
neral, 8c  ce  n’eft  proprement 
qu’une  rade  : continuant  le  long 
de  la  cofte  ftx  ou  fept  lieues, 
l’on  trouve  des  anees  èc  rochers 
couverts  d’arbres  jufques  à 
Pille  longue , qui  a environ  fix 
à fept  lieues  de  long,  elle  fait 
un  paflage  pour  fortir  de  la 
baye  Françoife  , 8c  aller  trou- 
ver la  terre  d’Acadie  : il  y a en- 
tre l’Ifle  longue  8c  la  terre  du 
Port  royal  des  rochers  qui 
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font  le  grand  Sc  le  petit  paf- 
fage  , les  courans  y font  forts 
rudes  , entre  autres  au  petit 
paflage  qui  n’eft  que  pour  des 
barques , j’y  ay  voulu  palier 
une  fois  , mais  le  vent  ne 
nous  e liant  pas  favorable  pour 
refouler  la  marée  Sc  nous  por- 
ter au  grand  paflage,  je  voulus 
faire moüiller  l’ancre  quoy  qu’il 
n’y  eull  que  deux  brafles  Sc  de- 
mie d’eau  à l’entrée  : le  courant 
elloit  fl  fort,  que  l’ancre  n’ayant 
pu  prendre  fonds , nous  laper- 
difmes  avec  nollre  cable  qui  fila 
par  le  bout,  il  nous  falut  relâ- 
cher à la  riviere  faint  Jean , où. 
l’on  me  donna  un  ancre  Sc  un 
autre  cable  -y  de-là  je  revins 
palier  au  grand  paflage  de  rifle 
longue, 
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Chapitre  III. 

Defcription  de  la  cofle  depuis 
l’Jjle  longue  jufqUes  à la 
Hai've 3 des  Rivières,  des 
If  les , de  la  C baffe  , de  la 
Pefcbe  , de  la  Terre , & 
de  diverjes  fortes  de  bois , 
l'établifjement  d’une  Pefchs 
fe dent air?  - comme  elle  * 
détruite  , autres  particu- 

laritef. 


SOrtant  de  la  baye  Françoi- 
fe , pour  entrer  à la  colle 
d’Acadie  , prenant  la  route 
vers  le  cap  Fourchu , qui  eli 
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dillant  de  l’ifle  longue  de  dou- 
ze ou  quinze  lieuës  : Toute 
cette  colle  efb  faine  &,  fans 
rochers , & à fix  lieuës  de 
l’I  lie  longue  il  y a une  ri- 
vière ou  de  petits  Navires 
peuvent  entrer  ^ elle  fe  nomme 
la  riviere  aux  Ours , elle  prend 
fon  nom  du  grand  nombre 
qui  s’y  en  trouve  , il  y a peu 
de  pins  Sc  de  fapins , mais 
quantité  de  chelnes  mêlez 
d’autres  beaux  arbres , com- 
me ceux  que  j’ay  déjà  nom- 
mez 5 lê  pays  ell  beau  8c  par- 
roill  allez  plat,  il  y a force 
prairies  tout  le  long,  8c  la 
terre  qui  y doit  ellre  tres- 
bonne  , à ce  que  j’en  ay  pû 
juger.  Il  y a pefche  de  moluës  à 
la  colle,  6cdelaulmons,truittes, 
& efperlans  au  haut  de  la  riviere. 
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Continuant  jüfques  au  cap 
fourchu , la  colle  parroill  fort 
belle,  il  y a peu  de  fapihs, 
mais  beaucoup  d’autres  efpeces 
de  bois  & de  grandes  prairies , 
il  y a belle  chalfe  tout  le  long 
de  cette  colle  de  toute  forte 
de  gibier , & continuant  la  me- 
me route  , on  trouve  à cinq 
lieuës  de  la  riviere  aux  Ours 
une  entrée  entre  deux  rochers 
pour  une  chalouppe , ou  je  fus 
& où  je  vis  quantité  d’étangs 
d’eau  de  mer,  qui  elloient  rem- 
plis de  canards, outardes,  oyes, 
cravans  , farcelles  , & tout 
autre  gibier  , dont  nous  tuaf. 
mes  plus  de  cinq  cens  pièces  de 
toutes  façons  : Il  y a quantité  de 
très- beaux  arbres,  comme  ceux 
j’ay  déjà  nommez  j le  pays 
cil  plat  , ôc  la  terre  n’y  peut 
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cftre  que  tres-bonne,la  fituation 
y eft  très  - agréable  , il  peut  y 
avoir  delà  au  cap  fourchu  fix 
ou  fept  heuës. 

Le  cap  fourchu  le  nomme 
ainfî  en  ce  qu’il  eft  fait  comme 
une  fourche,  les  vailfeaux  s’y 
peuvent  mettre  à couvert , la 
pefche  de  la  moluë  y eft  abon- 
dante 8c  n’eft  pas  loin  de  ter- 
re, 8c  s y fait  plûtoft  qu’en  au- 
cun lieu  de  l’Acadie.  Le  pays  y 
eft  très  beau  8c  bon, pour  les  bois 
ils  font  comme  les  autres , mais 
li  y a des  chefnes , erables  , 8c 
des  trembles  en  plus  grand  nom- 
bre. Un  nomme  de  Lomeron  y 
a eu  autrefois  une  habitation , 
8c  s appelloit  le  port  Lomeron 
du  temps  du  heur  delà  Tour: 
Dés  le  commencement  qu’il  fut 
en  ces  quartiers_là  cette  habita-. 
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tion  futrüinéepar  les  Anglois  du 
temps  delà  guerre  de  la  Rochelle, 
Du  cap  fourchu,  allant  au 
cap  de  fable , l’on  trouve  une 
grande  baye,  dans  laquelle  il  y 
a force  Mes , qu’on  appelle  les 
Mes  de  Toufquetj  elles  font 
toutes  couvertes  de  beaux  & 
bons  bois  de  mefmes  elpeces 
que  les  autres  dont  nous  avons 
déjà  parlé  5 il  y a forces  prah 
ries  en  ces  Mes  pù  abondent 
toutes  fortes  d’oyfeaux  qui  y 
font  mefme  leurs  nids  -}  il  y a des 
oyes , grues,  outardes , canards, 
farcelles , hérons,  beccaflès, 
beccafines,  corbeaux,  tourne- 
vires , chevaliers , & tant  d’au- 
tres fortes  d’oyfeaux  que  cela 
eft  furprenant  ; le  pays  eft  des 
plus  agréables  & des  meilleurs 
que  j’aye  encore  veus,  il  eft 
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plat  6c  la  terre  y eft  tres-bonne , 
la  pefche  y eft  abondante  en 
truittes,  faulrnons , 6c  l’efperlan 
y donne  au  Printemps  en  gran- 
de quantité , dans  les  ruifleaux 
où  il  vient  jetter  les  œufs  • il 
eft  grand  pour  l’ordinaire  com- 
me un  moyen  harang.  Le  fieur 
la  Tour  y avoir  une  habitation 
pour  la  traite  des  pelletries , ou 
trafic  avec  les  Sauvages,  qui 
y venoient  de  plufieurs  en- 
droits , 6c  n’eft  pas  éloignée 
de  plus  de  deux  ou  trois  lieues 
de  la  terre. 

L’on  va  de  là  au  cap  de  fa- 
ble qui  a des  battures  6c  des 
rochers  au  large , neantmoins 
le  Port  eft  bon*,  6c  la  pefchede 
la  moluëyeft  abondante:  En- 
tre le  cap  fourchu  6c  le  cap  de 
fable,  trois  ou  quatre  lieues  en 
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mer  il  y a plulîeurs  Ifles  , les 
unes  d’une  lieue,  6c  les  autres 
de  deux , trois , 8c  à quatre  de 
tour , que  l’on  nomme  les  Ifles 
aux  loups  marins,  elles  font 
allez  difficiles  à approcher  à 
caufe  des  rochers  qui  font  à 
l’entour,  elles  font  couvertes  de 
fapins , bouleaux , 8 c autres  bois 
qui  n’y  font  pas  fort  gros , elles 
s’appellent  Ifles  aux  loups 
marins  , parce  qu’ils  vont  là 
faire  leurs  petits  qui  font  grands 
8c  puiflans , il  y en  a de  plufieurs 
efpeces  dont  je  feray  un  article 
à part , ils  viennent  pour  met- 
tre bas  vers  le  mois  de  Février, 
montent  fur  les  roches  6c  fe 
mettent  autour  'des  ifles  où  ils 
font  leur  petits  , qui  font  en 
naiflant  plus  gros  que  le  plus 
gros  porc  que  l’on  voye , 6c  plus 
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longs.  Ils  ne  demeurent  à terre 
que  peu  de  temps , après  quoy 
leurs  pere  6c  mere  les  emmen- 
nent  à la  mer,  ils  reviennent 
quelques-fois  à terre  ou  fur  des 
roches , où  la  mere  les  fait  tet* 
ter.  Moniteur  d’Aunay  y en- 
voyoit  du  Port  royal  du  mon- 
de avec  des  barques  pour  en 
faire  la  pefche  dans  la  faifon, 
qui  efl  au  mois  de  Février  lors 
que  les  petits  y font,  l’on  va 
tout  autour  des  ifles  avec  de 
forts  ballons , les  pere  6c  mere 
fuyent  à la  mer , 6c  on  arrelle 
les  petits  qui  tafchent  de  fuivre, 
en  leur  donnant  un  coup  de 
ballon  fur  le  nez  dont  ils  meu- 
rent , l’on  va  le  plus  ville  que 
l’on  peut , car  les  pere  6c  mere 
ellans  à la  mer , font  un  grand 
bruit  qui  donnant  l’alarme  par 
F 
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tout , ce  qui  les  fait  tous  fuir , 
mais  il  fe  fauve  peu  de  petits 
à qui  l’on  n’en  donne  pas  le 
temps  j il  y a des  journées  que 
l’on  en  tuë  jufques  à fix  , fept, 
& huit  cens,  ce  font  les  petits 
qui  font  les  plus  gras , car  les 
pere  &:  mere  font  maigres^  l’Hy- 
ver , il  en  faut  bien  trois  ou 
quatre  petits  pour  faire  une 
barique  d’huile  qui  eft  bonne  à 
manger  eftant  fraîche,  & auffî 
bonne  à brûler  que  l’huile  d’o- 
live, &L  n’a  point  d’odeur  en 
brûlant  comme  les  autres  hui- 
les de  poifTon  qui  font  toûjours 
pleines  de  lie  épâiffe , ou  de  fa- 
letez  au  fonds  des  banques , 
mais  celle-cyeft  toûjours  clai- 
të.  Surcesifles  aux  loups  ma- 
rins il  y a un  h grand  nombre 
dé  toutes  fortes  d’oy  féaux , que 
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cela  n’eft  pas  croyable  , 6c  fur 
tout  pendant  le  Printemps 
qu’ils  y font  tous  leurs  nids: lî 
l’on  y va , on  en  fait  lever  une 
fi  grande  quantité  qu’ils  font  un 
nuage  en  l’air  que  le  Soleil  ne 
peut  pas  penetrer , 6c  pour  les 
tuer  il  ne  faut  point  de  fuzils , 
mais  feulement  des  baftons , car 
ils  font  parefleux  à fe  lever  de 
leurs  nids  5 pour  des  petits  on 
en  prend , tant  que  l’on  veut  à 
charger  des  chalouppes  6c  mef- 
me  des  œufs. 

De  là  traverfant  la  baye  de 
Toufquet , l’on  va  trouver  le 
cap  de  fable  , qui  eft  une  ifle 
qui  fait  une  pointe  qui  avance 
en  la  mer,  6c  entre  la  grande 
terre  8c  l’ifle  ,il  y a palTage  pour 
des  barques,  mais  au  delà  de 
rifle  vers  l’eau , il  y a des  roches 
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èc  battures  qui  avancent  une 
bonne  lieue  en  la  mer , les  ayant 

{>aflees  environ  de  deux  lieuës 
’on  entre  en  la  baye  de  fable , 
qui  eft  fort  grande  ^ là  les  Na- 
vires peuvent  mouiller  en  toute 
feureté,  Se  en  y paflant , en  1651 
j’y  rencontray  Monfieur  Gaba- 
ret  Capitaine  pour  le  Roy  en  la 
marine , qui  y eftoit  moüillé  & 
revenoit  de  courfes  du  Golfe 
de  Mexique  , Sc  en  ce  melme 
lieu  là,  Monfleur  de  la  Tour  a 
eu  une  habitation , où  il  eftoit 
pendant  le  lïegede  la  Rochelle, 
il  y avoit  un  bon  Fort  qui  luy 
fervit  bien,  d’autant  que  fon 
pere  eftoit  pour  lors  en  Angle- 
terre où  il  le  maria  à une  Dame 
d’honneur  delà  Reine , de  gran- 
de condition,  &;  en  faveur  de 
ce  mariage  le  Roy  d’ Angleterre 
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le  fie  Chevalier  de  la  Jarretière, 
pour  l’obliger  d’aller  trouver 
fort  fils  8c  l’engager  à remettre 
le  Fort  en  l’obeyffance  de  fa 
Majefté  Britanique.  Pour  cét 
effet  on  fit  armer  deux  Navires 
de  guerres , dans  l’un  defquels 
s’eftoit  embarqué  la  Tour  8c  la 
femme  5 ils  ne  furent  pas  plû- 
toft  arrivez  à la  veuë  du  Fort  , 
que  la  Tour  pere  mit  pied  à 
terre , où  il  fit  ion  poffible  pour 
perfuader  fon  fils  de  remettre  le 
Fort  à l’obeylïance  du  R.oy 
d’Angleterre,  qu’il  continuë- 
roit  d’y  commander  au  ffi  abfo- 
lument  qu’il  avoit  fait  jufques 
alors , 8c  que  luy  8c  fa  femme 
y demeureroient  aufli  pour  fa 
feureté. 

Que  pour  cét  effet  l’on  avoit 
apporté  des  Commiffions  en 
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fon  nom , avec  l’Ordre  de  la 
Jarretière  pour  les  honorer,  & 
d’autres  avantages  qui  luy  fu- 
rent promis  par'  ceux  qui  com- 
mandoient  les  vaifleaux,  tout 
cela  fe  paifa  fans  qu’ils  entraf- 
fent  dans  le  Fort,  & le  jeune  la 
T our  leur  fit  réponle  qu’il  avoit 
beaucoup  d’obligation  au  Roy 
d’Angleterre  d’avoir  tant  de 
bonne  volonté  pour  luy  j mais 
qu’il  avoit  un  maiftre  capable 
de  reconnoiftre  la  fidelité  qu’il 
eftoit  obligé  de  luy  garder  5 
qu’il  ne  pouvoit  pas  leur  remet- 
tre la  place  entre  les  mains , ny 
prendre  d’autre  Çommiffion 
que  celle  qu’il  avoit,  qu’il  re, 
mercioit  le  Roy  d'Angleterre 
de  l’honneur  qu’il  luy  faifoit , 
mais  qu’il  ne  pouvoit  recevoir 
de  recompenfe  que  du  Roy  fon 
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maiftre  -,  ce  qui  obligea  Ton  pe- 
re  & tous  les  Çommandans  des 
vaifleaux , d’employer  toutes 
les  plus  belles  paroles  du  mon- 
de à le  perfuader,  mais  inutile- 
ment, car  il  demeura  ferme 
dans  fa  refolution  & dit  coura- 
geufement  à fon  pere  que  luy 
ny  fa  femme  n’entreroient  ja- 
mais dans  fon  Fort  , ce  qui  le 
fit  retirer  avec  les  autres  Se  re- 
tourner à bord  de  leurs  N avires, 
d’où  ils  envoyèrent  le  lende- 
main un  homme  à terre , avec 
une  lettre  du  pere  , par  la- 
quelle il  luy  mandoit  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir , à l’obli- 
ger de  fe  rendre  de  bonne  ami- 
tié •,  autrement  qu’on  eftoit  re- 
folu  de  luy  faire  rendre  de  force, 
qu’ils  avoient  du  monde  pour 
cela  , qu’il  prift  garde  de  ne  fe 
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point  mettre  dans  les  mauvaifès 
grâces  du  Roy  d’Angleterre, 
Que  c eftoit  le  vray  moyen  de 
10  perdre  , Sc  qu’ii  n’eftoit  pas 
on  eftat  de  refifter  à les  forces. 
Tout  cela  n’eut  pas  plus  de  pou- 
voir qu’auparavant , Sc  pour 
toute  réponfe  de  bouche  à ce- 
luy  qui  luy  avoir  apporté  la  let- 
tre , il  dit  que  les  Commandans 
& fon  pere  en  uferoient  comme 
ils  Je  jugeroient  à propos,  & 
qu  il  eftoit  tout  préparé  & fon 
monde  à les  recevoir  ; le  méfia- 
ger  s en  retourna  porter  cette 
nouvelle,  enfuite  de  quoy  ils 
prirent  refolution  d’attaquer  le 
Fort , Sc  le  lendemain  ils  firent 
mettre  du  monde  a terre  avec 
leurs  gr^ids  batteaux , attaquè- 
rent le  Fort}  le  combat  dura 
tout  ce  jour  & la  nuit  : ils  tâ- 
chèrent 
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cherent  d’approcher  pour  cou- 
per les  pieux , ou  pour  mettre 
le  feu , mais  ceux  de  dedans 
eftoient  tellement  fur  leurs  gar- 
des qu’ils  n’en  peurent  venir  à 
bout  j il  y eut  beaucoup  d’ An- 
glois  tuez  8 c de  blefiez  en  cette 
attaque , ce  qui  ne  leur  confir- 
ma que  trop  la  refolution  du 
jeune  la  Tour  $ le  lendemain  ils 
debarquerent  tous  les  Matelots 
8c  Soldats  pour  l’épouvanter 
par  le  grand  nombre  qu’ils  fi- 
rent paroiftre , 8c  fe  rengeant 
derrière  des  retranchemens  de 
terre,  qu’ils  avoient  fait  la  nuit 
aux  quatre  coings  du  Fort,  d’où 
ils  faifoient  grand  feu  aufiî  bien 
que  ceux  de  dedans , qui  ne  ti- 
roient  point  à faux , 8c  qui  en 
tuerent  encore  8c  Méfièrent 
plufieurs,  çe  qui  fit  renoncer 
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les  Anglois  à la  pnfe  du  Fort, 
les  Matelots  ne  voulant  plus 
donner , 6c  les  Soldats  n’eftant 
pas  en  grand  nombre  n’en  ayant 
amené  que  ce  qu'il  en  falloir 
pour  y mettre  en  garnifon , tant 
ils  eftoient  affeurez,  fur  le  récit 
de  la  Tour  pere  de  n’y  trouver 
aucune  refiftance  , dés  qu’il  luy 
auroit  parlé  des  Honneurs  6c  des 
avantages  dont  fa  Majefte 
l’honnoroit. 

De  la  Tour  voyant  que  les 
Capitaines  des  Vaifleaux  é- 
toient  refolus  d’abandonner 
l’entreprife  6c  de  partir , fut 
bien  eftonné , car  il  n’ofoit  pas 
retourner  en  Angleterre  de 
crainte  qu’on  ne  luy  fit-la  mau- 
vais partyj  fa  femme  l’embaraf- 
foit  fort  auflî , -à qui  il  n’ofoit  fe 
découvrir  , ce  qu’il  fut  enfin 
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obligé  de  faire,  en  luy  difanc 
qu’il  ne  trouvoit  rien  de  plus  af- 
feuré  ny  d’autre  party  à prendre 
que  celuy  de  demeurer  avec  fon 
fils  n’y  ayant  pas  plus  defeureté 
en  France  pour  luy  qu’en  An- 
gleterre apres  la  tentative  qu’il 
venoit  d’hazarder  ; qu’elle  pou- 
voit  y aller  fi  bon  luy  iembloit , 
qu’à  fon  égard  il  prierait  fon 
fils  de  luy  permettre  de  demeu- 
rer avec  luy , la  femme  luy  té- 
moigna qu’elle  ne  l’abandonne- 
rait point  fi  fon  fils  leur  vouloir 
permettre  de  demeurer*  larefo- 
lution  prife  ils  la  communiquè- 
rent au  Capitaine  qui  le  trouva 
bon,il  écrivit  à fon  fils,Sc  le  pria 
defouffrir  que  fa  femme  èc  luy 
demeuraflent  dans  le  pays , qu’a- 
prés  ce  qui  s’eftoitpafle  ils  n’o- 
îoient  pas  retourner  en  Angle- 
G ij 
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terre  puis  qu’il  y alloit  de  fa  telle; 
fon  fils  luy  fit  réponfc  qu’il  ne 
vouloit  point  eftre  la  caufe  de 
fa  mort , mais  qu’il  ne  luy  pou- 
voit  accorder  fa  demande , 
qu’à  condition  qu’il  n’entreroit 
ny  luy  ny  fa  femme  dans  fon 
Fort , qu’il  leur  feroit  baftir  un 
petit  logement  au  dehors , que 
c’eftoit  tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire-,  il  receut  la  condition  que 
fon  fils  luy  fit  ; le  Capitaine  en- 
voya tout  leur  équipage  à ter- 
re , où  la  Tour  pere  décendit 
avec  fa  femme , deux  hommes 
pour  le  fervir  & deux  filles  de 
chambre  pour  fa  femme  ; le 
jeune  de  la  Tour  leur  fit  baftir 
un  logement  à quelque  diftance 
du  Fort , où  ils  s’accommodè- 
rent du  mieux  qu’ils  peurent, 
iis  avoient  apporté  quelques 
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vi&uailles,  qui  ne  furent  pas 
plâtoft  conîbmmées  que  la 
Tour  fils  y fupplea , en  nourrif- 
.fantfon  pere  5c  toute  fa  famille. 
Environ  l’an  mil  fix  cens  tren- 
te cinq,  je  pafifay  par  là  5 je  fus 
voir  le  jeune  de  la  Tour  , qui 
me  receut  tres-bien , 5c  me  per- 
mit devoir  fon  pere  en  fon  lo- 
gement dont  j’ay  parlé  ce  que 
je  fis , il  me  receut  bien  , m’o- 
bligea de  dîner  avec  luy  5c  fa 
femme  5 ils  eftoient  fort  pro- 
prement meublez  -,  dans  le 
temps  que  j’y  eftois  il  y ar- 
riva un  Pere  Recollet  à qui  la 
femme  témoigna  la  joye  qu’el- 
le  avoit  de  me  voir , enfuite  je 
m’entretins  avec  le  Recollet  qui 
me  fit  récit  de  fon  Jardin , ôc  me 
convia  de  l’aller  voir , ce  que 
j’acceptay  • j’eftois  curieux  de 
G iij 
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voir  tout  6c  d’obferver  mefme  ce 
qui  s’ofFroit  digne  de  remar- 
que ^ il  me  fit  embarquer  avec 
luy  dans  fon  canot,  fans  faire 
autrement  réflexion  fur  le  dan- 
ger où  je  m’expofois  n’ayant 
point  encore  éprouvé  cette  ef- 
pece  de  navigation.  Le  Pereac- 
commpda  fa  voile  6c  la  mit  au 
vent,  nous  traverfâmes  la  baye 
qui  avoit  bien  une  lieuë  6c  de- 
mie , 6c  comme  en  arrivant  à 
terre  mon  Conducteur  voulut 
bailler  la  voile  de  crainte  d’é- 
choüer  trop  rudement  6c  de 
brifer  fon  canot , fur  le  devant 
duquel  il  m’avoit  placé , je  m’a- 
vifay  de  regarder  derrière  moy, 
6c  pour  n’avoir  prefque  fait 
que  tourné  la  telle  6c  avoir  mis 
le  canot  par  ce  petit  mouve- 
ment hors  de  l’équilibre  où  il  é- 
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toit  il  fut  renverfe  en  ujj  inftant, 
bien  nous  prit  d'eftr^proche 
du  bord  j cette  forte  de  navi- 
gation eft  bizarre  , difficile  8c 
dangereufe , fur  tout  lors  qu’on 
en  fait  les  premières  expérien- 
ces : nous  arrivâmes  au  Jardin^ 
il  me  dit  qu’il  1 avoit  défriché 
tout  feul  ,il  pouvoir  avoir  demy 
arpent  de  terre  , il  y avoir  quan- 
tité de  tres-beaux  choux  pom- 
mez 8c  de  toutes  autres  fortes 
d’herbes  potagères  8c  de  légu- 
mes j il  y avoit  quelques  pom- 
miers 5c  poiriers  qui  étoient  bien 
pris  8c  tres-beaux,  mais  non 
pas  encore  en  eftat  de  porter, 
eftans  venus  petits  de  France, 
& n’ayant  efté  plantez  que  de 
l’année  precedente-,  je  fus  con- 
tent de  voir  tout  cela,  mais 
bien  plus , lors  qu’il  me  montra 
G iiij 
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fes  poise  èc  fon  froment  qu’il 
avoit  j les  pois  me  ra- 
viflbient  à voir  leur  hauteur, 
ils  elloient  ramez , mais  û 
couverts  de  goulfes , que  cela 
ne  le  peut  croire  à moins  que 
de  le  voir,  6 1 le  froment  de 
mefme , il  n’y  avoit  grain  de 
bled  qui  n’euft  fept  à huit  pail- 
les les  moindres  , les  autres 
douze  & treize  -,  le  moindre  épy 
de  demy  pied  de  longueur,  bien 
fournis  de  grain,  mais  entre 
autres , il  me  montra  un  grain 
de  bled  qui  efloit  venu  à l’écart, 
qui  avoit  cent  cinquante  pailles 
toutes  portant  épy  & que  je 
comptay  il  avoit  un  grand 
cercle , ou  cerceau , de  barique 
qui  les  entourait  pour  les  main- 
tenir &c  fupporter  de  crainte 
d’eftre  couchés  par  le  vent.  Le 
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jeune  de  la  Tour  a. voit  auiïi  un 
jardin  proche  de  Ton  Fort , du 
bled , & des  pois , qui  n’eftoient 
pas  fi  bien  feignez  que  ceux  du 
Recollera  terre  eft  platte  dans 
le  fonds  de  cette  baye  les  ar- 
bres y font  tres-beaux  des  for- 
tes que  j'ay  nommez  cy-devant , 
il  ny  a pas  fi  grand  nombre  de 
lapins  • il  y a plulieurs  ruifïeaux 
qui  tombent  en  ladite  baye,  en 
laquelle  il  s'y  pefche  du  poif- 
fon,  de  petites  moluës , ma- 
quereaux y pîaifes  de  mer , & 
autre  forte  de  poilïon , & aux 
entrées  des  ruifleaux  force  el- 
perlan  au  Printemps  * il  y a auffi 
une  riviere , où.  il  fe  pefche  du 
faumon  &c  de  la  truite , Sc  tirant 
vers  le  cap  de  labié  , l’on  y 
trouve  nombre  de  cocquilla- 
ge , comme  cocques , bourgos, 


> 
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moulles , coutellieres,  8c  autres 
coquilles , 8c  des  hommars  qui 
font  efcrevifles  de  mer , il  y en 
a dont  la  coquille  de  la  patte 
de  devant  tient  une  pinte  8c 
plus  j l’on  trouve  quantité  de 
belles  prairies  en  montant  dans 
cette  riviere  8c  le  long  des  ruif. 
féaux  qui  s’y  defchargent. 

Sortant  de  la  baye  de  fable, 
continuant  fon  chemin  on  ap_ 
perçoit  un  petit  cap  ou  poin- 
te , 8c  quelques  Mes  qui  font 
le  long  de  la  cofte  couvertes 
d’arbres  8c  fapins  3 il  y a force 
oyfeaux  tout  auteur  qui  y vien- 
nent faire  leurs  nids  au  Prin- 
temps , la  cofte  en  eft  auffi  pa- 
reillement garnie , le  pays  ne 
parroift  pas  montagneux  3 cet- 
te cofte  eft  remplie  de  rochers 
qui  avancent  en  la  mer , ce  qui 
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fait  qu’elle  eft  fort  dangereufe 
à l'aborder  3 à trois  ou  quatre 
lieues  de  là  on  trouve  un  port 
où  il  y a une  petite  riviere  qui 
entre  allez  avant  dans  les  ter- 
res 5 le  port  eft  bon  , 6c  des 
VailTeaux  de  raifonnable  gran- 
deur y peuvent  moüiller  en  tou- 
te feureté , il  s’appelle  le  port 
du  cap  Naigre  3 tous  les  bois  y 
font  femblables  aux  autres  que 
j’ay  nommez,  & la  terre  y eft 
aufïi  bonne  , à ce  que  j’en  ay  pû 
juger , la  pefche  de  la  moulue 
y eft  fortavantageufe,  bien  que 
je  n’y  aye  point  veu  de  Navire* 
paffant  plus  outre  on  trouve 
une  grande  Me  qui  fait  un  bon 
Port  entre  la  terre  Se  elle  qui 
fe  nomme  le  Port  aux  Mou- 
tons, les  VailTeaux  y peuvent 
entrer  6c  en  fortir  des  deux  cô- 
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tez  j j’ay  veu  des  Navires  y fai- 
re  leur  pefches  de  moluës , Üs 
vont  environ  deux  lieuës  ou 
deux  & demie  pour  trouver  la 
mouluë  , l’on  la  fait  fecher  fur 
des  Vignaux , qui  font  des  ef- 
peces  de  clayes  fur  lefquels  on 
eft  obligé  de  la  faire  feeher 
lors  qu’il  ne  fe  trouve  au  lieu 
où  fe  fait  la  pelche  que  du  fa- 
ble ôc  de  l’herbe , ce  qui  n’y  eft 
pas  propre,  comme  je  l’explû 
queray  en  fon  lieu  } l’Ifle  eft 
couverte  de  bois , force  fapinsj 
au  derrière  de  cette  ifle  vers  la 
grande  rerre  eft  une  grande 
baye  qui  a bien  trois  bonnes 
lieuës  de  large  & autant  de 
profondeur  5 dans  le  fonds  il  y 
a deux  petites  rivières  où  l’on 
n’y  peut  entrer  avec  chaloup- 
pes  bien  avant  à caufe  des  gros 
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rochers  qui  y font  en  grand 
nombre  i la  terre  y eft'.quafi 
toute  couverte  de  pierres , il  ne 
s?y  voit  point  de  montagnes  au 
haut  des  rivières  8c  les  arbres  y 
paroiflent  beaux  8c  grands. 

Venant  le  long  de  la  code 
pour  trouver  l’autre  cofté  de  la 
baye  l’on  trouve  une  grande 
étendue  de  marécages  d’envi- 
ron deux  lieuës  de  longueur  8c 
une  de  largeur  où  la  marée 
monte , qui  fait  une  grande 
quantité  de  petits  étangs  qui 
font  tous  remplis  de  gibier , ou- 
tardes, cravans,  canards,  far- 
celles,  oyes  blanches  6c  grifes, 
beccafles , beccaflmes , alloüet- 
tes,corbegeos  8c  beaucoup  d’au- 
tres fortes  de  bon  gibier  , 8c 
tous  ces  marécages  font  cou- 
verts de  très  bonne  herbe  de 


86  D efcription  de V Amérique 
préj  continuant  la  route  le  long 
de  la  cofte  l’on  trouve  un  petit 
Havre  qui  eft  à l’autre  extrémi- 
té de  la  baye , diftante  de  l’Ifte 
aux  Moutons  de  deux  lieuës, 
& cela  s’appelle  le  Port  Rofli- 
gnol  qui  eft  très  bien  iltué  pour 
la  pefehe  de  la  moulue  qui  y 
eft  en  abondance. 

Cet  endroit  eft  le  premier 
lieu  où  j’ay  voulu  établir  la  Pef. 
che  fedentaire , &;  pour  cet  ef- 
fet j’avois  fait  compagnie  avec 
feuMonfieur  de  Razilly,  & un 
marchand  d’Auray  enBretagne} 
le  Commandeur  de  Razilly  de- 
meuroit  pour  lors  à la  Haive 
qui  me  protegeoit  5 ma  pefehe 
me  reüffit  allez  bien  pour  ce 
voyage,  je  renvoyay  le  Navire 
chargé  en  Bretagne  , oùlepoif. 
fon  fut  alfez  bien  vendu , cela 
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nous  obligea  d'en  avoir  un  plus 
grand.  Un  nommé  la  Cathe- 
rine de  deux  cens  tonneaux  que 
nous  achetâmes  du  Roy,  nous 
le  fifmes  équiper  pour  la  peL 
che , ôt  un  de  mes  freres  nom- 
mé de  Yitray , quia  efté  depuis 
Capitaine  de  Navire  du  Roy , 
fut  mis  defius  pour  le  comman- 
der , il  me  l’amena  en  la  nou- 
velle France  où.  nous  luy  fifmes 
faire  fa  pefche,  qui  nous  reüffit 
encore  fort  bien , eftant  chargé 
de  moluë  nous  donnâmes  ordre 
à mon  frere  d’aller  à Porte  en 
Portugal  pour  le  vendre,  ce 
qu’il  fit  avec  avantage;  dés  qu’il 
y fut  arrivé  il  toucha  envi- 
ron la  valeur  du  tiers  de  fa  char- 
ge en  reaux  qu’il  fit  tenir  à la 
Rochelle , mais  pendant  qu’il 
achevoit  de  décharger  Se  livrer 
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le  relie,  la  guerre  fut  déclarée 
entre  les  deux  Couronnes,  & 
l’on  accorda  aux  François  trois 
mois  pour  fe  retirer  des  Eftats 
du  Roy  d’Efpagne , dont  le  Por- 
tugal en  ce  temps. là  faifoit  par- 
tie , pour  n’eftre  point  furpris 
avant  les  trois  mois  expirez  * 
mon  frere  preflfa  fon  payement: 
cependant  il  arriva  un  ordre 
du  Roy  d’Efpagne  pour  arrê- 
ter tous  lesvailfeaux  à la  refer- 
ve  du  noftre  qui  fe  pouvoit  reti- 
rer , mais  nos  Marchands  de 
poiflon  ne  fe  prefloient  pas  de 
payer  fai  fan  s toujours  des  remi- 
fes,  6c  un  mois  devant  que  les 
trois  mois  fuflent  expirez,  ils 
propoferent  à mon  frere  d’a- 
chepter  le  navire  pour  leur 
voyage  des  Indes  , le  marché 
en  fut  fait  ôe  conclu,  àcondi- 
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tion  de  le  payer  comptant , 8c 
qu’il  feroit  permis  à mon  frere 
d’embarquer  Ton  argent  8c  fon 
monde  dans  un  autre  baftiment 
François  qui  eftoit  là,  8c  devoit 

f»artir  dansfept  ou  huit  jours: 
’on  luy  compte  bonne  partie 
de  Ton  argent  qu’il  fit  porter  au 
bord  de  ce  vaifiTeau  qui  eftoit 
déjà  en  rade , il  furvint  un  fé- 
cond ordre  du  Roy  d’arrefter 
tout,  fur  cet  ordre  le  Gouver- 
neur arrefte  celuy  de  mon  fre- 
re, difant  appartenir  aux  Mar- 
chands Efpagnols  8c  qu’il  eftoit 
propre  pour  la  guerre  ; mon 
frere  fe  plaint  au  Gouverneur, 
il  demande  ou  le  refte  de  fon 
payement  ou  fon  navire  , le 
Gouverneur  luy  promit  de  le 
faire  payer , 8c  pour  cet  effet 
envova  un  homme  avec  luy  fai- 
H 
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re  commandement  aux  mar- 
chands d’achever  le  payement, 
ils  le  promettent  & n’en  font 
rien,  au  contraire  ils  le  font 
chicaner  tant  que  les  trois  mois 
expirent , & le  jour  devant  le 
terme  expiré,  ils  firent  arrefter 
le  navire  où  eftoit  l’argent  , 
qu’ils  prirent  & foûtinrent  en 
Juftiee  qu’ils  n’eftoient  pas  o- 
bligez  de  le  payer,  puisque  le 
Roy  s’en  eftoit  mis  en  poffef- 
fion  avant  qu’il  fut  à eux , qu’il 
pouvoir  avoir  fon  recours  con- 
tre le  Roy  qui  s’en  eftoit  faift 
avant  les  trois  mois  expirez. 

Le  Gouverneur  luy  donna  des 
lettres  pour  cela  avec  lefquelles 
il  alla  à Madrid  oi\  il  follicita 
fon  affaire , & fit  fi  bien  connoî- 
tre  fon  bon  droit  , qu’on  fut 
oblige  , pour  éviter  de  luy  ren» 


Septentrionale.  Chap.ïïI.  91 
dre  juftice  de  luy  faire  une  que- 
relle d’Allemand , en  vertu  de 
laquelle  on  le  mit  en  prifon , ce 
qui  fut  tout  fon  payement. 

L’Ambaffadeur  de  France  qui 
eftoit  pour  lors  à Madrid  le  fut 
voir  en  la  prifon  où  il  eftoit , il 
luy  compta  fon  affaire , mais  if 
n’en  tira  point  d’autre  confola- 
tion  ny  efperance , l’Ambafla- 
deur  l’ayant  affeuré  qu’il  n’en 
devoit  rien  attendre  , ayant  à 
faire  à des  fourbes  qui  n’av  oient 
autre  deffein  que  de  luy  faire 
perdre  fon  navire  Sc  fa  mar- 
chandife , neantmoins  qu’il  en 
parlerait , 8t  que  dans  deux  ou 
trois  jours  il  luy  en  rendrait  ré- 
ponfe , ce  qu’il  fit  •,  mais  auffî 
infruftueufement  que  la^  pre- 
mière fois , l’ayant  affeuré  que 
l’on  ne  l’avoit  fait  mettre  pri- 
H ij 
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fonnier  que  pour  l’empefcher 
de  demander  fon  deub,  qu’il 
pouvoit  fortir  pourveu  qu’il  11e 
demandait  rien , ce  qu’il  fît  à la 
caution  d’un  Savetier  pour  un 
écu.  Eftant  en  liberté  il  fut  voir 
l’Ambalfadeur  de  temps  en 
temps  qui  le  prit  en  amitié  , 8c 
le  trouva  propre  pour  faire  Ra- 
voir au  Cardinal  de  Richelieu 
ce  qui  fe  palïoit  lors  en  Efpa- 
gne  contre  la  France  ne  pou- 
vant pas  écrire  de  crainte  que 
les  lettres  ne  fuflent  intercep- 
tées 5 il  fit  donc  aprendre  par 
cœur  à mon  frere  tout  ce  qu’il 
avoit  à mander  8c  fut  envoyé 
en  France  avec  une  lettre  de 
creance  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu.  Apres  avoir  prelen- 
té  fa  lettre  à ce  premier  Minif- 
tre  8c  luy  avoir  dit  qu’il  avoit 
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à l’entretenir  feul  de  chofes  de 
confequence  dont  l’Ambafla- 
deur  l’avoit  chargé , il  s’en  a- 
quitta  de  telle  forte  que  le  Car- 
dinal témoigna  en  eftre  fatis- 
fait  6c  luy  promit  fa  prote&ion 
pour  tafcher  de  luy  faire  tirer 
payement  de  fon  navire  > mais 
ces  belles  paroles  furent  tout 
le  recouvrement  que  nous  en 
avons  fait.  Quant  au  Comman- 
deur de  Razilly , le  Marchand 
Breton  6c  moy , car  à l’égard 
de  mon  frere , le  Cardinal  luy 
donna  le  commandement  d’un 
navire  du  Roy.  Voila  à peu 
prés  le  fuccez  qu’eut,  le  projet 
que  j’avois  fait  pour  établir 
dans  la  fuite  une  pefche  fe- 
dentaire , 6c  bien  qu’on  ait  cru 
que  mon  principal  bût  dans 
toutes  mes  entreprifes  en  ces 
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pays-là  a toujours  efté  le  négo- 
ce des  pelleteries  avec  les  Sau- 
vages j je  n’ay  jamais  compte 
là-deflus  que  comme  fur  un  ac- 
cefloire  qui  pouvoit  fervir  en 
quelque  façon  au  capital  de 
ce  qui  fe  peut  faire  dans  le  païs 
qui  eft  la  pefche  fedentaire  6e  la 
culture  de  la  terre  , fuppofé 
l’établiflement  d’une  ou  plu- 
fieurs  colonies  en  tous  les  lieux 
de  la  cofteoù  l’un  6e  l’autre  fe 
peuvent  avantag-eufement  pra- 
tiquer. 

Continuant  la  route , on  trou- 
ve une  cofte , 6e  tout  le  long  des 
Ifles  de  diftance  en  diftance 
il  y a paflàge  pour  de  petites 
barques  6e  chalouppes , entre  la 
grande  terre,6e  les  Ifles  qui  font 
couvertes  de  fapins  6e  bouleaux. 
Ayant  fait  fix  à fept  lieuës  le 
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long  de  cette  cofte , l’on  trouve 
une  petite  riviere  dont  l’entree 
eft  bonne  pour  des  barques  j 
elle  ne  vient  pas  de  bien  loin 
dans  la  terre , mais  c’eft  un  très- 
beau  & très  - excellent  pays5 
c’eft  le  lieu  où  le  Commandeur 
de  Razilly  avoit  fait  faire  une 
partie  de  fon  défrichement  j il 
y avoit  environ  quarante  habi- 
tans  qui recueilloient  déjà  quan- 
tité de  froment  lors  qu’il  mou- 
rut. Il  n’avoit  point  d’au- 
tre paflîon  que  de  faire  peu- 
pler le  pays , &:  tous  les  ans  il 
faifoit  venir  du  monde  le  plus 
qu’il  pouvoit  à ce  deffein.  L’011 
alloit  delà  à la  Haive  par  terre 5 
il  y avoit  environ  demie  lieue 
de  traverie  , ôc  par  mer  une 
lieuë.  Il  n’y  avoit  qu’une  poin- 
te à doubler  pour  entrer  dans 
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lé  havre  de  la  Haive.  A fon 
entrée  à la  gauche  il  y a une 
ifle  qui  s’apelie  rideaux  Fram- 
boifes , le  deflùs  n’eftant  que 
framboifiersj  le-  Printemps  elle 
eft  toutes  couverte  de  tourtres 
qui  les  vont  manger  ; à la  droi- 
te en  entrant  il  y a un  gros  cap 
de  roche  que  l’on  appelle  le 
cap  Doré, parce  que  quand  le 
Soleil  donne  deflùs  il  paroift 
tout  doré  , l’entrée  eft:  entre 
l’ide  & le  cap  , elle  n’eft  pas 
bien  large  -,  eftant  dedans  l’on 
trouve  un  beau  baflin  où  il  tien- 
droit  bien  mille  vaifleaux.  Le 
logement  de  Monfieur  de  Ra- 
zilly  eftoit  à une  lieuë  de  l’en- 
trée fur  une  petite  pointe , qui 
a d’un  cofté  la  riviere,  & de 
l’autre  il  y a un  étang  & des 
marefts  qui  s’avancent  dans  la 

terre 
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terre  environ  cinq  cens  pas,  6c 
au  bout  il  n’y  a pas  grande  ter- 
re à couper  pour  enfermer 
d’eau  environ  trois  ou  quatre 
arpens  de  terre  où  eftoit  bafty 
le  Fort , la  riviere  monte  cinq 
à fix  lieues  dans  les  terres, 
jufques  où  l’on  peut  aller  avec 
des  chalouppesj  cela  palTé  il 
fe  faut  fervirde  canots.  Tout 
le  long  de  cette  riviere  ce  font 
-de  belles  6c  bonnes  terres , fors 
beaux  bois  des  efpeces  que  j’ay 
déjà  nommées , mais  les  chef, 
nes , 6c  les  ormeaux  y font  plus 
abondans  des  deux  collez  de  la 
riviere , dans  laquelle  il  y a une 
infinité  de  conniffie,  qui  font  de 
grandes  coquilles  comme  celles 
que  les  Pèlerins  rapportent  de 
faint  Michel  6c  de  faint  Jacques, 
c’ell  un  excellent  manger , Pan- 


Il  - 
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guille  y eft  tres-bonne , l’aloze , 
le  faumon  , moluë  6 c d’autres 
fortes  de  bons  poiflons  j la 
chalTe  ny  eft  pas  moins  abon- 
dante toute  l’année  de  toutes 
fortes  d’oyfeaux  que  j’ay  déjà 
nommez.  C’eft  là  le  lieu  que 
le  Commandeur  de  Razilly  1 
ayoit  choift  pour  fa  retraite , 
pour  moy  j’avois  choiil  un  au- 
tre endroit  de  l’autre  cofté  de 
la  riviere  où  la  terre  eftoit  tres- 
bonne  , 6c  fur  le  bord  d’une 
autre  petite  riviere  qui  tom- 
boit  dans  la  grande  où  j’avois 
faitbaftir  un  logement  : j’avois 
douze  hommes  avec  moy , les 
uns  laboureurs , les  autres  fai- 
feurs  de  mairrain  ou  douves 
pour  barriques , charpentiers , 

6c  d’autres  pour  la  chafle,  j’é- 
tois  muny  de  toutes  fortes  de 
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provifions,  nous  faiftons  bon- 
ne chcrc  car  le  gibier  ne  nous 
manquoit  point , du'  haut  de  ma 
petite  riviere  travcrfant  quatre 
ou  cinq  cens  pas  dans  le  bois 
j’allois  en  de  grands  étangs 
plains  de  gibier  où  je  faifois  ma 
chaiïe , laiiant  la  grande  rivie- 
re au  Commandeur.  En  ces  en- 
droits tout  le  bois  n’étoit  que 
chefnes , qui  eftoit  ce  que  je 
cherchecis.  Je  mis  là  mes  ou- 
vriers de  mairrain  & mes  char- 
pentiers en  befongne  ^ en  deux 
années  j’eus  quantité  de  mair- 
rain , de  poutres  pour  les  bafti- 
mens  toutes  efcaries , auffi  bien 
que  des  folives.  ' Monfieur  de 
Razilly  qui  ne  fouhaitoit  que 
de  faire  connoiftre  la  bonté  du 
païs  pour  y attirer  du  monde, 
eftoit  ravy  que  je  ehargeafle 
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tout  le  bois  fur  les  navires  qui 
luy  apportaient  les  provisions, 
fans  quoy  ifs  auraient  efté  obli- 
gez de  s’en  retournera  vuide  en 

France.  y 

Ce  m’eftoit  une  commodité 
qui  ne  luy  courait  rien  , tout 
cela  luy  donnoit  une  grande 
fatisfa&ion  , & m’euft  donne 
un  grand  profit  6c  a ma  compa- 
gnie de  la  Pefche  fedentaire  que 
je  voulois  établir  comme  j’ay 
dit , ôe  qui  manqua , non  feule- 
ment par  la  perte  de  noftre  na- 
vire, èc  enfuite  par  la  mort 
de  Moniteur  de  Razilly  à qui  le 
' {leur  ds Aunay  fucceda , par  un 
accommodement  avec  le  frere 
du  Commandeur , cela  appor- 
ta bien  du  changement  dans  le 
pais  ^ le  premier  ne  fouhaitoit 
que  de  faire  connoiftre  fa  bon- 
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té  6c  le  faire  peupler  , 6c  1 autre 
tout  au  contraire  apprehendoit 
qu’il  s’habitafi , & aufli  n’y  a 
il  fait  pafler  perfonne,  6c  em- 
mena tous  les  habitans  de  la 
Haive  au  Port  royal , les  te- 
xans toujours  efclaves  fans  leur 
' y laiffer  faire  aucun  profit , fois 
humeur  6c  celle  de  fon  confeil 
eftoit  de  regner , ce  qu’ils  n’euf- 
fent  pu  faire  fi  l’on  euft  con- 
neu  la  bonté  du  pays , 6c  qu’il 
euft  efté  peuple , ils  me  1 ont 
bien  fait  connoiftre , car  depuis 
la  mort  de  Monfieur  de  Razilly 
je  n’ay  pû  avoir  la  liberté  de  fai- 
re venir  mon  bois , ny  n a ja- 
mais voulu  que  ces  vai  fléaux 
m’en  ayent  apporté , qui  reve- 
noient  à vuide , quoy  que  je  luy 
aye  voulu  donner  la  moitié  de 
la  vente  dubois.  Mon  maiftre 
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faifeur  de  marain  le  fut  trou- 
ver au  Port  royal , à qui  j’avois 
donné  la  moitié  de  ce  que  j’en 
pretendois  , qui  euft  efté  le 
quart  pour  luy  Sc  le  quart  pour 
moy.  'Voyant  que  cét  homme 
le  prefioic  pour  avoir  la  liberté 
de  faire  enlever  fes  bois , il  luy 
permit  s’il  pouvoir  trouver  un 
navire  pour  cela.  Pour  lors 
il  y avoir  une  petite  barque  de 
Ballon  qui  leur  avoir  apporté 
quelques  vichiaiiies  T il  en  par- 
la à celuy  que  la  commandoit, 
qui  luy  dit  qu’on  luy  achete- 
roit  à Ballon,  il  demanda  per- 
miflîon  d’y  aller,  on  luy  ac- 
corda. D’Aunay,  à fon  retour 
luy  fit  accroire  qu’il  les  avoit 
trahis  lous  pretexte  de  venir 
quérir  fon  bois , que  c’elloit 
pour  les  furp rendre  : il  le  fit 
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mettre  en  une  baffe  foffe , oii  il 
n’y  avoir  point  de  jour,  avec  des 
fers  de  cinquante  livres  aux 
pieds , & on  l’y  fit  mourir  de 
mifère , 6c  tant  que  d’Aunay  a 
vécu  , fa  conduite  à toûjous 
efté  de  mal-traiter  ceux  qu’il 
croyoit  capable  de  faire  peu- 
pler le  pais  par  leur  exemple , 
en  forte  que  je  fus  contraint 
d’abandonner  le  pais  6c  pour 
plus  de  vingt  mille  livres  de 
bois  de  toute  forte,  tout  façon- 
né  : ce  qui  fait  bien  connoiftre 
que  quelque  bonne  que  puifïe 
eftre  une  terre , il  n eft  point 
d'homme  quienpuiffe  tirer  du 
fruit,  s’il  eft  perfecuté  dans 
fes  entreprifes , 6c  il  à beau  a- 
voir  des  talents , de  l’experien- 
ce  6c  du  fçavoir  faire,  fi  on 
luv  lie  les  mains , 6c  qu  on 

I iüj 
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Fempefche  de  s’en  fervir  , ce 
qui  eft  allez  bien  prouvé  par 
mon  exemple.  Et  enfuite  les 
defordres  que  d’Aunay  cau- 
fa  dans  le  pais  5 Tes  enfans 
furent  bien  heureux  de  trouver 
un  azile  chez*  moy , après  avoir 
efté  chaflez  des  Anglois  : mon  ‘ 
établiflement  ayant  fervy , non 
feulement  à la  fubfdlance  de 
ma  famille  y mais  à la  leur  pro- 
pre, pendant  prés  d’un  an  dans 
leur  befoin  , & à tous  ceux 
qui  m’ont  perfecuté. 
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Suitte  de  la  cofie  d'Acadie  de - 
puis  la  Haive  jufques  à 
Camp  féaux  où  elle  finit  > où 
font  décrites  toutes  les  riviè- 
res , les  Ijlcs , les  bois , la  bon- 
té de  la  terre  y les  diverfes  ef 
peces  de  chajfes  & de pefcbest 
& des  rencontres  & avan- 
tures  qui  font  arrivées  a 
ÏAutbeur. 

SOrtant  de  la  Haive  & ayant 
doublé  le  eap  Doré  environ 
une  lieu ë,  l’on  entre  dans  la  baye 
de  Mirligaiche  qui  a prés  de 
tros  lieuës  de  profondeur , rem- 
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plie  de  plufieurs  Ifles,  entre  au- 
tres il  y en  a une  d'un  quart  de 
lieuë  de  tour , ce  n’eft  qu’une  ro- 
che couverte  de  petit  bois  com- 
me des  bruyères  ; je  fus  en  cette 
baye  avec  Monfieur  de  Razilly 
& des  Sauvages  qui  nous  con- 
duifoient , & un  Truchement 
nous  dit , pa liant  proche  de 
cette  Me,  que  les  Sauvages  n’y 
mett'oientjamâis  pied  à terre y §c 
luy  en  ayant  demandé  la  raifon, 
il  fit  réponfe , que  lors  qu’un 
homme  mettoit  les  pieds  fur  cet- 
te Me,  qu’en  mefme  temps  le 
feu  luy  prenoit  à des  parties, 8c 
qu’elles  brûloient , au  rapport 
des  Sauvages,  ce  qui  nous  don- 
na fujet  de  rire , &:  encore  plus 
lors  que  le  Commandeur  de  Ra- 
zilly dit  à un  Pere  Capucin  âgé 
de  foixante  ans  & plus  d’y  aller 
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pour  defabufer  ces  gens - la  de 
leurs  erreurs , ce  qu’il  reluia 
n’en  voulut  jamais  rien  faire, 
quoy  que  Moniteur  de  Razilly 
Tuy  pût  dire , l’on  pafla  donc  ou* 
tre  : nous  allâmes  jufques  au 
fonds  de  cette  baye  où  novis 
trouvâmes  plufieurs  autres  bel- 
les Illes  remplies  en  partie  de 
gra&ds  chefnes. 

Continuant  noftre  chemin 
nous  abordâmes  au  lieu  où  mon 
monde  travaillât  aux  bois  de 
charpente  Sc  au  marrain , dont 
Monfieur  de  Raziiiy  fut  ravy^ 
voyant  une  fi  grande  quantité 
de  bois  & fi  bien  conditionne , il 
dît  mille  belles  chofes  fur  la  bon- 
té du  païs , fur  le  grand  nombre 
de  monde  qui  pâtit  en  France  8c 
qui  pourroit  eftre  â fon  aile  en 
ce  pais  -,  il  en  dît  bien  davantage 
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lors  que  je  le  fis  entrer  dans 
une  falle  que  j’avois  fait  faire 
couverte  de  feuillages , ou  Ü 
trouva  une  table  aCez  bien  gar- 
nie, des  potages  de  tournes , a- 
vec  des  outardes  ôc  cravans , ou 
tout  fon  monde  fe  réjouit  bien 
autant  que  luy , car  ils  avoient 
tous  bon  apetit  • àceferviceen 
fucceda  un  autre  de  cravansêc  de 
farcelles,  6c  à celuy-cy  un  troi- 
fiéme  de  beccafies , beccaflînes 
6c  alloliettes  en  piramides , ce 
fut  un  ravilfement  à tout  le 
monde  de  voir  tant  de  gibier  à 
la  fois , tout  cela  n’avoit  coûté 
que  deux  journées  de  mes  chaf- 
feurs.  Des  framboifes  6c  des 
fraifes  en  abondance  fervirent 
de  delïert  m’ayant  efté  appor- 
tées par  les  enfans  des  Sauva- 
ges que  j’avois  employez  pour 
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ne  point  diftraire  mes  gens  de 
leur  travail.  Le  vin  blanc  6 C 
clairet  ne  manqua  pas  à cette 
petite  fefte , en  forte  que  Mon- 
fieur  de  Razilly  6c  toute  fa  fuit- 
te  furent  forts  fatisfaits  au  {R 
bien  que  mes  gens  qui  euflent 
fouhaité  que  Moïifieur  de  Ra- 
zilly les  fuft  venu  voir  fouvent , 
à quoy  je  n’aurois  pas  trouve 
mon  compte , non  pour  la  de- 
pence  du  gibier  qui  ne  me  man- 
quoit  point  , ils  en  avoient  tous 
les  jours , mais  pour  le  retar- 
dement de  mon  travail. 

Sortant  de  la  baye  allant  le 
long  de  la  cofte , à trois  ou  qua- 
tre lieues  de  là  l’on  rencontre 
une  riviere  qui  a deux  entrées 
par  le  moyen  d’une  Ifle  qui  eft 
au  milieu  5 du  cofte  de  la  pre- 
mière entrée  il  y a de  tres-belles 
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&c  bonnes  terres  couvertes  de 
grands  Se  beaux  arbres,  à l’autre 
entrée  à la  droite  on  ne  trouve 
point  de  beaux  bois  que  l’on  ne 
monte  avant  dans  la  riviere  ; il 
n’y  a que  des  roches  pellées  alTés 
hautesj  entre  ces  roches  il  y a un 
petit  havre  où  les  navires  mouil- 
lent, Se  où  il  y en  a fouvent  qui 
y font  leur  pefche  Se  font  fecher 
leur  poiflon  fur  les  roches  qui 
font  Ifolées , Se  les  chalouppes 
qui  vont  en  pefcheries  entrent 
Se  fortent  des  deux  collez  5 un 
peu  au  large  de  ces  111  es , la  pel- 
cheriey  ell  bonne  Se  abondante 
en  moluë , les  maquereaux  Se  le 
harang  donne  fort  à la  cofte5  ce 
lieu  s’appelle PalTepec,  du  collé 
de  la  mer  ce  n’ell  que  rochers 
qui  font  tous  pelez  Pefpace  de 
quatre  à cinq  lieues.  Le  long 
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de  cette  colle  n’ell  que  lapins 
méfiés  de  quelques  autres  bois-, 
continuant  l’efpace  de  cinq  à 
lïx  lieuëslelong  delà  colle  l’on 
trouve  une  baye  d’environ  une 
lieuë  de  large  où  il  y a quelques 
Mes , là  les  arbres  8c  la  terre 
commencent  d’ellre  agréables , 
ÔC  vis  à vis  trois  ou  quatre  liuës 
au  large  il  y a une  IÜe  de  ro- 
ches , qui  ell  grande  avec  de 
petit  bois  deflùs  j elle  ell  allez 
mal-ailee  à aborder,  j’y ay elle 
une  fois  avec  une  chalouppe  au 
temps  que  les  oyfeaux  font  leurs 
nids , nous  y en  trouvâmes  une 
fi  grande  abondance  de  toutes 
les  fortes  que  j’ay  nommez,  que 
tout  mon  équipage  6c  moy  nous 
ellans  mis  à couper  des  bâtons 
nous  en  tuâmes  un  II  grand 
nombre  tant  petits  que  peres 
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& meres , qui  eftoient  fi  paref- 
feux  à ie  lever  -de  deflus  leurs 
nids , que  nous  ne  les  périmés 
emporter  tous , outre  que  la 
quantité  de  ceux  qui  s’efioient 
fauvez  8c  élevez  en  l’air  fai- 
foient  un  nuage  fi  épais , que  les 
rayons  du  Soleil  ne  pouvoient 
pas  penetrer  au  travers.  Nous 
nous  rembarquâmes  avec  nô- 
tre chafle , 8c  retournâmes  à 
terre  faire  bonne  chere.  Con- 
tinuant noltre  route  environ 
cinq  lieues  , l’on  trouve  une 
riviere  que  l’on  appelle  la  ri- 
vière de  Théodore  qui  a belle 
entrée  pour  des  navires , les 
chalouppes  y peuvent  monter 
cinq  à fix  lieues , le  relie  en 
canots  : le  pays  y elt  bien  a- 
greable  , le  terroir  elt  bon, 
mais  il  y a quelques  roches 
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fem'ées  par  cy  par  là  qui  ne 
font,  pas  bien  greffes  Si  ne 
tiennent  pas  en  terre  : pour 
les  bois  il  y en  a de  toutes  les 
fortes  Se  y font  gros  Se  de  belle 
hauteur,  les  fapins  nÿ  font  pas 
► h communs  que  les  pins  lau- 
vages. 

A cinq  lieuës  de  cette  rivière 
continuant  le  long  de  la  colle 
l’on  trouve  la  baye  de  toutes 
Illes  qui  a bien  dix-huit  lieuës 
de  large  : avant  que  d’y  entrer 
l’on  trouve  des  rochers  le  long 
de  la  colle,  St  toutes  les  Illes 
qui  font  dans  cette  baye  font 
rochers,  les  unes  contiennent 
bien  plus  de  tour  que  les  autres, 
il  y en  a une  bonne  partie  où  il 
n’y  a que  de  là  moufle  deflùs , 
d’autres  des  brieres  ou  brandes, 
d’autres  de  petits  fapins  fort 
K 
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bas  & tout  branchus.  Entrant 
dans  la  baye  il  y a de  plus  gran- 
des Illes  où  les  lapins  font  plus 
beaux  , 6c  en  toute  cette  eipa- 
ce  de  dix-huit  îieuës,  ce  ne  font 
quilles  dont  je  n’ay  jamais  pu 
fçavoir  le  nombre  ny  celuy  du 
gibier  qui  y abonde  de  toute 
parts  : il  y a palfage  de  l’une  des 
pointes  à l’autre  de  ladite  baye 
entre  ces  Mes  pour  une  cha- 
Iouppe  Sc  pour  une  barque, 
mais  il  faut  bien  fçavoir  le  che- 
min pour  y palfer:  cette  baye  à 
bien  prés  de  quatre  Iieuës  de 
profondeur,  & plulîeurs  riviè- 
res qui  defcendent  dedans , el- 
les font  petites , ce  ne  font  qua- 
li  que  gros  ruilfeaux  par  où  les 
Sauvages  vont  èc  viennent , ils 
y font  en  grand  nombre  a caulè 
de  la  challe  qui  elt  bonne  dans 
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le  haut  des  terres  y ayant  des 
montagnes  toutes  remplies  d’o- 
rignaux : il  ne  laide  pas  d’y  a- 
voir  de  beaux  bois  8t  de  bonne 
terre  8c  des  endroits  beaux  8c 
agréables  : fortant  de  cette 
baye  à trois  ou  quatre  lieuës  de 
là  on  trouve  une  riviere  où  de 
petits  navires  peuvent  entrer, 
mais  il  y a une  forme  d’ifle  qui 
jette  des  battures  de  fable  au 
large  où  la  nier  brife  fort  dedùs, 
ils  les  faut  pader , 8c  puis  revenir 
le  long  de  la  terre  il  y a un  petit 
canal  par  où  l’on  peut  entrer, 
eftant  dedans  l’on  trouve  adez 
d’eau  8c  la  riviere  parort  fort 
belle , beau  pais  plat  : les  arbres 
y font  beaux , ce  font  toujours 
les  mefmes  efpeces  de  bois  dont 
j’ay  déjà  parlé , la  chade  y effc 
tres-bonne  8c  force  gibier. 

K-  ij 
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Continuant  fa  route  après  a- 
voir  fait  cinq  lieues  on  trouve 
une  autre  riviere  qui  a une  pe- 
tite Ifle  ronde  à l’entrée  cou- 
verte d’herbe  qui  s’appelle  l’Me 
Verte , 6c  la  riviere  a efté  nom- 
mée fainte  Marie  par  la  Girau- 
diere  qui  h eft  venu  habiter , 6c 
«qui  avoit  fait  baftir  une  maifon  a 
trois  lieuës,au  de  {Tus  de  fon  em- 
bouchure les  chaiouppes  ne 
pouvant  pas  aller  plus  avant  : le 

J jais  y eft  plat  depuis  l’entrée  de 
a riviere, 6c  jufques  à demie  lieue 
au  deflus  du  logement  6c  plus 
haut  ce  font  tous  rochers , la  ri- 
viere fort  d’un  grand  lac  qui  eft 
à deux  lieuës  ou  environ  au  def- 
fus  des  rochers  tous  les  loge- 
mens  de  la  Giraudiere  eftoient 
enclos  d’un  Fort  de  quatre  pe- 
tits baftions  > le  tout  fait  de 
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gros  picquets  ou  pieux  : il  y a- 
voit  deux  pièces  de  canon  de 
fonte  Sc  des  pierriers , le  tout 
en  allez  bonne  deffence. 

La  Giraudiere  avoit  fait  faire 
du  défrichement  , mais  ce  ter- 
t roirlàn’eftoit  pas  des  meilleurs 
* pour  eftre  fableux,  il  ne  lailïa 
pourtant  pas  de  rapporter  de 
bons  bleds , mais  cela  n’a  pas 
continué  , au  relie  la  pefche  8c 
la  chalTe  y eftoient  abondantes, 
mais  n’en  eftans  pas  contens 
cela  ne  le  fatisfaifoit  pas-,  ce 
qui  le  fît  fonger  à trouver 
moyen  de  me  faire  querelle 
comme  il  fit , palTa  en  France, 
furprit  les  interelTez  de  la  Com- 
pagnie ancienne , fe  fit  donner 
mon  habitation  8c  vingt  cinq 
lieues  de  terres  à pvoy  concé- 
dée (dont  je  parleray  lors  que  j'y 
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feray  arrivé.)  Ledit  de  la  Girau- 
diere  qui  eftoit  venu  en  France 
avec  moy  pour  cette  affaire, 
fe  voyant  débouté  de  fa  pré- 
tention par  la  Compagnie  , n’y 
a pas  retourné , 6c  de  Bay  fon 
frere  qui  eommandoit  au  jpaïs 
en  fa  place  a aufîi  repaffe  en 
France , qui  a laide  en  fa  pla- 
ce un  nommé  Huret , qui  y a 
toujours  demeuré  depuis,  juf- 
ques  en  mille  fîx  cens  foixante 
neuf. 

Un  nommé  la  Montagne  qui 
avoit  efté  à moy  6c  que  j’avois 
marié  à une  des  fervantes  de 
nia  femme,  travailloit  pour  fon 
compte  à faintPierre  en  l’ifle  du 
cap  Breton  : il  y avoit  bien  fix 
arpens  de  bonne  terre  défri- 
chée fans  racine  où  il  receuilloit 
de  bon  froment,  des  pois,  ôc  des 
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fèves  , par  le  moyen  des  avan- 
ces que  je  luy  avois  faites  : la 
Giraudiere  me  l’avoit  débau- 
ché dans  le  temps  qu’il  me  ve- 
noit  voir  fous  p retexte  d’amitié, 
l’ayant  engagé  luy  8c  fa  femme 
de  me  demander  leur  congé 
gé  pour  retourner  en  Fran- 
ce , ils  m’importunerent  tant 
que  je  fus  contraint  de  leur  ac- 
corder : ils  furent  à Campfeaux 
pour  trouver  pafïàge  où  ils  de- 
meurèrent tout  le  temps  de  la 
pefche  : les  navires  efïans  prés  à 
partir,  la  Giraudiere  dît  aux  Ca- 
pitaines qu’ils  leurs  refufa fient 
eur  paffage  pour  me  donner 
ieu  de  croire  que  s’ils  les  reti- 
roient  en  leur  habitation  c’é- 
toit  par  charité,  ne  fçaehant  ou 
aller  manque  de  paflage  ; il 
ne  fe  contenta  pas  de  m’avoir 
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débauché  ceux-là , il  en  atti- 
ra encore  d’autres  : la  Monta- 
gne y demeura  environ  deux  an- 
nées, mais  voyant  qu’il  ny  trou- 
voit  pas  fon  compte  6 c que  l’on 
ne  luy  tenoit  pas  ce  qu’on  luy 
avoit  promis  > il  eut  bien  voulu  < 
revenir  trouver  fon  défriche- 
ment , mais  je  ne  mevoulus  plus 
fier  en  luy.  Le  Borgne  le  prift, 
fia  femme  &c  fes  enfans , où  il 
demeura  bien  autant  à travail- 
ler finis  rien  gagner,  il  ne  fça- 
voit  quel  meftier  faire  en  Fran- 
ce où  il  n’avoit  pas  le  moyen 
de  vivre,  cependant  le  Borgne 
croit  luy  donner  aflez  que  de 
les  nourrir  tous , mais  enfin  la 
Montagne  quite  le  Borgne 
comme  il  avoir  fait  la  Girau- 
diere. 

Ne  fcachant  ou  donner  de  la 

telle, 
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tefte , il  prit  refolution  d’aller 
au  Port  royal  avec  toute  fa  fa- 
mille , il  fe  rendit  ferviable  aux 
Anglois  8c  en  tira  de  la  poudre 
& du  plomb  après  quoy  il  fe 
retira  a la  cofte , oà  il  fit  une 
petite  cabane  à la  mode  des 
Sauvages  , il  faifoit  quelques 
peaux  dont  il  avoit  de  la  pou- 
dre , du  plomb  , de  l’eau  de 
vie  8c  autres  commodités  des 
Capitaines  des  navires  pefi. 
cheurs  : il  vivoit  de  la  forte , 
lors  qu’il  rencontra  une  barque 
Angloife  qui  venoit  de  fainte 
Marie  pour  furprendre  Huret 
Commandant  dans  l’habitation 
du  fieur  de  Cangé  : Les  Anglois 
luy  firent  confidence  de  leur 
entreprife  & comme  ils  les  a_ 
voient  manquez , mais  la  Mon- 
jtagne  leur  ayant  promis  de  les 
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faire  reüffir  en  ce  deffein  s’ils  y 
vouloient  retourner,  6e  qu’il  les 
y accompagnerait  volontiers 
pour  fe  vanger  du  tort  qu’il  en 
âvoit  receu  6c  leur  ferviroit  de  * 
guide  fçachant  toutes  les  rou- 
tes 6c  leur  maniéré  d’agir  : il 
les  mena  au  travers  les  bois  tout 
proche  du  Fort,  juftement  à 
l’heure  du  dîner  : il  va  à la  dé- 
couverte , trouve  que  l’on  é- 
toit  à dîner  la  porte  ouverte , il 
avertit  les  Anglois  qui  prennent 
leurs  courbes  pour  entrer  dans 
le  Fort:  comme  ils  couraient 
un  homme  vint  à fortir  par  ha- 
zard,les  ayant  apperceus  ils  fer- 
mèrent les  portes  6c  crièrent 
aux  armes,  mais  les  Anglois  ga- 
gnèrent les  embrasures  , où. 
ayant  pafle  leurs  fuzils  tirèrent 
fur  le  premier  qui  fortit  du  lo- 
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gis , enfuite  fur  un  autre , & les 
tinrent  ainfi  affiegez , ils  tra- 
vaillèrent pour  faire  entrée , SC 
menaflerent  de  tuer  tout  s’ils  ne 
fe  rendoient , ce  qu’ils  firent: 
Les  Anglois  eftans  les  maiftres 
les  lièrent , une  partie  les  gar- 
dant pendant  que  les  autres  pil- 
lèrent & chargèrent  tout  en 
leur  bâtiment  , & apres  avoir 
mis  le  feu  dans  le  Fort  , lesem-1 
menerent  à leur  bord  où  ils 
leur  donnèrent  une  chalouppe 
pour  aller  où  ils  pourroient, 
ne  fçachant  où  donner  de  la 
telle,  Huret  & fon  monde  vin- 
rent en  mon  habitation  de  Ni  J 
pigiguitdans  le  fonds  de  la  baye 
des  chaleurs , où  ma  femme  en 
mon  abfence  les  a nourris  tout5 
un  Hc  ver,  j’ay  fon  billet  dont 
je  n’ay  pas  encore  dlé  payé? 

L ij 
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8c  voila  comme  mon  affiduité 
& mon  travail  m’ont  donné  ocr 
cafion  “d’affifter  dans  leurs  dif- 
graces  ceux  qui  croyoient  ne 
pouvoir  jamais  avoir  allez  de 
terre  à leur  gré  , 6c  qui  n’afpi- 
roient  qu’à  me  traverfer  6c  me 
détruire  dans  le  temps  que  la 
Providence  me  faifoit  travail- 
ler à leur  fubfiftance  6c  à leur 
donner  du  pain  dans  leur  mi- 
fere , cecy  foit  dit  fans  repro- 
che. 

De  la  riviere  fainte  Marie  au 
cap  de  Campfeauxil  y a bien  dix 
lieues , 6c  ayant  fait  quatre  à 
cinq  lieuës  le  long  de  la  cofte , 
l’on  trouve  une  baye  oh  il  y a 
des  roches , il  n’y  a de  retraite 
que  pour  des  chalouppes  : envi- 
ron trois  lieuës  au  large  il  y a 
des  lûes  où  un  ou  deux  navires 
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peuvent  moüiller , mais  avec 
peu  de  feureté,  là  ils  font  leurs 
pefches  & font  fécher  lülpoiflon 
fur  les  I fl.es,  où  il  n’y  a pas  grand 
bois  : de  cette  baye  continuant 
fon  chemin  tout  le  long  de  la 
cofte  il  y a des  terres  hautes  &c 
* rochers  fans  retraitte. 
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Dejcription  de  Campfeaux  , de 
la  baye  & petit  pajjage  de 
Campfeaux  jufques  au  cap 
de  faint  Louis , des  riviè- 
res, des  IJles , des  Havres , 
les  'Bois , de  la  ChaJJe,  de 
la  Pejche  } & de  ce  qui  y 
ejl  arrivé  de  plus  particu- 
lier. 

CAmpfeaux  eft  un  Havre 
qui  a bien  trois  Jieuës  de 
profondeur, qui  du  cap  commen- 
ce l’entrée  de  la  grande  baye 
de  faint  Laurent.  Le  Havre 
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ii’eft  compofé  que  d’un  nom- 
bre d’Ifles  , il  y en  a une  grande 
d’environ  quatre  lieues  de  tour, 
où  il  y a ruifleaux  èc  fontaines  : 
elle  eft  couverte  d’aflez  beaux 
arbres  •,  mais  la  plus  grande 
partie  ne  font  que  lapins  , qui 
eft  la  commodité  des  pefcheurs 
pour  faire  leurs  échaffaux,  dont 
je  parleray  en  fon  lieu  •.  cette 
Ifte  eft  dans  le  milieu  des  autres, 
Sc  fait  deux  Havres , l’un  pour 
l’Amiral  ou  premier  navire  arri- 
vé qui  eft  le  plus  proche  de  l’en- 
trée du  cofté  de  la  mer , l’ancra- 
ge du  navire  eft  entre  deux 
Mes  où  il  eft  en  feureté,  Sd’au- 
tre  Havre , pour  le  vis- Amiral: 
êe  de  l’autre  cofté  de  l’Me  où 
les  navires  n’ont  pas  un  li  bon 
abry  : ces  deux  places  ont  de  la 
grave,  mais  ils  n’en  ont  pas  aflêz 

L iüj 
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pour  fe  palier  de  vignaux  jj’ex- 
pliqueray  ces  deux  termes  lors 
que jeparleray  delà  pefche  des 
moluës  : la  troilîéme  place  eft 
à la  petite  entrée  du  cofté  de  la 
baye  de  Camp  féaux  , celle-là 
n’a  point  de  grave , l’on  fe  fert 
de  vignaux , toutes  les  entrées 
d’un  cofté  êc  d’autre  font  dan- 
gereufes , il  faut  que  les  navires 
paflent  entre  des  rochers  : la 
cofte  y eft  fort  poiftonneufe,  fur 
tout  en  moluë , maquereau  & 
en  haran , dont  les  pefcheurs 
font  leurs  boites  pour  prendre 
la  moluë  qui  en  eft  fort  friande  : 
les  pefcheurs  appellent  boite 
ce  que  nous  nommons  appas 
qui  s’attache  à l’hameçon,  la 
moluë  fe  prenant  à la  ligne. 

Entrant  dans  le  fonds  de  la 
baye  de  Campfeaux  qui  a huit 
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lieuës  de  profondeur  : fortant 
de  Campfeaux  y allant  le  long 
de  la  cofte  l’on  trouve  trois 
lieuës  durant  des  roches , apres 
cela  l’on  trouve  une  grande  an- 
ce  qui  a une  Ifle  au  milieu , der- 
rière laquelle  les  chalouppes  fe 
peuvent  mettre  à couvert  : plus 
l’on  va  en  avant  dans  la  baye , 
plus  ce  pays  fe  trouve  beau , 8c 
à trois  lieuës  de  cette  ance , on 
trouve  une  petite  riviere  que 
j’ay  nommé  la  riviere  au  Sau- 
mon : y allant  une  fois  pour  y 
pefcher , je  fis  donner  un  coup 
de  faine  à l’entrée , où  il  fe  prit 
une  fi  grande  quantité  de  Sau- 
mon, que  dix  hommes  ne  la  peu- 
rent  amener  à terre , 8c  quoy 
qu’elle  fuft  neufve , fi  elle  n’euft 
crevé  le  Saumon  l’auroit  em- 
portée , nous  en  eufmes  enco- 
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re  plein  noftre  chalouppe  : les 
Saumons  y font  forts,  les  moin- 
dres ont  trois  pieds  de  long. 
Une  autre  fois  je  fus  pefcher  à 
quatre  lieues  dans  le  haut  de  la 
riviere  jufques  ou  les  chaloup- 
pes  peuvent  aller  : il  y a deux 
folfes  où  je  fis  jetter  la  faine  : en 
une  je  pris  bien  dequoy  emplir 
Une  barique  de  truites  faumon- 
nées,  êc  en  l’autre  fix-vingts 
Saumons  : la  riviere  monte  bien 
avant  dans  les  terres , il  n’y  va 
que  des  canots  : au  cofté  gau- 
che de  cette  riviere  il  y a des  ter- 
res hautes  couvertes  de  beaux 
arbres,  êc  le  long  de  cette  cofte 
proche  de  l’eau  il  y a force 
pins  : au  cofté  droit  les  terres  y 
font  plus  baffes  6c  couvertes 
des  mefmes  efpeces  de  bois  que 
j’ay  déjà  décrits , ÔC  en  montant 
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la  riviere  on  trouve  des  prairies* 
jufques  où  les  chalouppes  peu- 
vent monter , la  riviere  fût  une 
Ifle  qui  n’eft  encore  que  des 
prairies  : l’herbe  y eft  bonne  & 
y vient  auffi  haute  qu’un  hom- 
me , c’eftoit  la  provifion  de  nos 
vaches , eftantà  Chedabouétou 
qui  eft  à deux  lieuës  plus  avant 
au  fonds  de  la  baye. 

Chedabouctou  eft  le  mot  fasi- 
vage  que  porte  cette  riviere  * il 
s’y  eft  fait  un  beau  Havre  par 
le  moyen  d’une  digue  de  cail- 
loux de  ftx  cens  pas  de  long  qui 
barre  l’emboucheure  de  cette 
riviere,  àlarefervède  l’entrée 
qui  a une  portée  de  piftolet  de 
large  Sc  qui  fait  par  dedans  une 
efpece  de  baflln  : cette  digue  pa- 
roift  encore  de  cinq  ou  fix  pi  eds 
de  haute  mer  ,en  forte  que  l’en- 
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trée  en  eft  fort  aifée  5 un  na- 
vire de  cent  tonneaux  y peut 
entrer  facilement  & y demeu- 
rer toujours  à flot  : la  terre  y efl: 
bonne  ^ quoy  que  les  deux 
coftez  de  la  riviere  foient  bor- 
dez de  rochers  : fur  le  haut  il  y a 
de  tres-beaux  arbres , des  efpe-  ' 
ces  que  j’ay  déjà  nommées. 

C’eft  le  lieu  que  j’avois  choifl 
pour  faire  mes  magazins  pour 
l’établiflement  de  ma  Pefche 
feden  taire, j’avois  fix-vingt  hom- 
mes à y travailler  tant  aux  bâti- 
mens  qu’au  labourage,  j’avois 
environ  trente  arpens  de  terre 
défrichée  dont  une  partie  eftoit 
enfemencée  : toutes  ces  terres 
fe  font  remifes  en  friches , & les 
bâtimens  font  ruinez  • j’en  a~ 
vois  déjà  fait  achever  deux  de 
foixante  pieds  de  long , & un 
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autre  pareil  dont  la  charpente 
cftoit  prefte  à monter , lors  que 
la  Giraudiere  me  vint  attaquer  , 
ce  qui  m’obligea  de  quiter  tout 
6c  me  retirer  au  Fort  faint  Pier- 
re en  l’Ifle  du  cap  Breton, 
ôc  m’a  ruiné  de  telle  forte  en 
toutes  mes  affaires , qu’il  n’a 
prefque  pas  efté  en  mon  pofïî- 
ble  de  les  remettre  fur  le  pied 
où  elles  eftoient  auparavant. 

Sortant  de  Chedaboudou  al-1 
lant  à l’entrée  du  petit  paflage 
de  Campfeafix  l’on  paffe  qua- 
tre lieuës  de  terre  hautes  & de 
rochers  , qui  vont  en  defcen- 
dant  jufques  aune  petite  Ifle  5 & 
là  les  terres  font  plattes , maré- 
eageufes  6c  pleines  de  petits  é- 
tangs  d’eau  falée , dans  lefquels 
il  fe  trouve  grand  nombre  de 
gibier  : une  lieuë  plus  avant  on 
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trouve  une  autre  baye  où  il  y 
entre  un  grand  courant  de  ma- 
rée : l’entrée  y eft  eftroite,  il  y 
a une  barre  de  fable,  & les  cha- 
louppes  n’y  peuvent  entrer  que 
de  pleine  mer , le  dedans  allé- 
ché de  balle  mer  où  tombe  deux 
petits  rui fléaux  : l’on  nomme  ce 
lieu , la  riviere  du  Mouton  -,  la 
chaflfe  eft  excellente  dan  s les  ter- 
res qui  font  tres-bonnes , le  pais 
agréable  : les  bois  y font  beaux, 
il  y a peu  de  lapins , ôc  toute  la 
cofte  eft  de  mefme  jufqu’à  l’en- 
trée du  petit  paflage  de  Camp- 
feaux  qui  eft  entre  la  terre  fer- 
me & l’Ifle  du  cap  Breton  où 
paroiftun  gros  cap  de  terre  rou- 
ge. Continuant  huit  ou  neuf 
lieuës  l’on  trouve  un  grand  cap 
fort  haut , 6 t toute  cette  cofte 
eft  haute  avec  des  rochers  cou- 
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verts  de  grands  fapins  : au  bas 
de  ce  grand  cap  qui  elt  efcarpé 
à pied  droit , il  y a une  ance  où. 
les  vailfeaux  qui  vont  dans  la 
grande  baye  de  faint  Laurens 
pour  faire  leur  pefche , 6c  qui 
arrivent  à la  colle  de  trop  bon- 
* ne  heure , qui  ne  peuvent  en- 
trer dans  la  grande  baye  de 
làint  Laurens  par  le  grand  paf- 
fage  à caufe  des  glaces , vien- 
nent chercher  ce  petit  palTage  s 
& fe  mettre  à l’ancre  dans  cette 
ance  pour  lailfer  palier  les  gla- 
ces :ce  lieu  s’appelle  Fronlac; 
j’y  ay  veu  jufquesàhuit  ou  dix 
vailfeaux  , 6c  quoy  que  le  cou- 
rant foit  extrêmement  fort  dans 
ce  petit  palTage , les  glaces  n’in- 
commodent point  les  vailfeaux 
en  cet  endroit , à caufe  d’une 
pointe  qui  avance  , £c 
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qui  détourne  la  marée  qui  pour-’ 
roit  apporter  ces  glaces  de  la 
grande  baye , les  rejette  du  cofté 
de  l’Ifle  du  cap  Breton,  Sc  cel- 
les qui  pourraient  venir  de  l’au- 
tre cofté  font  jettées  aulïï  par 
le  gros  cap  du  cofté  de  cette 
Ifle  : cet  endroit-là  eft  le  plus 
eftroit  du  petit  paflage , St  il  n’y 
>eut  avoir  que  la  portée  d’un 
don  canon  de  la  terre  ferme  à 
rifle. 

Sortant  de  cette  ance,  avant 
que  d’en  palier  la  pointe  il  y a 
des  étangs  d’eau  faliée  où  il  le 
trouve  quantité  de  bonnes  huî- 
tres S t fort  grofles , &:  des  mou- 
les encore  davantage  : pâlie  la 
pointe  on  trouve  une  petite  ri- 
vière ou  des  chalouppes  peuvent 
entrer  j eftant  dedans  on  trou- 
ve une  Ifle  qui  fepare  une  gran- 
de 
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de  baye  en  deux,  où  tombent 
deux  ruiOeaux  , ’ il  s’y  trouve 
auflï  force  huiftres  &c  moules: 
le  païs  ell  agréable  8c  beau , les 
arbres  y font  comme  les  autres, 
mais  il  y a plus  de  cedres  & 
de  trembles  , la  terre  y eft 
balle  j la  baye  a bien  deux 
lieues  de  tour  8c  platte  en  des 
endroits  : elle  alléché  de  balle 
mer  5 ce  font  J fables  vazeux, 
8c  l’on  y trouve  quantité  de 
coquillages  de  toutes  façons 
bonnes  à manger  , c’eft  la 
plus  grande  fubfiftance  des 
Sauvages  pendant  le  Printemps. 
De  là  apres  avoir  fait  encore 
deux  lieuës  fuivant  la  colle, 
on  trouve  une  autre  baye 
qu’on  nomme  Articougnefche: 
fuivant  la  colle  ce  font  tous  fa- 
bles, qui  de  balTe  mer  a flèchent 
M 
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bien  trois  lieuës  vers  l’eau , & 
à l’entrée  des  terres  il  y a force 
étangs  d’eau  fallée  Se  de  belles 
prairies  où  l’on  trouve  grand 
nombre  de  gibier ,.  Se  plus  avant 
que  les  prairies  les  terres  y font 
bonnes  Se  de  tres-beaux  bois* 
puis  ayant  avancé  environ  fîx 
lieuës,  continuant  la  route  le 
long  de  la  cofte  l’on  trouve 
une  riviere  par  où  les  Sauvages 
viennent  au  Printemps  en  ca- 
nots apporter  en  cachette  leurs 
pelleteries  aux  pefcheurs  à qui 
elle  n’eft  pas  permife , Se  qui  ne 
lailïènt  pas  neantmoins  de  leur 
donner  du  tabac  Se  de  l’eau  de 
vie  en  échange. 

Continuant  le  tour  de  la  baye 
la  terre  y eft  diverfifîée  d’é- 
tangs Se  de  prairies,  à la  refor- 
ve  de  quelques  lieux  couverts 
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de  fapins  8c  de  cedres , 8c  dans 
le  fonds  de  la  baye  l’on  trouve 
une  petite  entrée  entre  deux 
pointes  qui  va  dans  une  grande 
ance  toute  plate , dans  laquel- 
le il  y a un  canal  par  où  les  cha- 
louppes  peuvent  entrer  : à une 
bonne  portéede  canon  de  cet» 
te  entrée  l’on  trouve  la  riviere 
de  Mirliguefche  qui  donne  le 
nom  à cette  baye  : elle  eft  pro- 
fonde 8c  s’étend  bien  avant 
dans  les  terres  : pendant  le  P rin- 
temps 8c  l’Automne , cette  ance 
eft  toute  couverte  d’outardes, 
canards , farcelles  8c  de  toutes 
autres  fortes  de  gibier , le  nom- 
bre en  eft  fi  grand  que  cela  ne 
fe  peut  pas  imaginer , ils  y de- 
meurent jufques  apres  la  Touf- 
faint  : en  ce  mefme  lieu  il  y a des 
huiftres  excellentes , 8c  à l’en- 

Mi| 
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trée  de  la  riviere  à gauche  il  y 
en  a encore  davantage  , elles 
font  en  roches  les  unes  fur  les 
autres  : en  montant  la  riviere  il 
y a du  collé  gauche  deux  lieues 
durant  des  roches  de  plâtre 
qui  font  alTez  hautes  -,  cela  paf. 
fé  les  terres  font  bonnes  trois 
lieues  durant  des  deux  collez,  & 
couvertes  de  beaux  arbres  gros 
& fort  hauts  entremellées  de 
chefnes , gc  de  quelques  pins  : 
au  bout  de  ces  trois  lieuës  l’on 
rencontre  deux  autres  rivières 
en  fourche  qui  tombent  dans 
celle-là,  qui  viennent  de  loin 
dans  les  terres  par  où.  les  Sau- 
vages qui  y font  en  grand  nom- 
bre viennent  au  Printemps  pour 
le  trafic  de  leurs  peaux  : la  chaf- 
le  y eft  allez  bonne  : le  pays  y 
eft  plat , avec  une  grande  ellen- 
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duë  de  prairies  des  deux  codiez. 
Ces  deux  rivières  viennent  des 
lacs  qui  font  dans  le  haut  des 
deux  rivières , & dans  lefquels 
les  Sauvages  tuent  quantité  de 
cafter  s. 

A trois  lieues  de  cette  riviere 
* en  continuant  la  route  le  long 
de  là  cofte,  l’on  trouve  une  pe- 
tite ance  où  la  marée  entre, 
dont  le  fond  11’eft  que  vafe , &; 
au  milieu  de  laquelle  pafïè  un 
ruifTeau  : pendant  le  Printemps 
&1* Automne  l’on  y pefche  une 
grande  quantité  de  bars,  qui  eft 
un  tres-bon  poiflbn  long  de 
deux  à trois  pieds  ^ les  Sauvages 
les  prennent  avec  une  épée 
anmanchéeà  un  baflion  d’envi- 
ron fept  pieds  de  long  qu’ils  dar- 
dent fur  le  poiffon  lors  qu’ils 
Papperçoiyent , 8c  en  une  heu- 
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re  ils  en  chargent  un  canot  qui 
eft  environ  deux  cens  de  ces 
poiflons.  Delà  la  cofte  va  juf- 
qu’au  cap  faint  Louis  toûjours 
en  montant  quatre  lieues  du- 
rant 5 ce  cap  là  eft  auffi  extrê- 
mement haut,  il  fe  yoid  de  vingt  ( 
lieues  : j’ay  monté  jufques  au 
haut  où  il  y a de  beaux  arbres , 
& fort  hauts  ôt gros,  bien  que 
d’embas  ils  ne  paroi  flent  que 
des  bruieres  : en  defeendant  du 
cofté  de  la  grande  baye  de  faint 
Laurens  la  terre  eft  couverte 
des  mefmes  bois:  au  pied  de  ce 
cap  il  y a des  rochers  qui  font 
un  petit  baffin  où  l’on  fe  peut 
mettre  à l’abry  du  mauvais 
temps  en  cas  de  befoin  avec 
une  chalouppe , il  y a entrée 
des  deux  coftez  : il  s’y  trouve 
quantité  de  homars  entre  toutes 
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Ces  roches-là  y s’y  l'on  yeftoit 
•affiegé  de  mauvais  temps  l’on  y 
trouveroit  toujours  dequoy  fub. 
lifter  : il  s’y  trouve  aufli  quel- 
ques canards  èc  moyaques , le 
long  de  la  code  qui  fe  mettent  à 
l’abry  derrière  quelques  roches 
pour  éviter  les  brifants  de  la 
mer  qui  font  furieux  lors  que  les 
vents  portent  à la  cofte  : h l’on 
paffe  pardevant  ce  cap-là  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  dépor- 
ter la  voile  haute, 5c  les  pl  us  fages 
les  mettent  toutes  baffes  pour 
luy  rendre  l’hommage , j’en- 
tends pour  des  chalouppes , car 
les  vaiflèaux  paffent  au  large  8c 
ne  s’approchent  pas  de  ff  prés 
que  les  chalouppes,  encore  qu’il 
ne  fafle  de  vent  que  pour  faire 
enfler  la  voile  : la  hauteur  du 
cap  fait  une  rafale  fl  furieufe 
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de  ce  peu  de  vent  qu’il  y a 
que  s’il  rencontrent  la  voile  hau- 
te il  feroit  renverfer  la  chaloup- 
pe  la  quille  en  haut , plufieurs  y 
ayant  tourné , il  faut  palTer  cét 
endroit  à la  rame  pour  le  plus 
feur , 8c  il  n’eft  pas  plûtoft  paf- 
fé  qu’on  trouve  le  vent  tout  cal- 
me. 


Chap 
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Chapitre  VI. 

J Qui  décrit  de  l'IJle  du  cap  Bre- 
ton, des  Ports  j Havres,  Jes 
rivières  & les  Ifles  qui  en 


elle  contient , 


ï E reviens  à l’Ifle  du  cap  bre- 
1 ton  avant  que  de  palier  plus 
avant.  Elle  eft  diftante  de  dix 
lieuës  du  cap  de  Campfeaux* 
elle  a quatre  vingt  lieuës  de 
tour,  y compris  Pille  de  lainte 
Marie  qui  en  eft  adjacente, & 
fi  tuée  en  forte  qu’elle  forme 
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deux  paflages  * l’un  entre  elle 
la  terre  ferme  appellée  l’en- 
trée du  petit  paflage  de  Camp- 
feaux,dont  nous  avons  ^parlé  cy- 
defliis , & l’autre  entrée  eft  une 
intervale  de  fix  lieues  qui  eft 
entre  elle  6c  l’Ifle  du  cap  Bre- 
ton, par  où  l’on  va  du  petit  paf- 
lage de  Campfeaux  au  Fort  de 
Paint  Pierre  $ le  trajet  ne  s’en 
peut  faire  que  par  des  barques, 
encore  faut-il  bien  prendre  gar- 
de au  chenal  ou  canal  de  l’en- 
trée du  petit  paflage  : allant  le 
long  de  Pille  de  fainte  Marie 
par  dehors  l’on  trouve  une  pe- 
tite Ifle  toute  ronde  à trois 
lieuësde  là  nommée  l’Ifle  Ver- 
te, pour  y aller  il  faut  tenir  le 
large  : la  cofte  y eft  femée  de 
rochers  qui  avancent  une  bon- 
ne lieue  en  mer,  trois  lieues 
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durant , 8c  oit  il  s’eft  perdu  au- 
trefois des  vaifleaux } cela  pafle 
venant  trouver  rifle  verte,,  il 
la  faut  laiflèr  à droite  pour  en- 
trer dans  la  baye  de  fàint  Pier- 
re j l’on  y mouille  devant  une 
pointe  de  fable  un  peu  au  large  j 
les  vaifleaux  ne  peuvent  appro- 
cher plus  prés  de  {àint  Pierre 
qu’à  la  di  flan  ce  de  trois  lieues 
les  barques  y peuvent  venir, 
mais  il  faut  bien  fç avoir  le 
canal  qui  cerjDente , outre  qu’il 
y a quantité  de  roches  qui 
ne  paroiflent  pas  5 le  fort  eft 
bafly  au  pied  d’une  montagne 
qui  efl;  quafl  toute  droite , l’on 
a peine  à monter  deflus  de  ce 
cofté-là  : il  y a un  étang  au  haut 
qui  fait  plusieurs  fontaines , au 
pied  de  la  montagne  laquelle  va 
en  baillant  d’un  cofté  vers  La- 
Nij 
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brador  huit  ou  neuf  cens  pas 
de  long  j de  l'autre  cofté  de 
l’entrée  elle  defeend  environ 
cinq  cens  pas,  fur  uneance  où 
une  petite  riviere  tombe  , dans 
laquelle  on  prend  l’hiuer  force 
ponnamon  * c’eft  un  petit  poif. 
Ion  prefque  femblable  au  gou- 
jon qui  eft  excellent.  Tout  le 
haut  de  cette  montagne  eft  de 
bonne  terre  5 les  arbres  y font 
beaux , 6 c c’eft  là  deftus  que  j’ay 
fait  faire  mon  défrichement  : j’y 
ay  bien  quatre  vingt  arpens  de 
terres  labourables  que  je  faifois 
enfemencer  tous  les  ans  avant 
mon  incendie. 

L’autre  cofté  de  terre  qui  eft 
au  pied  de  la  montagne  où  eft 
le  Fort  a plus  de  dix  lieuësj 
ce  ne  font  que  lapins  autour,  ou 
la  terre  ne  vaut  rien  jufques  à 
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une  petite  riviere,  où  il  Te  trou- 
ve de  bonnes  terres  6c  dans  la- 
quelle l’on  pefche  des  Saumons: 
ilyaaulîi  des  prairies  5 la  traite 
y eft  aiïez  bonne  en  tirant  vers 
Labrador.  Ce  que  l’on  appelle 
Labrador  eft  une  intervale  de 
mer , qui  couppe  par  la  moitié 
l’Ifle  du  eap  Breton , à la  refcrve 
de  huit  cens  pas  de  terre  ou  en- 
viron qu’il  y a depuis  le  Fort 
faint  Pierre  jufques  à l’extremi- 
té  de  cette  mer  de  Labrador  , 
qui  fait  une  efpece  de  golfe  , 
dont  l’ouverture  eft  à l’Orient 
de  l’Ifle  du  cap  Breton  , ôc  finit 
à l’Occident  du  cofté  du  Fort 
faint  Pierre.  J’ay  fait  faire  un 
chemin  dans  cette  efpace  pour 
faire  pafler  à force  de  bras  des 
chalouppes  d’une  mer  à l’autre, 
6c  pour  éviter  le  circuit  qu’il 

Nüj 
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faudrait  faire  par  mer  : la  ma- 
rée monte  jufques  à l’extremi- 
te  du  golfe, 6c  l’on  compte  vingt 
lieues  depuis  fon  entrée  jufques 
a huit  cens  pas  du  Fort  où  elle 
aboutit,  & lors  qu’il  eft  pleine 
mer  en  Labrador , il  eft  baffe 
mer  de  1 autre  cofte  vis  à vis  le 
Fort } l’ouverture  de  cette  pe- 
tite mer  de  Labrador  eft  à l’Eft 
juftement  à l'opofite  de  l’autre 
cofté  : ce  qui  fait  cette  différen- 
ce de  marée,  c’eft  que  la  baye 
de  faint  Pierre  a fon  ouverture 
droit  à FOüeft , joint  qu’il  n’eft 
jamais  pleine  mer  dans  un  Ha- 
vre , que  la  Lune  ne  foit  droit 
à l’oppofite  de  l’entrée  du  Ha- 
vre, foit  deffus  ou  deffous  hori- 
zon. Dans  Labrador  il  y a un 
grand  baffin  ou  étang  de  huit 
lieues  de  longueur  6c  de  cinq  de 
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largeur  avec  des  ances  de  cha- 
que cofté  qui  entrent  fort  a- 
vant  dans  les  terres  : tout  le  tout 
de  Labrador  eft  bordé  de  mon- 
tagnes dont  partie  font  de  plâ- 
tre : les  terres  ny  font  pas  bien 
bonnes  quoy  que  les  montagnes 
foient  couvertes  d’arbres , dont 
la  plus  grande  partie  font  pins 
&;  lapins  meftez  deboulleaux  Sc 
haiftres  : , la  pefche  117  eft  pas 
bonne  ^ il  s’y  trouve  feulement 
des  huiftres  qui  ne  font  pas  bon- 
nes quand  elles  font  nouvelle- 
ment pefchées  àcaufe  qu'elles 
font  trop  douces , mais  elles  ont 
une  propriété , qui  eft  que  l’on 
les  peut  garder  huit  ou  dix  jours 
fans  quelles  perdent  leur  eau, 
apres  quoy  elles  font  {allées  8c 
perdent  cette  fadeur  que  leur 
caufe  l’eau  douce  des  rivières,» 

N iiij 
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1 embouchure  defquelles  l’on  les 
pelche. 

Sortant  du  port  de  faint  Pier- 
re par  Je  colle'  de  Campfeaux 
pour  faire  le  tour  de  l’Ifle  ti- 
rant vers  la  partie  Orientale 
l’on  trouve  Tille  Verte:  de  là 
1 on  va  aux  Mes  Michaur  qui 
en  font  a trois  lieues,  ce  font  des 
roches  que  l’on  nomme  ainfl  • 
kpefchedëla  molu ë y eft  bon- 
ne, 8c  delà  au  Havre  l’Anoiois 
on  compte  dix  lieues  : toute  la 
cofte  n:efl  que  rochers , 8c  à 
1 entree  de  ce  Havre  l'on  trouve 
une  Ifle  qu’il  fautlailTer  à fau- 
che , les  navires  eftans  dedans 
yfont  en  Teurete  : l’ancrage  y 
eit  bon  ; toutes  les  terres  du  de- 
dans ne  font  que  colles  de  ro. 
chers  alTez  hautes  • au  bas  il  y a 
un  petit  étang  où  l’on  prend 
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grand  nombre  d’anguilles  : la 
pefche  de  la  moluë  y eft  tres- 
bonne*  les  Olonnois  venoient 
anciennement  hiverner  là  pour 
eftre  des  premiers  fur  le  grand 
banc  pour  la  pefche  de  la  mo- 
luë verte,  £c  eftre  des  premiers 
en  France,  parce  que  le  poiflbn 
fe  vend  beaucoup  mieux  a la 
nouveauté.  A trois  lieuës  de  là 
l’on  trouve  le  port  de  la  Ba- 
leine , qui  eft  encore  un  bon 
Havre , mais  de  difficile  ^ en- 
trée , à caufe  de  quantité  de 
rochers  qui  s’y  rencontrent  : de 
là  on  va  au  Forillon  qui  eft  der- 
rière le  cap  Breton  : le  cap  Bre- 
ton n’eft  qu’une  Ifle , 8c  la  par- 
tie de  l’Ifte  qui  porte  ce  nom  8c 
qui  regarde  le  Sudeft , ce  font 
tous  rochers  entre  lefquels  l’on 
ne  laifle  pas  de  mettre  des  na- 
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vires  à l’abry  pour  la  pefche  qui 
y eft  tres-bonne.  Toutes  les 
terres  de  ce  pais -là  ne  vallent 
gueres,  quoy  qu’il  y ait  de  beaux 
bois  dans  le  haut  des  monta- 
gnes, comme  bouleaux,  haiftres 
& la  plus  grande  part  lapins  &C 
quelques  pins.  PalTant  plus  a- 
vant  l’on  trouve  la  riviere  aux 
Efpagnols , & à l’entrée  de  la- 
quelle des  navires  peuvent  eftre 
en  feureté  : il  y a une  monta- 
gne de  tres-bon  charbon  de  ter- 
re à quatre  iieuës  avant  dans 
la  riviere  , la  terre  y eft  allez 
bonne  5 de  l’autre  collé  elle  eft 
couverte  de  boulleaux,  haiftres* 
erables , frefnes , & quelques- 
peu  de  chefnes  : il  s’y  trouve 
aulîî  des  pins  & des  lapins  : du 
haut  de  la  riviere  on  traverfe 
à Labrador  > il  faut  pafler  deux 


Septentrionale.  Chap.  Vï.  155 
ou  trois  lieues  de  bois  pour  ce- 
la Sortant  de  la  riviere  aux 
Espagnols  pour  aller  à i’entree 
de  Labrador,  l’on  fait  trois 
lieues  qui  font  tous  rochers , au 
bout  defquels  eft  i’entree  du 
petit  Chibou  ou  de  Labrador  -, 

* en  cette  entrée  il  y a encore  du 
charbon  de  terre  : là  commence 
une  grande  baye  qui  va  proche 
de  Niganiche , elle ahuitou dix 
lieues  de  large  -.dedans  cette 
baye  il  y a forces  roches  omles 
cormorànds  font  leurs  nids  : en 
terre  de  toutes  ces  roches  a la 
droite  eftle grand  Chibou,  qui 
eft  l’entrée  du  Havre  de  fainte 
Anne , qui  eft  bon  ÔC  fort  fpa- 
cieux  -,  fon  entrée  eft  entre  deux 
pointes  6c  n’a  pas  cent  pas  de 
large  les  vaifteaux  de  trois  ou 
quatre  cens  tonneaux  y peu- 
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vent  entrer  de  toutes  marées  * 
1 ancrage  eft  bon,  & quand  les 
cables  manqueraient  l’on  n’é- 
choueroit  que  fur  des  vafes . le 
Havre  peut  contenir  mille  vaifi. 
leaux  y le  baffin  eft  entouré  de 
montagnes, de  rocbes  forts  hau- 
tes  • les  navires  peuvent  mettre 
le  beaupré  en  terre  à la  droite 
en  entrant,  e’eft  à dire  fe  met- 
tre fans  danger  fi  prés  de  terre 
cjue  le  mal!  de  beaupré  qui  eft 
a l’avant  du  navire  y puifle  tou- 
cher la  roche  y eft  efcarpée5  il  y 
a quelques  petites  rivières 
ruifleaux  qui  tombent  dedans  Sc 
qui  viennent  de  toutes  ces  mon- 
tagnes. Ou  bout  ou  extrémité 
du  Havre  il  y aune  montagne 
de  roche  blanche  comme  lait 
qui  eft  aulfi  durequele  marbre* 
en  un  autre  endroit  il  y a une 
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terre  toute  rnélée  de  petits  cail- 
loux de  plufieurs  couleurs  5 il  en 
eft  tombé  des  morceaux  à la 
cofte  d’afïez  bonne  grofïèur, 
contre  lefquels  la  mer  bat  fans 
quelles  Te  mettent  en  pièces  5 
bien  au  contraire  elles  s’endur- 
* Giflent  fi  fort  à l’air  de  à l’eau 
que  les  outils  n’enfçauroient  fai- 
re fortir  la  moindre  petite  pier- 
re , ce  qui  me  fait  croire  qu’ils 
ne  feroient  pas  moins  beaux  au 
poly  que  le  marbre , auffi  bien 
que  la  roche  blanche  dont  je 
viens  de  parler  , fi  l’on  en  vou- 
loit  faire  l’efïay.  Il  y a pefchc 
de  Saumon  dans  le  Havre  , mais 
le  maquereau  y eft  abondant , 
il  s’y  en  pefche  de  monftrueux 
en  groffeur  de  longueur,  on  les 
prend  ‘ à la  ligne  à l’entrée  du 
Havre:  c’eft  une  pointe  de  fable 
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où  l’on  trouve  force  coquilla- 
ge il  yaauffi  des  étangs  au  bas 
des  montagnes  où  il  y a tres- 
bonne  chafiè  d’outardes  , de 
canards  êc  de  toutes  autres  for- 
tes de  gibier. 

Sortant  de  là  allant  à Nigani- 
che  , l’on  pafle  huit  lieues  dé 
coftes  de  roches  extrêmement 
hautes  êc  efcarpées  comme  une 
muraille,  fi  un  navire  s’y  perdoit 
il  n’y  auroit  point  de  reflource 
pour  perfonne,  6c  Niganiche 
qui  eft  à deux  lieuës  de  la  poin- 
te ne  vaut  gueres  non  plus  j ce 
n’eft  proprement  qu’une  rade , 
entre  des  Mes  qui  font  un  peu 
au  large  vis  à vis  une  ance  de 
fable  5 les  navires  moliillent  là 
entre  les  Mes  6c  la  terre  5 il  s’y 
met  quelquefois  jufques  à trois 
navires , mais  il  n’y  font  pas  en 
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feureté  5 c’eft  pourtant  la  place 
la  première  prife  de  toute  la 
colle , parce  que  la  pefche  y eft 
bonne  6c  prime  ; ce  mot  de  pri- 
me veut  dire  que  le  poiflbn  y 
donne  ôc  s’y  pefche  de  bonne 
heure.  Du  Fourillon  au  caj? 
Breton  il  y peut  avoir  vingt  à 
vingt-deux  lieues  jufques  à Ni- 
ganiche,  6 C delà  au  cap  de  Nort 
cinq  àlix  lieues,  toutes  colles 
de  rochers  : il  y a place  au  cap 
de  N ort  pour  un  navire  qui  peut 
y faire  la  pefcherie:du  Chadye 
au  cap  de  Nort  il  y a environ 
quinze  à feize  lieues  ; toute  cette 
colle-là  n’eft  que  rochers,  cou- 
verts de  fapins , mêlez  de  quel- 
ques petits  boulleaux  : il  s’y 
trouve  quelques  ances  de  fa- 
bles où  à peine  fe  peut  retirer 
une  chalouppe  *.  cette  colle  eft 
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dangereufe  : Le  Chadye  eft  une 
grande  ance  qui  a environ  deux 
lieues  de  profondeur  $ dans  le 
fonds  eft  une  grave  de  fable 
mélée  de  cailloux  que  la  mer  y 
a faite,  derrière  laquelle  eftun 
étang  d’eau  fallée , & cette  an- 
ce eft  bordée  de  rochers  des  * 
deux  coftez  : la  moluë  donne 
beaucoup  dans  cette  baye , ce 
qui  y attire  les  navires , bien 
qu’il  s’y  en  perde  fouvent  à cau- 
fe  du  peu  d’abry  qu’il  y a. 

Continuant  fa  route  le  long 
de  lacoftequi  font  montagnes 
de  roches  julques  à quatre  lieues 
de  là , l’on  trouve  une  petite 
Ifle  vis  à vi§  d’une  ance  de  fa- 
ble propre  à mettre  des  cha- 
îouppes  à couvert  : dedans  cette 
ance  il  y a une  montagne  de 
pierre  noire  dont  les  Charpen- 
i fiers 
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tiers  fe  fervent  à marquer  leurs 
ouvrages  5 elle  n’eft  pas  des 
meilleures  eftant  un  peu  dure  : 
apres  avoir  fait  encore  huit 
lieuës  de  cofte  l’on  trouve  des 
terres  baffes  & plattes  couver- 
tes de  bois  de  toutes  fortes, 
comme  frefnes,  boulleaux,  haî- 
tres , erables , pins , & fapins , 
mais  tous  ces  bois-là  ne  font  pas 
des  plus  beaux  : de  là  l’on  entre 
dans  une  petite  riviere  à cha- 
louppes  où  l’on  pefche  force 
faumons  : il  y a une  mine  de 
charbon  de  terre  ; l’on  m’a  dit 
qu’il  y avoit  auffi  du  plâtre,  mais 
je  ne  l’ay  pas  veu  : le  bois  effc 
a flez  beau  en  cette  riviere , S c 
le  terrain  n’en  eft  pas  monta- 
gneux : de  l’emboucheure  de 
cette  petite  riviere  jtifques  à 
l’entrée  du  petit  paflage  de 
O 
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Campfeaux  du  cofté  du  N ord 
il  n’y  a que  trois  lieuës  ; ÔC  delà 
à l’autre  entrée  du  cofté  du  Sud 
environ  dix  lieuës  , ou  j’ay  com- 
mencé pour  faire  le  tour,6cc’ëft 
ou  finit  le  circuit*  de  cette  Ifle 
du  cap  Breton ,,  à laquelle  on 
donne  communément  quatre 
vingt  lieuës  de  tour,  dont  la 
circonférence  6t  le  dedans  ne 
contiennent  prefque  que  des 
montagnes  de  roches  5 mais  ce 
qui  la  fait  eftimer  font  les 
ports  6c  rades  ou  les  navires 
fe  mettent  pour  faire  leur  pef- 
cherie  : le  maquereau  8c  le 
harang  donne  fort  autour  de 
rifle , 8c  les  pefcheurs  en  font 
leur  boitte  ou  l’appaft  pour 
pefcher  la  moluë  qui  en  eft 
fort  friande  , 8c  quelle  court 
fur  toute  autre  chofe  cette 
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Ifle  a encore  efté  eftimée  pour 
la  chafle  de  l’orignac  -,  il  s'y  en 
trouvoit  autrefois  grand  nom- 
bre , mais  à prefent  il  n’y  en 
a plus  , les  Sauvages  ont  tout 
détruit  Sc  l’ont  abandonnée 
n’y  trouvant  plus  de  quoy  vi- 
* vre  j ce  n’eft  pas  que  la  chafle 
du  gibier  n’y  foit  bonne  S c abon- 
dante , mais  cela  n’eft  pas  füffî- 
fant  pour  leur  nourriture  , ou- 
tre qu’il  leur  coufte  trop  en 
poudre  Sc  en  plomb  5 car  d’un 
coup  de  fuzil  r dont  ils  abat- 
tent un  orignac , ils  ne  tueront 
qu’ue  outarde  ou  deux , quel- 
quefois trois , & cela  n’eft  pas 
fuffifant  pour  les  nourrir  avec 
leurs  familles  comme  fait  une 
grande  befte» 
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Chapitre  VIL 

Contenant  la  defcription  de  la 
grande  Baye  de  S.  Laurent, 
depuis  le  Cap  de  S.  Louis  juf 
(pues  a l'entrée  de  la  Baye  des 
chaleurs,  avec  toutes  les  ri- 
vières & ijles  qui  font  le  long 
de  la  coJledeTerre  ferme,  gy 
del’Ijle  S .Jeanja  qualité  des 
terre  s,  les  efpeces  de  lois:  de 
la  Pejche,  de  la  ChaJJe,& 
quelques  chofes  de  la  conduite 
& des  mœurs  des  Sauvages . 

IL  faut  retourner  au  cap  faint 
Loüis  pour  fuivre  le  refte  de 
la  code  jufques  à rentrée  de  la 
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Baye  des  chaleurs , partant  de  ce 
cap  à dix  lieues  de  la  l’on  trouve 
une  petite  riviere  dont  l’entrée 
a une  barre  qui  fe  bouche  quel- 
quefois , lors  que  le  temps  eft 
mauvais  8e  que  la  mer  pouffe  les 
fables  à l’entrée , mais  quand  la 
riviere  fe  fait  groffe  elle  pafle 
par  deffus  8c  fait  l’ouverture  , il 
n’y  peut  entrer  que  des  chalou- 
pes : elle  ne  va  pas  avant  dans 
les  terres  qui  font  affez  belles  8C 
couvertes  d’arbres  de  toutes  les 
efpeces  quej’ay  déjà  nommées. 
Continuant  la  route  environ 
douze  lieuës  la  cofte  n’eft  que 
de  rochers , à la  relerve  de  quel- 
ques an  ces  de  differentes  gran- 
deurs , les  terres  font  baffes  en 
ces  endroits-là , elles  paroiffent 
bonnes  8c  couvertes  de  beaux 
arbres  ? parmy  lefquels  il  y a 
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quantité  de  chefnes  5 Ton  arrive 
enfuite  à une  grande  riviere  dont 
Tentrée  eft  toute  plâtre  environ 
«ne  lieuë  6c  demie  vers  la  mer, 6c 
a bien  trois  lieues  de  large  à ion 
emboucheure , qui  allèche  pref. 
que  par  tout  de  balle  mer , en 
forte  qu’on  remarque  aifément  ' ' 
que  Ton  fonds  eft  de  fable  ; il  n’y 
peut  entrer  que  de  petits  bafti- 
mens  de  pleine  mer  comme  bar- 
ques de  douze  à quinze  ton- 
neaux, encore  faut-il  qu’ils  at- 
tendent la  pleine  mer,  l’on  trou- 
ve mefme  à l’entrée  quelques 
battures  de  roches.  A la  gauche 
de  cette  emboucheure  eft  une 
petite  riviere  qui  n’eft  feparée 
de  la  grande  que  par  une  pointe 
de  fable  T elle  entre  avant  dans 
les  terres  6c  eft  fort  eftroite  a 
l’entrée  : cela  palfé  l’on  trouve 


Septentrionale.  Chat.  VII.  i^T 
une  grande  ouverture  ou  il  le 
faitplulieurs  ances  parle  moyen 
des  pointes  de  terres  baffes  ou 
prairies  r dans  lefquels  font  p u-- 
fieurs  étangs  où  il  y a une  fi  gran- 
de abondance  de  gibier  dérou- 
tés les  façons  que  cela  eft  lur- 
prenant  , Se  fi  l»  chaffe  y eft 
abondante,  la  terre  n’y  eft  pas 
moins  bonne  : il  y a quelques 
petits  cofteaux  qui  ne  font  pas, 
defagreables  r tous  les  arbres  y 
font  tres-beaux  Se  gros  : il  y a 
des  chefnes , des  haiftres , des 
érables,  des  mignenogons,  des 
cedres , pins , fapins  Se  toute 
autre  forte  de  bois  : la  grande 
xiviere  eft  droite  à l’entree  les 
clialouppes  y vont  fept  a huit 
lieues  dedans , apres  quoy  on 
rencontre  une  petite  lue  cou- 
verte des  mefmes  bois  Se  des. 
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lambrufques  de  vignes , au  de- 
là de  laquelle  l’on  ne  peut  mon- 
ter plus  haut  vers  fafource  qu’a- 
vec des  canots  : la  terre  des  deux 
lofiez  de  la  riviere  vers  fa  four- 
ce  eft  couverte  de  pins  gros  & 
petits  l’efpace  d’une  lieuëj  en 
remontant  des  deux  collez  ce  f ' 
font  tous  beaux  arbres,  comme 
cy- delfus  : lef*cofteaux  y font 
ml  peu  plus  hauts  que  ceux  de 
la  petite  riviere  , mais  la  terre 
n’y  eft  pas  moins  bonne  r il  y a 
aulïï  le  long  defes  bords  des  an- 
ces  & culde  focs  avec  des  prai- 
ries où  la  chaftè  ell  bonne , cela 
s’appelle  la  riviere  de  Piétou. 

Aune  lieuë  & demie  dans  la 
riviere,  fur  la  gauche  il  y a une 
grande  ance  où  l’on  trouve 
quantité  d’excellentes  huiftres, 
les  unes  en  un  endroit  font  quafi 

toutes 
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toutes  rondes, 6c  plus  avant  dans 
l’ance  elles  font  monftrueu- 
fes,  il  s’y  en  trouve  de  plus  gran- 
des qu’un  foulier  6c  à peu  prés 
de  mefme  figure,  6c  font  tou- 
tes fort  pleines  6c  de  bon  gouft  : 

6c  à l’entrée  de  cette  riviere  lur 
la  droite  à une  demie  lieuë  de 
Ion  embouchure , il  y a encore 
une  grande  baye  qui  entre  prés 
de  trois  lieuës  dans  la  terre , 6c 
qui  contient  plufieurs  Ides  8c  e 
nombre  dances  des  deux  collez 
où  il  fe  trouve  force  prairies  6c 
du  gibier  en  abondance  : allant 
trois  lieuës  plus  avant  on  ren- 
contre une  autre  ance  bien  plus 
grande  auffi , garnie  de  quantité 
d’Illes  d’inégales  grandeurs,par- 
ties  couvertes  d’arbres  , les  au- 
tres de  prairies , 6c  une  infini- 
té d’oyfeaux  de  toutes  les  elpe- 
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ces  : toutes  les  terres  font  bel- 
les de  bonnes  , elles  ne  font 
point  trop  montagneufes , mais 
couvertes  de  beaux  arbres , en- 
tre lefquels  il  y a quantité  de 
pins  de  de  chefnes. 

Paffant  huit  ou  neuf  lieuës 
plus  avant  la  cofte  eft  haute 
avec  des  rochers  -y  elle  n’eft  pas 
trop  faine , il  faut  un  peu  pren- 
dre le  large,  l’on  y trouve  pour- 
tant quelque  ance  où  la  terre 
eft  bafle , mais  il  n’y  a pas  beau- 
coup d’abry  pour  des  chaloup- 
pes  , de  la  mer  y brife  fort. 
L’on  trouve  une  autre  riviere 
quia  force  roches  à fon  entrée, 
de  un  peu  au  large  vers  la  mer , 
une  autre  petite  Ifle  couverte 
de  bois  que  l’on  appelle  l'Ifle 
l’Ormet  : avant  que  d’entrer 
dans  cette  riviere  l’on  trouve 
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«ne  grande  baye  de  deux  bon- 
nes lieues  de  profondeur  ôc  d’u- 
ne de  largeur  -,  en  plulîeurs  en- 
droits la  terre  baffe  eft  toujours 
couverte  de  beaux  arbres , dans 
le  fonds  de  cette  baye  l’on  void 
deux  pointes  de  terre  qui  s’ap- 
prochent ôc  font  un  détroit 
qui  eft  l’entrée  de  la  riviere  qui 
vient  de  trois  ou  quatre  lieuës 
dans  les  terres  : elle  eft  platte 
à Ion  entrée , les  chalouppesn’y 
entrent  pas  bien  avant  : le  païs 
eft  allez  beau  , il  paroift  quel- 
ques montagnes  dans  les  terres 
d’une  médiocre  hauteur  , il  s’y 
pefche  aulîi  force  huiftres  ôc 
coquillages.  Sortant  de  là  fui- 
vant  la  cofte  à deux  lieuës  ou 
environ  , l’on  trouve  encore 
une  autre  riviere  qui  entre  af. 
lez  avant  dans  les  terres,  les 
P ij 
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deux  coftes  font  montagn#ufes. 

Paflant  plus  avant  fuivant  la 
cofte  environ  douze  lieues,  l’on 
va  trouver  le  cap  Tourmentin^ 
c’eft  une  grande  pointe  qui  a- 
vance  à la  mer , & n’eft  qu’à 
deux  lieuës  & demie  de  l’Ifle  ( 
faint  Jean  qui  eft  le  plus  eftroit 
de  tout  le  paflage  : cette  cofte 
n’eft  que  montagnes  &c  rochers 
tres-dangereux  qui  font  fort  au 
large  , vis  à vis  de  luy  les  unes 
paroiflent  & les  autres  décou- 
vrent de  bafle  mer  feulement. 
Cette  pointe  eft  entre  deux 
grandes  bayes  bordées  de  mon- 
tagnes 6 t de  roches  -,  tout  le  def- 
fus  n’eft  quaft  que  pins  & fapins , 
èt  quelque  peu  d’autres  arbres  : 
ayant  doublé  cette  pointe  & 
fait  environ  dix  lieuës  le  long 
de  cette  cofte  l’on  trouve  une 
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autre  riviere  où  les  barques  en- 
trent , il  faut  bien  prendre  le 
canal , pafle  une  petite  Ifle  on 
eft  bien  à couvert , 6c  l’on  trou- 
ve de  l’eau  aflez  s l’on  moüille 
l’ancre  devant  une  grande  prai- 
rie qui  fait  une  ance  d’une  rai- 
fonnable  étendue  où  l’on  fe  met 
àl’abry  : j’ay  nommé  cette  ri- 
viere la  riviere  de  Cocagne, 
parce  que  j’y  trouvay  tant  de- 
quoy  y faire  bonne  chere  pen- 
dant huit  jours  que  le  mauvais 
temps  m’obligea  d’y  demeurer , 
6c  tout  mon  monde  eftoit  telle- 
ment raflafié  de  gibier  6c  de  poif- 
fon  qu’ils  n’en  vouloient  plus; 
foit  d’outardes , canars.farcelles, 
pluviers , beccafles  , beccaffi- 
nes , tourtres , lapins  , perdrix, 
perdreaux,  faumon,  truites,ma- 
quereaux , efperlans , huiftres , 

P üj 
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8c  d’autres  fortes  de  bons  poif- 
fons  5 tout  ce  que  je  vous  en  puis 
dire,  c’eft  que  nos  chiens  fe 
couchoient  contre  la  viande  8c 
le  poiflon  tant  ils  en  eftoient 
raflafiez  : le  pais  eft  aufli  agréa- 
ble que  la  bonne  chere , ce  ter- 
roir là  eft  plat , couvert  de  très- 
beaux  arbres , tant  en  grolîèur 
qu’en  hauteur  de  toutes  les  for- 
tes que  je  puis  avoir  nommez  - 
il  y a auffi.  de  grandes  prairies  le 
long  de  la  riviere  qui  entre  en- 
viron cinq  à fxx  lieues  dans  les 
terres , le  refte  n’eft  navigable 
qu’en  canot , 8c  il  s’y  trouve 
beaucoup  plus  de  pins  que  d’au- 
tres arbres. 

Continuant  noftre  chemin 
nous  fufmes  en  la  riviere  de  Re- 
chibouétou,  qui  eft  environ  à dix 
lieues  de  la  derniere  dont  nous 
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venons  de  parler  ; cette  riyiere 
a des  grands  platins  de  fables  a 
fon  entrée  qui  vont  prés  d’une 
lieuë  , au  milieu  defquels  il  y a 
un  canal  pour  le  paflage  des  na- 
vires de  deux  cens  tonneaux, 
après  qu’on  y eft  entré  l’on 
trouve  un  baffin  d une  grande 
étendue , mais  plat  en  quelques 
endroits  : les  navires  ne  peuvent 
pas  aller  bien  avant  dedans  cet- 
te riviere  , mais  les  barques  y 
naviguent  près  de  trois  lieues* 
Deux  autres  rivières  tombent 
dans  ce  baffin , dont  l’une  eft 
petite  &■  l’autre  aflez  grande  , 
par  où  les  Sauvages  vont  à la  ri- 
viere faint  Jean,  en  portant  deux 
fois  leurs  canots  pour  traverfer 
d’une  riviere  à l’autre , du  haut 
de  laquelle  ils  vont  dans  un 
grand  lac  Sc  puis  fe  rendent  a 

* " P iüj 
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une  autre  riviere  qui  tombe 
dans  celle  de  fai  nt  Jean  5 ils  em- 
ployent  deux  jours  à faire  ce 
trajet  quand  ils  ne  fe  veulent 
point  arrefter , ce  qui  ne  leur 
arrive  gueres  ri’eftans  jamais 
bien  preflez , 6c  c’eft  par  ce 
moyen  que  les  Sauvages  de  la  ri- 
viere de  faint  Jean  ôc  ceux-cy  fe 
vifitentfouvent  > à l’égard  de  la 
petite  riviere  qui  eft  à droit  en 
entrant , elle  fert  par  le  moyen 
d’un  autre  portage  à la  commu- 
nication de  Miramichi , qui  eft 
l’habitation  que  }’ay  dans  la 
baye  des  chaleurs.  Le  Capitaine 
de  Rechibouébou  nommé  Denis 
eft  un  fuffifant  6c  pernicieux  Sau- 
vage,tous  les  autres  de  la  grande 
baye  l’aprehendeiu , 6c  qui  a fur 
le  bord  du  baffin  de  cette  riviere 
un  Fort  fait  de  pieux  allez  gros, 
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avec  deux  formes  de  battions , 
de  dans  lequel  eft  fa  cabanne  6c 
les  autres  Sauvages  cabannent 
autour  de  luy  : il  a fait  mettre 
une  grande  piece  de  bois  droit 
au  haut  d’un  arbre  avec  de 
grandes  chevilles  qui  paflent  au 
travers  à la  maniéré  d’une  eftra- 
pade,  qui  fervent  d’cfchelons 
pour  monter  au  haut , ou  il  en- 
voyé de  temps  en  temps  un  Sau- 
vage pour  voir  s’il  ne  verra  rien 
le  long  des  cottes  -,  de  là  l’on 
découvre  fort  loin  à la  mer, 
fi  l’on  apperçoit  quelque  bâti- 
ment ou  canots,  il  fait  mettre 
tout  font  monde  en  armes  avec 
leurs  arcs  6c  flefehes  6c  leurs 
fuzils , met  une  fentinelle  à l’a- 
venùë  pour  demander  quelles 
gens  ce  font , 6c  puis  félon  fa 
fantaifie  il  les  fait  attendre , ou 
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les  fait  venir  fur  le  champ.  Avant 
que  d’entrer  il  faut  qu’ils  faflent 
une  décharge  de  leurs  fuzils 
pour  falut  6c  quelquefois  deux, 
puis  ce  Chef  entre  , 6c  fa  fuite 
après  : il  ne  fort  jamais  de  fa  ca- 
banne  pour  recevoir  ceux  qui  le 
viennent  vifiter  5 il  eft  toujours  ' 
là  planté  fur  fon  cul  comme  un 
Singe  la  pipe  à la  bouche , s’il 
a du  tabac  5 il  ne  parle  point  le 
premier , il  attend  qu’on  luy  faf- 
fe  compliment , quelque  temps 
après  il  répond  avec  une  gra- 
vité magiftrale  : s’il  va  à la  ca- 
banne  de  quelque  Sauvage , en 
arrivant  il  fait  tirer  un  coup  de 
fuzil  pour  avertir  tous  les  au- 
tres Sauvages  qui  fortent  de 
leurs  cabannes,  ôc  vont  au  de- 
vant de  luy  avec  leurs  fuzils , 
pour  lors  il  defcend  de  fa  chat 
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loupe  mettant  pied  à terre,  tous 
les  Sauvages  qui  font  la  tirent 
leurs  fuzils , puis  l’accompa- 
gnent jufques  à leur  cabannes, 
lors  qu’il  entre  dedans  ils  tirent 
encore  chacun  un  coup  de  fuzil. 
Voilà  la  maniéré  dont  il  Te  fait 
recevoir,  plus  par  crainte  que 
par  amitié  ^ ils  fouhaittent  tous 
fa  mort,  il  n'eft  aime  de  pas  un^ 
s’ils  manquoient  a leur  devoir, 
il  les  battroit,  non  pas  eftans  en 
nombre , car  en  ce  cas  il  ne  le 
feroit  pas  impunément  5 mais 
quand  il  les  attrape  feuls  il  les 
fait  fouvenir  de  leur  devoir  : fi 
les  Sauvages  font  la  débauché, 
il  n’eft  jamais  de  la  partie  , il  fe 
cache,  car  en  l’ivrongnerie  ils 
font  auffi  grands  Capitaines  que 
luy , & s’il  leur  difoit  quelque 
chofe  qui  les  fàchaft  ils  l’aflbm- 
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meroient.  En  ces  temps-là  il  eft 
fage  , 6c  ne  parle  jamais  de  fa 
grandeur.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer que  les  Sauvages  de  la  côte 
ne  fe  fervent  de  canots  que  pour 
les  rivières  6c  ont  tous  des  cha- 
louppes  pour  la  mer,  qu’ils  a- 
cheptent  quelques  fois  des  Ca- 
pitaines quifontfur  leur  départ, 
apres  avoir  achevé  leur  pefche , 
mais  la  plufpart  les  prennent  où 
les  Capitaines  les  ont  fait  ca- 
v cher  à la  cofte  ou  dans  des  étans 
pour  s’en  fervir  en  un  autre 
voyage  j mais  lors  que  les  pro- 
prietaires ou  autres  y ayant  droit 
les  reconnoiflent,  ils  ne  font  pas 
plus  de  ceremonie  à les  repren- 
dre que  les  Sauvages  à s’en  fer- 
vir. Pour  revenir  au  Capitaine 
Denis, fon  pais  deRechibou&ou 
eft  beau , les  terres  bonnes  qui 
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ne  font  ny  trop  baffes  ny  trop 
hautes  : la  cliaffey  eft  abondan- 
te, la  pefche  du  maquereau  auffi, 
qui  y eft  tresgros.-pour  les  bois  ils 
font  comme  ceux  des  autres  en- 
droits mêlez  de  fapins  6c  de  pins. 
Sortant  de  Rechibouébou  pour 
aller  à Miramichi  ,à  la  gauche 
l’on  trouve  de  grands  platins  de 
fables  qui  avancent  fort  au  lar- 
ge vers  la  mer , St  mefme  tou- 
te la  cofte  qu’il  ne  faut  pas  ap- 
procher de  trop  prés  l’efpace  ae 
mit  à dix  lieues , apres  quoy 
’on  trouve  une  grande  baye  qui 
entre  plus  de  deux  lieues  dans 
les  terres  6c  qui  a bien  autant  de 
large  : toute  cette  baye  eft  aulîl 
de  platins  dont  la  plus  grande 
partie  découvre  de  baffe  mer, 
6c  la  mer  y eft  très- dangereufe 
de  mauvais  temps , parce  qu’el- 
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le  brife  par  tout.  Il  y a pourtant 
un  petit  canal  qui  conduit  dans 
la  rivierequi  eft  bien  tortu , &il 
le  faut  bien  fçavoir  pour  y en- 
trer,encore  n’y  peut  il  palier  que 
des  barques  de  douze  à quinze 
tonneaux  de  pleine  mer  : toute 
l’eftendue  de  ces  platins  conti- 
nue jufques  à l’emboucbeure 
de  la  riviere  de  Miramichy  dont 
l’entrée  eft  fort  eftroite,  à caufe 
d’une  petite  Ifle  qui  eft  à la  droi- 
te en  entrant  qui  ferme  l’ouver- 
ture. Cela  pafte  l’on  trouve  une 
belle  riviere  large  d’une  portée 
de  canon  qui  eft  allez  profon- 
de : les  deux  collez  font  rochers 
allez  hauts , fur  lefquels  il  y a 
de  beaux  bois  : l’on  y trouve 
pourtant  quelques  petites  an- 
ces  balles  où  l’on  peut  aborder 
6c  defçendre  avec  des  chaloup- 
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pes  ou  canots  : cette  riviere  a 
cinq  ou  fix  lieues  de  long  où  les 
baftiments  peuvent  monter , 6c 
là  l’on  trouve  deux  autres  riviè- 
res aftez  grolTes  qui  tombent 
dedans  & aboutirent  toutes  les 
deux  en  pointes  qui  font  une 
fourche,  mais  il  n’y  peut  mon- 
ter que  des  canots  à caufe  des 
roches  qui  y font  çà  6e  là  : Celle 
qui  eft  à gauche  en  montant  va 
à la  riviere  de  Rechibouftou , 
l’autre  qui  eft  à droit  va  du  cofté 
de  la  baye  des  chaleurs  : du  haut 
de  cette  riviere  l’on  va  tomber 
par  le  moyen  d’un  portage  de 
canot  en  la  riviere  de  Nepigi- 
guit  qui  eft  dans  le  fonds  de  la 
baye  des  chaleurs.  Les  Sauva- 
ges m’ont  dit  que  dans  le  haut 
de  ces  rivières  la  terre  eft  belle 
8c  platte,  que  les  arbres  y font 
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beaux,  gros  6c  clairs  femez, qu’il 
n’y  a point  de  petits  arbres  qui 
les  empefchent  pour  la  courfe 
de  l’eflan , ce  font  mefme  efpe- 
ces  de  bois  que  j’ay  cy-devant 
nommez  : dans  les  vallons  où 
les  eaux  font  un  marefcage  il  y 
a force  lapins,  mais  petits  6c  fort 
épais  pour  le  bas  des  rivières 
où  fe  fait  la  fourche  à la  gau- 
che fe  font  rochers  , ôc  a la 
droite  c’ell  un  plat  païs  où  il  y 
a une  grande  prairie  de  plus  de 
deux  lieues  de  long , 6c  demie 
lieuë  de  large  en  un  endroit,  6c 
de  trois  quarts  de  lieuë  en  l’au- 
tre : il  y a quelques  petits  arbres 
dedans  6c  fort  éloignez  les  uns 
des  autres  : il  fe  trouve  aulîi 
grande  quantité  de  fraifes  6c 
framboifes  dedans,  où  il  s’a» 
malle  un  11  grand  nombre  de 

tourtres 
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tourtres  qu’il  n’eftpas  croyable. 
J’y  ay  demeuré  une  fois  huit 
jours  vers  la  faintjean , pendant 
quoy  tous  les  matins  & tous  les 
foirs  nous  en  voyions  palfer  des 
bandes , dont  les  moindres  é- 
# toient  de  cinq  à fîx  cens , les 
unes  fe  pofoient  dans  les  prai- 
ries, les  autres  vis  à vis  fur  une 
pointe  de  fable,  de  l’autre  collé 
de  la  riviere  elles  ne  demeu- 
roient  pas  pofées  plus  d’un 
quart  d’heure  au  plus , qu’il  en 
venoit  d’autres  bandes  fe  pofer 
au  mefme  lieu , les  premières  fe 
levoient  Sc  palïoient  outre  -r  je 
vous  laide  à penfer  s’il  en  fut  tué 
en  quantité  & s’il  en  fut  mangé 
de  toutes  façons  : fi  les  tourtres 
nous  tourmentoient  parleur  a_ 
bondance  , les  laumons  nous 
donnoient  bien  plus  de  peine  ÿ 
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il  en  entre  en  cette  rivière  une 
fi  grande  quantité , que  la  nuit 
l’on  ne  peut  dormir  tant  eft 
grand  le  bruit  qu’ils  font  en  tom- 
bant fur  l’eau  après  s’eflre  jet- 
tez  ou  élancez  en  l’air , ce  qui 
vient  de  la  peine  qu’ils  ont  eus  c. 
à palier  fur  ces  platins  pour  le 
peu  d’eau  qu’il  y a , apres  quoy 
ils  s’égayent  à leur  aife  lors 
qu’ils  rencontrent  plus  de  fonds, 
enfuite  ils  montent  dans  les 
rivières  qui  vont  bien  avant  dans 
les  terres  Se  qui  defeendent  de 
plulieurs  lacs  qui  dégorgent  les 
uns  dans  les  autres  : en  tous  ces 
lacs  l’on  trouve  force  caftors  Se 
peu  d’orignaux  5 pour  la  chafle 
du  gibier  elle  eft  aufïi  tres-bon- 
ne  Se  tres-abondante , le  coquil- 
lage n’y  manque  pas , les  platins 
en  font  toujours  remplis  : les 
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Sauvages  font  dans  ces  rivières 
en  plus  grand  nombre  que  dans 
les  autres: 

Pour  en  fortir  il  faut  palier 
tous  ces  platirts , puis  fuivre  la 
cofte  jufques  à l'Ille  de  Mifcou 
qui  en  eft  éloignée  de  dix  à dou- 
ze lieues , la  cofte  eft  quaft  tou- 
jours de  fable  : il  s’y  trouve  plu- 
fteurs  ances  grandes  6c  petites  ,, 
où  il  y a des  prairies  6c  des  é- 
tangs  d’eau  falée  que  la  mer 
fait  en  montant  : il  fe  trouve  auf- 
fi  quelques  gros  ruifleaux  , 6c 
en  tous  ces  endroits  la  chafle  des 
oy  féaux  de  toutes  efpeces  n’y 
manque  point  : la  cofte  eft  toute 
remplie  de  bois  pareils  aux  au- 
tres , à la  referve  que  les  cedres 
y font  plus  communs.  Deux 
lieues  avant  que  de  trouver  les 
Ifles  de  Mifcou  , l’on  trouve 
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une  grande  ance  qui  elt  3 e pafla- 
ge  de  Caraquet  qui  aboutit  à la 
baye  des  chaleurs , où  il  y a des 
illes  dont  je  parleray  en  leur  lieu. 

Apres  avoir  fait  deux  lieues 
le  long  de  la  coite , l’on  trouve 
une  autre  petite  entrée  pour 
des  barques  qui  elt  entre  les 
deux  Illes  de  Mifcou , l’entrée 
eft  dangereufe  de  mauvais  temps 
parce  qu’il  y a une  barre  de  la- 
bié qui  bril'e  furieufement , des 
deux  coïtez  des  Illes  il  y a des 
pointes  de  labié  qui  rendent 
rentrée  étroite , mais  dés  qu’on 
les  a palTeés  le  dedans  s’élargit , 
à la  droite  en  entrant  elt  la  pe- 
tite Me  de  Mifcou  qui  a quatre 
ou  cinq  lieuës  de  tour  : ayant 
palTé  la  pointe  il  en  paroilt  une 
partie  comme  une  grandeéten- 
due  de  terre  fans  arbres , qui  ne 
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font  que  marefcages  tous  pleins 
de  brandes , quand  l’on  marche 
là  deflus  l’on  fait  tout  trem- 
bler à plus  de  cinquante  pas  au- 
tour de  foy,  là  les  outardes 
vont  faire  leurs  petits  & fe  dé- 
plumer pendant  le  Printemps , 
ceux  qui  fe  déplument  nepon- 
dent  point  cette  année-là,  5c  les 
autres  qui  ne  déplument  point 
pondent  : je  vous  en  diray  les 
particularitez  quand  jeparleray 
des  proprietez  des  oyfeaux  de 
ces  païs-là. 

En  fuivant  noftre  route  lors 
qu’on  a palTé  les  marefts , l’on 
trouve  de  la  terre  couverte  de 
fapins  mêlez  de  quelques  petits 
bouleaux , apres  quoy  l’on  ren- 
contre une  grande  pointe  de  fa- 
ble qui  fait  une  ance  d’une  gran- 
deur confiderable  : c’eft  là  que 
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moiiillent  les  navires  qui  y vont 
faire  leur  pefcheries  à l’abry 
des  deux  Mes  -,  l’on  peut  dire 
avoir  là  un  navire  en  feureté  : 
j’y  ay  veu  jufques  à cinq  ou  fix 
navires  pour  y faire  leur  pefche  - 
ils  font  des  Vignaux  fur  cette 
pointe  de  fable,  car  il  n’y  a point 
là  de  grave,  ce  que  j’explique- 
ray  plus  au  long  lors  que  je  par- 
leray  de  la  pefche.  L’eau  dou- 
ce eft  fort  éloignée  de  ce  quar- 
tier- là  , mais  en  en  recompen- 
fe , à quelque  deux  cens  • pas  de 
la  co'fte  , vis  à vis  ou  environ  le 
milieu  de  ces  bois  dont  je  viens 
de  parler , il  fort  du  fonds  de 
la  mer  un  bouillon  d’eau  dou- 
ce gros  comme  les  deux  poings 
qui  confervefa  douceur  dans  un 
circuit  de  vingt  pas , fans  fe  mê- 
ler en  façon  quelconque  , foit 
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par  le  flux  ou  le  reflux  de  la 
mer  , en  forte  que  le  bouillon 
d’eau  douce  haufle  6c  baille 
comme  la  marée  : les  pécheurs 

Îr  vont  faire  leurs  eaux  avec 
eurs  chalouppes  pleines  de  ba- 
nques qu’ils  empliflent  à féaux,, 
comme  s’ils  puifoient  dans  le 
baflîn  d’une  fontaine.  A l’en- 
droit où  efl:  cette  fource  extra- 
ordinaire, il  y a une  brade  d’eau 
aux  plus  balles  marées , 6c  l’eau 
efl:  lalée  tout  autour  comme  le 
relie  de  la  mer. 

La  grande  Ille  de  Mifcou  a 
fept  à huit  lieuës  de  tour , avec 
plufîeurs  grandes  ances  , prés 
defquelles  lont  plufîeurs  prairies 
6c  étangs  où  la  mer  monte  6c  où 
il  le  trouve  une  grande  quantité 
de  chafle  de  toutes  fortes  d’oi- 
feaux,il  s’y  trouve  aulfî  beaucoup 
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de  perdrix  6c  de  lapins,  il  y a là 
quatre  ruifleaux  qui  coulent  en 
la  mer, dont  deux  peuvent  por- 
ter canots , les  autres  non  5 les 
bois  y font  comme  aux  autres 
endroits , il  y a neantmoins  plus 
de  lapins  -y  la  terre  y eft  l'ablon- 
neufe  6c  ne  laide  pas  d’effcre  bon- 
ne, tous  les  herbages  y viennent 
tres-bien, 6c  lors  que  j'y  avois 
une  habitation  j’y  fis  planter 
force  noyaux  de  pefche , pavie, 
prefle  , 6c  de  toutes  fortes  de 
fruits  à noyau  qui  y vinrent  à 
merveille  j j’y  fis  aufiî  planter  de 
la  vigne  qui  reüfiît  admirable- 
blement  : mais  deux  ans  apres 
d’Aunay  m’en  depofleda  en  ver- 
tu d’un  Arreft  du  Confeil,  quoy 
quej’eulFe  une  concefiion  de  la 
Compagnie  , en  confideration 
de  laquelle  il  fit  accommode- 
ment 
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ment  avec  celuy  qui  y comman- 
doit  pour  moy  , l’on  inventoria 
toutes  les  marchandées  & vic- 
tuailles que  j’y  avois,de  la  valeur 
defquelles  il  donna  fa  promefle 
payable  l’année  fuivante , avec 
9 îes  rifques  de  la  grofle  avanture 
* dont  je  n’ay  jamais  pû  rien  reti- 
rer. Ainfî  tant  qu’il  n’y  aura 
point  d’ordre  6c  que  l’on  ne  fera 
point  afleuré  de  la  joüiflance  de 
les  conceffions , le  pais  ne  fe  peu- 
plera jamais  6c  fera  toujours  à 
l’abandon  des  Ennemis  de  la 
France, 

La  fortie  6c  l’entrée  des  navi- 
res eft  entre  la  grande  Ifle  & cet- 
te grande  pointe  de  fable  de  la 
petite  Me , il  faut  coftoyer  la 
grande  Mie  pour  prendre  le  bon 
chenal,  qui  a toujours  bralïè  6c 
demie  6c  deux  bralfes  d’eau , for- 
R, 
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tant  de  là  il  faut  entrer  dans  la 
baye  des  Chaleurs  6c  en  faire  le 
tour  pour  aller  à l’iflê  Percée. 
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Chapitre  VIII. 

Définition  de  l’/Jle  S.  Jean 
CT  des  autres  Ijles  qui  font 
dans  la  grande  Baye  de  faint 
Laurent  jufqu  à fin  entrée , 
mefrne  de  l’IJle  de  Sable  & de 
tout  ce  qui  les  concerne ; fait 
à l'égard  de  la  terre,  des  bois, 
& delafefihe , cbajje}rivie - 
res  autres  particularité^. 

AVant  que  d’entrer  dans  la 
baye  des  Chaleurs  je  vous 
reray  icy  la  defeription  de  l’ifle 
de  faintjean  & de  toutes  les  au- 
tres ifles  qui  font  dans  la  Grande 
baye  de  faint  Laurent. 

Je  reprends  mon  chemin 

R ij 
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dés  la  grande  entrée  qui  eft 
entre  le  cap  de  Reft  en  Me 
;de  Terre  neufve  6c  le  cap  de 
JsTort  dans  rifle  du  cap  Bréton, 
dans  cette  efpace  l’on  trouve 
l’iflc  de  fa'int  Paul  qui  eft  éloi- 
gnée environ  de  cinq  lieuës  du 
cap  de  Nort , &c  dix-huit  du  cap 
de  Reft  : de  là  entrant  vingt 
lieuës  dans  la  grande  baye  de  S. 
Laurent  l’on  trouve  les  ifles  aux 
Oifeaux , elles  portent  ce  nom  à 
caufe  du  grand  nombre  qui  s’y 
trouve, Sc  fi  les  navires  pefcheurs 
qui  entrent  en  cette  baye  ont 
beau  temps  en  y paflant , ils  en- 
voyent  leurs  chalouppes  qui  s’y 
chargent  d’œufs  ôc  d’oifeaux , 
puis  paflant  le  long  des  ifles  Ra- 
mées qui  font  fept  toutes  ran- 
gées le  long  de  Me  du  cap  Bre- 
ton à fept  ou  huit  lieuës  au  Jar- 
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ge , il  y a paflage  entre  les  deux 
pour  de  grands  vai  fléaux  5 j’y  ay 
pafle  avec  un  navire  de  cinq 
cens  tonneaux  que  je  menois  à 
Mifcou  faire  la  pefche  & porter 
des  vi&uailles  à mon  habitation. 
Au  bout  des  ifles  Ramées  efl: 
l’ifle  de  la  Magdeleine , qui  efl: 
bien  plus  grande  que  toutes  les 
autres  ,il  y a un  petit  havre  pour 
des  vaifleaux  de  quatre  vingts 
ou  cent  tonneaux , la  pefche  de 
la  moluë  y eft  abondante, il  s’y 
trouve  aufli  des  loups  marins^  les 
Anglois  ont  voulu  y habiter  dé- 
jà plu  fleurs  fois  d’où:  je  les  ay 
chaflez  , les  François  eftant  en 
pofleflion  de  ces  lieux-là  de  tem$ 
immémorial , 6e  n’eftant  pas  juR 
te  qu’ils  nous  viennent  troubler 
dans  nos  conceflîons  fl  ancien- 
nes , puifque  nous  les  laiflbns 
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joüir  en  paix  de  tant  de  nouvel- 
les Colonies  qu’ils  ont  eftablies 
dans  noftre  voifinage , outre 
qu’ils  ne  permettent  à aucun 
François  de  faire  pefcheric  quel- 
le qu  elle  foit  en  leur  code  : par 
le  mefme  droit  ils  ne  la  doivent  , 
pas  faire  aux  noftres , ils  n’ont 
pas  laide  de  la  venir  faire  en 
1 ille  de  Sable , qui  eft  à quinze 
Üeuës  du  cap  Breton  dans  k 
baye  de  Campfeaux.  Cette  ille 
eftoit  remplie  de  vaches, y eftant 
venus  habiter  ils  ont  tout  dé- 
truit pendant  le  fejour  qu’ils  y 
ont  fait , ils  pretendoient  aulîî  y 
faire  pefche  de  vaches  marines 
mais  ils  n'en  purent  pas  venir  à 
bout,  ils  furent  contraints  de  l’a- 
bandonner : il  y a dans  le  milieu 
un  eftang  d’eau  douce  & quel- 
que peu  d’herbes  qui  poulTent 
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au  travers  du  fable  , elle  a bien 
vingt  ou  vingt -cinq  lieues  de 
longueur  6c  une  portée  de  ca- 
non de  largeur , elle  eft  dange- 
reufe  à cauie  des  battures  qu’el- 
le a du  cofté  de  la  mer , qui  met- 
tent trois  ou  quatre  lieues  hors 
6c  font  toutes  plattes , ôc  aflèi- 
chent  de  bafle  mer  plus  d’une 
lieue , il  n’y  a plus  deflus  que  l’é- 
tang 6c  de  l’herbe , n’y  eftant  re- 
lié aucunes  vaches , on  les  a feu- 
lement tuées  pour  en  avoir  les 
peaux. 

Revenant  à nos  ifles  de  Brion 
6c  de  la  Magdeleine , ce  ne  font 
que  rochers  6c  deflus  des  fapins 
entremêlez  de  petits  bouleaux:à 
huit  ou  dix  lieuës  de  là  l’on  ren- 
contre l’ifle  de  faint  Jean  fur  la 
route  de  l’ifle  Percée  , l’on  en 
pâlie  à la  veuë  félon  la  rencon- 
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tre  des  vents  il  ne  la  faut  pas  ap- 
procher de  prés , car  toute  la  co- 
te du  celle  de  la  baye  n’ell  que 
fable  & qui  a des  battures  à plus 
d’une  lieuë  au  large.  Cette  ifle  a 
bien  vingt-cinq  ou  trente  lieues 
de  longueur  &;  une  lieuë  de  lar- 
ge au  milieu , ellant  à peu  prés 
de  la  figure  d’un  Croillant,  &c 
pointue  des  deux  bouts  : le  colle 
qui  regarde  la  Terre  ferme  ell 
bordé  de  rochers , il  y a deux  an- 
ces  où  deux  ruilTeaux  viennent 
fe  décharger  dans  la  mer  , des 
barques  y peuvent  entrer  v a- 
yant  dedans  des  efpeces  de'pe- 
tits  havres , de  ce  collé -là  les 
bois  y font  très  beaux , ce  qu’il  y 
a de  terre  y paroill  alTez  bonne’: 
cette  ille  n’ell  couverte  prefque 
que  de  fapins  mêlez  de  quelques 
hellres  & bouleaux.  Du  collé 
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qui  regarde  la  grande  baye  il  y a 
aufli  deux  havres  d’ou  fortent 
deux  petits  ruilïeaux , mais  les 
entrées  font  fort  plattes,  il  y a 
allez  d’eau  dedans,  j’ay  au- 
trefois entré  dans  celuy  qui 
eft  le  plus  proche  de  la  pointe 
de  Mifcou  , j’y  ay  veu  trois 
grands  vailTeaux  Bafques , mais 
pour  y entrer  il  leur  failoit  tout 
décharger  en  rade , porter  tout 
à terre , 6c  ne  tailler  de  l’efte  que 
pour  fouftenir  les  vailTeaux,  & 
puis  le  coucher  fur  le  cofté  corn 
me  pour  leur  donner  carenne 
puis  les  remorquer  dedans  ave< 
des  chalouppes  : ils  fortoient  di 
mefme  maniéré , apres  quoy  il 
portoient  tout  leur  poiflbn  et 
rade  pour  le  charger , l’on  n’y 
peut  plus  aller  à prêtant  les  en. 
trées  en  eftant  bouchées  6c  le 
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rifque  trop  grand , ce  qui  les  o2 
bligeoit  d’aller  là  eftoit  l’abon- 
dance du  poiflon  qui  eft  à cette 
cofte , outre  qu’ils  eftoient  pro- 
che du  banc  aux  Orphelins  ou 
le  poiflon  efl:  auflî  grand  que  ce- 
luy  du  grand  banc , la  marée  en- 
tre bien  avant  en  des  endroits 
de  cette  ifle , ce  qui  fait  de  gran- 
des prairies  & plufieurs  efl:angs} 
en  tous  ces  lieux  là  le  gibier  y° u 
bonde , il  s’y  trouve  force  paftu- 
rage,  ils  y font  leurs  nids  & s’y 
déplument  : l’on  y trouve  des 
grues , des  oyes  blanches  & des 
grifes  comme  en  France , pour 
des  orignaux  il  n’y  en  a point , fl 
y a des  cariboux  qui  efl:  une  au- 
tre efpece  d’orignaux , ils  n’ont 
pas  les  bois  fi  puiflànt,  le  poil  en 
efl:  plus  fourny  & plus  long , &; 
prefque  tous  blancs , ils  font  ex- 
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cellents  à manger , la  chair  en 
eft  plus  blanche  que  celle  d’ori- 
gnac , il  y en  a peu , les  Sauvages 
les  trouvent  trop  bons  pour  les 
y laifler  croiftre  : cette  belle  a la 
cervelle  partagée  en  deux  par 
# une  toile  qui  raie  comme  deux 
cervelles. 
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Chapitre  IX. 

Defcription  de  lu  Baye  des  cha- 
leurs  & de  tout  le  refie  de  la 
cofie  de  la  grande  Baye  juf- 
cpies  a l entree  de  la  grande 
rivière  de  faint  Laurent, y 
compris  toutes  les  rivières 9 
ports  & havres,  les  quali- 
téK des  terres,  deshots,  desef 
peces  depefche,  de  cbajje,&c. 

IE  reviens  pour  entrer  dans  la 
Baye  des  chaleurs  eftant  for- 
ty  du  havre  de  Mifcou  Jaiffanc 
la  grande  Ifle  à la  gauche  on  la 
coftoye  environ  trois  lieuës  du- 
nint  y apres  cjuoy  on  trouve  le 
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petit  paflage  qui  vient  de  la  baye 
de  Miramichy  dont  je  vous  ay 
marqué  l’entrée  cy~deflùs,  ce 
paflage  eft  propre  pour  des  bar- 
ques qu’on  voudroit  faire  aller 
par  là  en  la  baye  des  chaleurs, 8c 
leur  faire  cottoyer  les  Ifles  de 
Toufquet,  qui  ne  font  à propre- 
ment parler  que  des  platins  ou 
bancs  de  fables  dont  partie  allè- 
chent de  bafle  mer , mais  à la 
grande  Ifle  il  y a deux  endroits 
où  les  navires  pefcheur s peu- 
vent mouiller , il  y faut  entrer 
par  la  baye  des  chaleurs  pour  y 
aller,  l’on  trouve  deux  canoaux 
ou  chenaux , dont  l’un  va  à un 
bout  de  l’Ifle  & l’autre  à l’autre 
bout  où  les  vai  fléaux  mouillent 
a,  fourchez  fur  quatre  cables , la 
grande  Ifle  de  Toulqueta  qua- 
tre à cinq  lieuës  de  tour , elle 
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a deux  grandes  ances  où  les 
vailfèaux  moüillent,ils  font  pro- 
ches de  leur  échafFaux , ils  onc 
de  la  grave  & des  vignaux  pour 
faire  fecher  leur  poifion } la  pef- 
ehe  efl:  très- bonne  en  ces  quar- 
tiers-là,le  liarang  y donne  à for- 
ce aulïï  bien  que  le  maquereau, 
il  s’en  prend  grande  quantité 
aux  efchaffaux  quoy  quelaplus 
part  de  la  colle  ne  foit  que  fa- 
ble & petits  cailloux  que  la  mer 
roule  au  bord , & qui  fait  ce 
qu’on  appelle  grave  , propre  à 
fecher  le  poiflon,  & en  quel- 
ques endroits  le  tout  ell  rochesj 
pour  les  bois  la  plus  grande  par- 
tie font  lapins  , dans  le  milieu 
de  1 Ifle  il  le  trouve  quelques 
beaux  arbres  5 l’autre  Ifle  n’efl 
pas  fî  grande  pour  la  terre  &c  le 
bois , c’eft  quali  la  melme  cho- 
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fe,  la  chafle  eft  bonne  en  toutes 
ces  Ifles  qui  font  environnées 
d’ances 8c  de  prairies,  où  le  gi- 
bier trouve  force  pâture , les 
coftes  font  bordées  de  roziers , 
pois  8c  framboifles  fauvages  r 
cette  baye  de  Toufquet  a envi- 
• ron  trois  à quatre  lieues  d’éten- 
duë. 

Sortant  de  là  entrant  dans  la 
baye  des  chaleurs  , l’on  coftoye 
dix  lieuës  de  roches  efcarpée  au 
pied  defquels  la  mer  bat,  en 
forte  que  û un  navire  s’y  perdoit 
il  ne  s’en  fauveroitperfonne , le 
deflus  eft  couvert  ae  méchans 
petits  lapins  : cela  pafte  on  trou- 
ve une  petite  riviere  dont  l’en- 
tré en’eft  propre  que  pour  des 
chalouppes,  8c  de  pleine  mer 
feulement  : trois  lieuës  plus  a- 
vant  il  y a une  grande  ance  y 
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dont  une  pointe  qui  avance  vers 
la  mer  fait  un  collé  de  l’entrée 
du  balîin  deNepegiguit  : toute 
Feftenduë  de  cette  grande  ance 
eft  d’une  lieue  de  long  : elle  a 
derrière  elle  de  grandes  6c  bel- 
les prairies  qui  s’étendent  une 
grande  demie  lieuë  au  delà  de 
P entrée  du  balîin , lequel  a plus 
d’une  lieuë  ôc  demie  de  longueur 
ôc  bien  prés  d’une  de  large  : à 
trois  lieues  au  large  Sc  vis  à vis 
de  fon  entrée  en  mer  il  y a des 
battures,  dont  la  moitié  allè- 
chent de  bafle  mer,  il  relie  un 
petit  canal  par  ou  des  chaloup- 
pes  peuvent  entrer  environ  une 
portée  de  fuzil  dans  le  balîin , 
& tout  le  relie  du  balîin  alïei- 
chede  baffe  mer:  il  s’y  voir  une 
fi  grande  quantité  d’outardes, 
canards  & cravans,  que  cela 
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n’eft  pas  croyable  , 8c  tout  cela 
fait  un  11  grand  bruit  la  nuit  que 
l’on  a peine  à dormir  : lors  que 
la  mer  monte  elles  fe  retirent  à 
la  cofte  où  l’on  en  tiie  en. 
quantité  à l’abry  du  bois , il  Ce 
, décharge  quatre  rivières  dans 
ce  baffin,  dont  trois  viennent 
des  montagnes  qui  paroiflent  à. 
leurs  extremitez , ôc  l’autre  qui 
eft  la  plus  grande , tombe  dans 
ce  baffin  à main  gauche  en  en- 
trant : c’eft  celle  par  où  l’on  va 
& vient  de  Miramichy  qui  n’eft; 
que  pour  des  canots  : il  y mon- 
te force  faumon  dans  les  trois 
autres , 6 c l’on  n’a  jamais  veu 
une  fi  grande  abondance  de  tou- 
tes fortes  de  coquillages  , de 
plyës , & de  homars , qu’il  s’en 
trouve  fur  ces  platins,  ce  ne 
font  prefque  que  des  prairies 
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d’un  cofté  6c  d’autres  de  ce 
badin,  enfuite  defquelles  la  ter- 
re eft  chargée  de  beaux  arbres 
de  toutes  les  efpeces  que  j’ay 
marquée  cy-deftus  : il  y a auffi 
à la  droite  en  entrant  une  gran- 
de pointe  de  fable , qui  répond  , * 
quah  vis  à vis  de  l’autre , ce  qui 
rend  l’entrée  du  badin  étroite  : 
lors  que  la  mer  monte  6c  entre 
dedans , l’on  pefche  à cette  en- 
trée grand  nombre  de  maque- 
reaux : il  y entre  audi  des  e Pur- 
geons qui  ont  plus  de  fix  pieds 
de  long  6c  qui  reportent  avec 
la  maree , 6c  force  laumons  qui 
montent  dans  les  rivières.  Mon 
habitation  de  N epigiguit  eft  fur 
le  bord  de  ce  badin;  à une  lieue 
à la  droite  de  fon  entrée  de  baflè 
mer  un  canot  n’en  fçauroit  ap- 
procher : c’eft  où  j’ay  efté obli- 
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o-é  de  me  retirer  apres  l’incen- 
die de  mon  Fort  de  faint  Pierre 
en  l’Ifle  du  cap  Breton.  Ma 
maifon  y eft  flanquée  de  quatre 
petits  baftions  avec  une  paliiia- 
de  dont  les  pieux  font  de  dix- 
huit  pieds  de  haut , avec  fix 
• jieces  de  canon  en  batteries . 
es  terres  n'y  font  pas  des  meil- 
eures , il  y a des  roches  en  quel- 
ques endroits  : j’y  ay un  grand 
jardin  dont  la  terre  eft  bonne 
pour  les  legumes  qui  y viennent 
à merveille  : j’ay  aufli  feme  des 
pépins  de  poires  8c  pommes,  qui 
ont  levé  & s’y  font  bien  confer- 
vésqu  oy  que  ce  foit  le  lieu  le 
plus  froid  que  j’aye , ÔC  ou  il 
y a plus  de  nege  : les  pois , & le 
bled  y viennent  paflablement 
bien, les  framboifes  ôt  les  frailes 
y font  en  abondance  par  toute 

Sij 


tît  Defcription  de  /’ Amérique 
Sortant  de  Nepegiguit  pour 
achever  ma  route  vers  l’Ifle  per- 
cee , apres  avoir  fait  deux  lieuës 
1 on  trouve  une  petite  riviere  ou 
entre  une  chaiouppe  environ 
demie  lieu  ë , les  canots  iy  mon- 
tent fort  haut , il  y entre  du  lau~ 
mon  d’une  longueur  extraordi- 
naire  il  s’y  en  eft  pris  de  fîx 
pieds  de  long,  il  s’y  trouve  auflî 
grande  abondance  de  chaflè 
la  terre  y eft  bonne , les  arbres 
lont  beaux  de  toutes  les  efpe- 
ces  fufdites.  r 

Environ  trois  lieuës  plus  a- 
vant,  l’on  trouve  une  grande 
baye  qui  a quatre  lieuës  d’ou- 
verture , & dix-huit  à vingt 
lieuës  de  profondeur  : les  terres 
y font  hautes  &pre/ques  toutes 
montagnes  de  roches  : il  y a 
plufieurs  petits  ruifleaux  & ri- 
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vieres  qui  tombent  dedans  cet- 
te baye,  il  y en  a par  où  les  Sau- 
vages peuvent  monter  fi  avant 
dans  les  terres,  que  par  le  moyen 
de  quelques  portages  de  canots 
ils  entrent  dans  des  lacs  qui  fe 
déthargent  dans  la  grande  ri- 
vière de  faint  Laurens  d’où  ils 
vont  à Kebec , en  forte  que  de 
Nepegiguit  à la  grande  riviere , 
ils  n’emploient  pour  l’ordinaire 
que  trois  jours  à faire  ce  chemin: 
il  fe  trouve  aufli  en  cette  baye 
des  terres  bafiès  6c  de  grandes 
ances  où  la  mer  entre , ce  qui 
fait  des  prairies  8c  étangs  où 
l’on  trouve  grande  abondance 
de  toutes  fortes  de  gibier,  la 
terre  y ell  bonne  par  des  en- 
droits, les  bois  y font  beaux, 
comme  frefnes,  bouleaux  , mi- 
gnogon,  érables,  cedres,  8c  de 
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toutes  autres  fortes  d’arbres  ; 
fur  les  cofteaux  des  montagnes 
îl  s’y  trouve  des  mefmes  arbres, 
mais  beaucoup  defapins  & pins. 
Sortant  de  cette  grande  baye 
qui  fe  nomme  la  baye  de  Rifti- 
gouche,  continuant  fon  cRe- 
min  l’on  trouve  encore  envi- 
ron cinq  ou  fix  lieuës  de  terres 
hautes  & rochers  ■ cela  paf- 
fé  la  terre  s’abaiffe  , & l’on 
Trouve  une  grande  ance  où  la 
mer  fait  des  prairies  & des  e- 
tangs  qui  eft  pais  de  chafle,  & 
dans  la  terre  qui  eft  au  fonds  de 
ces  prairies  il  y a de  fort  beaux 
arbres , puis  l’on  coftoye  deux 
bonnes  lieuës  de  terre  qui  s’a- 
vancent vers  l’eau , ce  qui  fait 
un  cap  que  l’on  nomme  le  petit 
Paipec-biac  : il  y a une  riviere 
où  les  chalouppes  fe  mettent  à 
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l’abry  lors  qu’ils  viennent  faire 
leur  degrat  du  grand  Pafpec- 
biac  qui  eft  à quatre  lieues  de 
là.  Nous  expliquerons  ce  que 
c’eft  que  dégrat  lors  que  nous 
traiterons  de  la  pefche  : la  mo- 
lue  donne  à l’un  quand  elle 
manque  à l’autre,  mais  tous  les 
vaifleaux  pefcheurs  mouillent 
au  grand  : les  quatre  lieuës  de 
coftes  font  hautes  Ôc  de  rochers , 
au  pied  defquels  la  mer  bat 
quand  elle  eft  haute  : Cela  paf- 
fé  on  trouve  une  grande  poin- 
te de  cailloux  que  la  mer  y a 
amaflez  meflez  de  fable,  c’eft  ce 
que  l’on  appelle  grave  , furquoy 
les  pefcheurs  font  fecher  leur 
poiflon.  A la  pointe  de  cette 
grave  il  y a une  entrée  pour  des 
chalouppes  où  la  mer  monte, 
qui  fait  de  grandes  prairies  Ôi 
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étangs  : ‘derrière  cette  riviere 
l’on  trouve  force  moufles, 
plyes  , hommars , & abondan- 
ce de  gibier,  & au  temps  des 
tourtres  il  y en  vient  une  infini- 
té, & d’oyes  blanches  & grifes  * 
mais  elles  n’y  tardent  que  pour  r v 
paiflre , puis  elles  pafïent  outre, 
partie  vont  dans  le  baffin  de  Ne- 
pegiguit,  & fi  tort  que  les  unes 
le  lèvent  les  autres  s’y  pofent: 
cette  grave  fait  une  grande  an- 
ce  °ù  les  navires  pefcheurs 
mouillent  à quatre  cables , car 
ce  n efl  proprement  qu’une  ra- 
de qui  n’eft  pas  mauvaife , & 
la  tenue  y efl  bonne  proche  de 
terre  deux  vaifïeaux  y peuvent 
tenir  àl’aifeau  milieu  de  l’ance. 

Pour  en  fortir  il  faut  doubler 
une,  grande  pointe  de  fable, 
apres  laquelle  on  trouve  une 

autre 
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autre  ance  quia  bien  une  lieue 
de  profondeur , enfuite  dequoy 
l’on  cotroye  une  lieuë  de  ro- 
chers efcarpez  , au  bout  def. 
quels  l’on  trouve  encore  une 
autre  ance  qui  s’enfonce  un  bon 
quart  de  lieuë  dans  les  terres, 
èc  dans  le  fonds  eft  une  petite 
riviere  où  il  ne  peut  entrer  que 
des  chalouppes  - la  terre  y ell 
bonne  dedans  & les  bois  fort 
beaux  5 de  cette  riviere  au  port 
Daniel  il  y a trois  à quatre 
lieuës  qui  ne  font  encore  que 
des  colles  de  rochers  efcarpez , 
au  pied  defquels  la  mer  bat , en 
forte  que  depuis  Pafpecbiac  juf, 
ques  au  port  Daniel  perfonne 
ne  fe  pourroit  fauver  d’un  nau- 
frage qui  s’y  feroit , fi  ce  n’ell 
en  cette  petite  riviere,ou  au  port 
Daniel  5 Ion  entrées,  une  bonne 

T 
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demie  lieue  d’ouverture  , les 
deux  collez  ne  font  que  rochers 
alTez  hauts,  fa  gauche  en  en- 
-trant  a des  roches  qui  s’avan- 
cent vers  l’eau  en  forte  qu’il 
faut  ranger  le  collé  à droit  pour 
y entrer,  un  navire  n’y  peut  en-  r 
trer  plus  avant  qu’un  bon  quart 
de  lieue  5 on  y peut  moüiller 
l’ancre  j vis  avis  le  mouillage  il 
y a une  grande  ancede  fable  à la 
droite  oh  les  barques  vont 
moüiller  : entrant  plus  avant  du 
mefme  collé  c’ell  une  grande 
-montagne  de  roches  qui  eft  de 
pierre  à chaux  • de  l’autre  collé 
font  desplatins  qui  alTechent  de 
baffe  mer  : il  y a une  pointe  de 
fable  vis  à vis  du  rocher  qui 
fait  un  petit  détroit  où  les  bar- 
ques peuvent  paffer,  & l'on  en. 
tre  dans  un  grand  balfin  qui  a 
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bien  une  lieue  de  profondeur, 
& peu  moins  de  largeur  , il 
tombe  dedans  deux  grands  ruif- 
feaux&  d’autres  petits , cela  fait 
un  canal  qui  n’eft  que  pour  les 
canots , tout  le  relie  alléché  de 
balle  mer  : c’ell  le  lieu  que  le 
gibier  demande , aulïï  y elt-il  en 
grande  quantité  de  toutes  fa- 
çons , les  coquillages  ne  man- 
quent jamais  dans  les  platins, 
non  plus  que  les  hommars  : il 
y a auffi  des  prairies  tout  le  long 
de  ce  balïïn , les  terres  y font 
belles  Sc  balles  toutes  couver- 
tes de  très. beaux  arbres  & de 
toutes  les  efpeces  que  je  puis 
avoir  nommées,  ce  lieu  eH  fort 
agréable. 

Sortant  du  port  Daniel  l’on 
cottoye  encore  deux  lieuës  de 
rochers , après  quoy  l’on  trou- 

‘ Tij 
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ve  un  cap  de  roche  fort  haut 
qui  fe  nomme  la  pointe  au  ma- 
quereau , vis  à vis  de  laquelle  il 
s’y  en  pefche  grande  quantité, 
il  y a aulîî  bonne  pefche  de  mo- 
luë,  ce  cap  là  eft  à douze  lieuës 
du  cap  d’Êfpoir , 6c  entre  les 
deux  il  y a une  grande  ance  qui 
a bien  quinze  lieuës  de  tour , il 
y a trois  rivières  qui  tombent 
dedans  , la  moluë  donne  fort 
en  toute  cette  baye , mais  il  n’y 
a point  de  place  pour  mettre  un 
navire , finon  entre  deux  Illes 
qui  font  à une  bonne  ïieuëdela 
pointeau  maquereau  , encore 
ce  ne  peut  eftre  qu’un  vailTeau 
de  foixante  ou  quatre  vingts 
tonneaux  5 trois  lieuës  plus  a- 
vant  toujours  en  füivantla  colle 
de  cette  grande  ance,  l’on  trou- 
ve une  petite  riviere  dont  l’en- 
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trée  eft  étroite,  la  mer  y a grand 
courant , les  barques  y peuvent 
entrer  bien  aifement  pourvoi 
qu’on  en  fcache  l’entrée,  car 
elle  n’ell  pas  droite  : e liant  de- 
dans il  y a un  grand  baffin  de 
deux  lieues  de  circuit , 6c  dont 
* une  partie  alTeche  : les  moûles , 
les  coquillages,  6c  les  huiftres  y 
font  en  abondance , 6c  grande 
quantité  de  gibier  : ce  lieu  eft 
beau  6c  plailant , la  terre  bon- 
ne 6c  baffe , les  arbres  beaux,  la 
plufpart  cedres  , pins , lapins , 
lur  les  bords , 6c  plus  avant 
dans  les  terres , erables,  frefnes, 
bouleaux,  mignoguon,  chelnes, 
6c  autres  fortes  de  bois  : cinq 
lieues  plus  avant  l’on  en  trouve 
un  autre  qui  fe  nomme  la  pe- 
tite riviere , il  n’y  peut  auffi  en- 
trer que  des  barques , l’entrée 
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eft  plus  facile  n’y  ayant  qu’un 
détroit  où  la  terre  conduit  j le 
dedans  n’eft  pas  fi  large  que 
1 autre , il  y a auffi  plus  d’eau  8c 
l’on  y entre  plus^avant  j le  païs 
eft  à peu  prés  de  me/me , tant 
pour  le  terroir  que  pour  les  ar- 
bres, la  pefclie  du  coquillage 
& la  chafle  y eft  abondante , 8c 
de  plus  l’on  y prend  du  maque- 
reau 5 a quatre  lieues  plus  avant 
l’on  en  trouve  une  autre  qui 
fe  nomme  la  grande  riviere, 
parce  qu’elle  eft  plus  profond 
de  , mais  l’entrée  en  eft  plus 
difficile  en  ce  qu’il  y a barre , 
& il  s’y  fait  une  digue  de  cail- 
loux 8c  fable  que  la  mer  y am- 
mene  5 l’entrée  eft  tantoft  à un 
endroit  8c  tantoft  à l’autre,  par- 
ce qu’elle  eft  dans  le  fonds  de  la 
baye,  8c  que  quand  le  vent  vient 
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de  la  mer  par  tourmente  il  don- 
ne droit  dans  l’embouchure  , 
l’emplit  de  cailloux  jufquesà  ce 
que  l’abondance  de  l’eau  qui  a 
efté  renfermée  quelque  temps 
fade  allez  d’effort  pour  repouf- 
fer cét  obftacle  & en  laiffer 
* l'ouverture  libre  par  l’endroit 
où  la  tourmente  avoir  moins 
pouffé  de  cailloux  : c’eft  dans 
ces  deux  rivières  qu’on  a ac- 
coutumé de  fe  fauver  : les  bat- 
teaux  Normands  du  banc  aux 
orphelins,  lors  qu’ils  y font  trop 
preffez  de  la  tempeffe , pendant 
que  leurs  navires  font  à l’Ille 
percée  qui  eft  à dix-huit  ou 
vin^t  lieuës  du  banc  aux  orphe- 
lins où  ils  ne  peuvent  gagner , 
à moins  que  le  vent  ne  leurfer- 
ve  à fe  fauver  vers  leurs  vaiiù 
féaux, finon  ils  n’ont  point  d’au- 
T iiij 
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tre  retraite  qu’en  ces  deux  ri 

vieres  : il  s’eft  bien  perdu  de  ces 
batteaux  Ja  autrefois  5 àprelent 
il  n y.  vient  plus  tant  de  Nor- 
mands , la  traitte  des  pellete- 
fieS  n,J,e^  Fas  ^ t»onne  que  par 
, APa^e  i Jls  cherchoient  bien 
piutolt  cela  que  la  moluë. 

be  dedans  de  la  grande  riviere 
n’eij:  pas  large  quoy  qu’il  y ait 
quelque  prairie,  la  chafie  n’y 
eft  pas  non  plus  s’y  abondante 
qu  aux  autres  lieux , les  terres  y 
font  plus  hautes  , aulîî  y a-t’il 
pins  de  lapins  qu’aux  autres 
endroits.  Continuant  la  mef. 
me  route  environ  lîx  lieues  la 
colle  ell  des  terres  hautes  & 
des  rochers , au  pied  defquels  la 
mer  bat , le  haut  eft  chargé  de 
lapins  & de  quelques  autres  ar- 
bres meilez5  cette  colle  ell  dan- 
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gereufe , il  s’y  eft  perdu  un  na- 
vire Bafque  ii  y a fix  ou  fept  ans} 
le  bout  de  cette  cofte  eft  le  cap 
d’Efpoir  efloigné  de  quatre 
lieuës  de  l’ifle  percée , 6c  d’une 
lieuë  du  cap  Enragé  5 en  cet  en- 
droit Te  trouve  bien  fouvent 
deux  vents  contraires  : un  na- 
vire par  exemple  viendra  de 
Mi fcou  ou  baye  des  chaleurs 
portant  beau  frais  le  vent  ar- 
riéré , l’autre  navife  viendra  de 
la  baye  des  moluës  ou  l’ifle 
Percée  avec  aufli  vent  derrière, 
qui  eft  à i’oppofite  l’un  de  l’au- 
tre , lors  qu’ils  approchent  de 
ces  caps  ils  trouvent  le  vent 
tout  calme  tous  deux , ou  bien 
il  faut  que  l’un  des  deux  vents 
l’emporte  fur  l’autre  6c  le  re- 
poufe,  cela  arrive  fouvent  en 
cet  endroit  : de  là  à i’ifle  Per- 
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cce  toute  la  code  eft  fort  haute 
dérochés  couppees',  la  mer  bat 
aupiedj&quandil  y arrive  quel- 
que naufrage  c’eftfans  refTourl 
ce,  mais  dans  le  milieul'on  trou- 
ve une  petite  ance  où  une  cha- 
louppe  fe  peut  mettre  à couverte 
L’Ifle  Percée  elt  une  grande 
roche  qui  peut  bien  avoir  cin- 
quante à fonçante  brades  de  hau- 
teur efearpée  à pied  droit  des 
ceux  collez,  & peut  avoir  de 
largeur  trois  ou  quatre  brades-, 
de  balle  mer , l’on  y va  de  ter’ 
re  ferme  à pied  fec  tout  autour 
elle  peut  avoir  de  long  trois 
cens  ciquante  ou  quatre  cens 
pas  : elle  a elle  bien  plus  lon- 
gue , allant  auparavant  jufques 
a 1111c  de  Bonne-avanture,mais 

la  mer  l’a  mangée  par  le  pied 
ce  qui  la  fait  tomber,  & j’ay  reu 
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qu*il  n’y  avoïc  qu’un  trou  en 
forme  d’arcade  par  où  une  cha- 
loupe pafToit  à la  voille  , c effc 
ce  qui  luy  avoit  donné  le  nom 
de  l’ifle  Percée  5 il  s’en  eft  fait 
deux  autres  depuis  qui  ne  font 
pas  fi  grands , mais  qui  a pre- 
• lent  croiflent  tous  les  jours  -,  il 
y a apparence  que  ces  trous  af- 
foibliflant  fon  fondement, & fe- 
ront caufe  à la  fin  de  facheute, 
apres  quoy  les  navires  n’y  pour- 
ront plus  demeurer  : tous  ceux 
qui  y viennent  faire  leur  pef- 
che  mouillent  l’ancre  à l’abry 
de  cette  IfLe,  aune  longueur  ou 
deux  de  cable  d’icelles, il  y a trois 
«u  quatre  bralfes  d’eau , en  s’é- 
loignant on  trouve  toujours 
plus  de  profondeur  : ils  font  tous 
ancrez  à quatre  cables , 6c  met- 
tent des  flotté  ou  pièces  de  bois 
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de  cedre  à leurs  cables  pour  les 
fupporter  crainte  des  roches 
qui  fontau  fonds,  quand  le  mau- 
vais temps  vient  de  la  mer,  qui 

porte  fur  l’Ifle  la  houllequi  don- 
ne contre  & fait  une  reflàque 
qui  retourne  contre  les  navires 
qui  empefehe  que  les  cables  ne 
travaillent  5 a la  longueur  de 
quatre  à cinq  cables  de  l’Ifle,  il 
y a trois  roches  qui  couvrent  de 
pleine  mer , & la  plus  au  large 
, * de,ux  011  trois  longueurs  de 
cable  de  la  terre  : ces  rochers 
la  rompent  encore  la  mer 
qui  fait  qu’elle  n’en  efl:  pas  fl 
rude.  r 

J y ay  veu  jufques  à unze  na- 
vires  pefeheurs  qui  ont  tous 
charge  de  moluë  : la  pefche  v 
elt  tres-abondante , on  y prend 
grand  nombre  de  maquereaux 
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6c  harangs  pour  la  boitte  , l’é- 
perlan , 6c  le  lanfon  donnent  auC 
fi  à la  cofte  où  il  s’échouent  qui 
eft  encore  tres-bon  pour  la  boit- 
te, la  moluë  les  luit,  ce  qui 
rend  la  pefche  bonne , la  terre 
ne  l’eft  pas  moins  : le  long  de 
la  cofte , qui  eft  platte , les  pef- 
cheurs  y ont  apporté  de  petits 
cailloux  pour  faire  une  grave, 
afin  de  faire  fecher  la  moluë  5 
au  de  là  de  cette  grave  il  y a des 
prairies  où  ils  font  des  vignaux; 
ces  prairies  fe  font  faites  parla 
grande  quantité  de  fapins  que 
les  pefcheurs  y ont  abbattus 
pour  faire  leur  échaffaux  , 6c 
qu’ils  abattent  tous  les  jours, 
toute  cette  cofte  là  n’eftant  au- 
paravant que  fapins , à prefent 
il  n y en  a plus  que  des  petits 
qui  y font  revenus , ils  leurs  en 
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faut  aujourd’huy  aller  chercher 
à la  montagne  qui  eft  à deux 
portée  de  fuzil  de  la  colley  6c 
les  apporter  fur  leurs  épaules , 
ce  qui  eft  une  grande  fatigue  ’ 
autrement  ils  les  vont  quérir 
dans  le  fonds  de  la  baye  desrno- 
lues  avec  des  chalouppes  5 il 
leur  en  faut  pour  faire  leurs  é- 
chaffanx  fans  quoy  ils  ne  pour- 
voient habiller  la  moluë5  la 
montagne  eft  fort  haute  & s’a- 
pelle  la  table  à Rolant , elle  fe 
voit  en  merde  dix-huit  à vingt 
lieues;  elle  eft  platte  6c  de  forme 
carrée,  ce  qui  luy  a donné  ce 
nom  : il  y a d’autres  montagnes 
joignantes  aulïï  hautes.  "Ces 
montagnes-là  vont  toutes  en 
defcendant  jufqu’au  fonds  de  la 
baye  des  moluës , qui  eft  à trois 
bonnes  lieues  deTifle  Percée, où 
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la  chalTe  y eft  bonne,  à la  faifon 
des  tourtres  où  les  pefcheurs  en 
font  grand  meurtre  8c  grande 
chere  : Ils  font  des  jardins  ou 
ils  cultivent  des  choux , des  pois 
des  féVes,  & de  la  falade,  ils 
envoyent  aufli  à la  chafle  en  la 
* baye  des  moluës  pour  fe  bien 
traitter.  Mais  avant  que  d’y  en- 
trer, parlons  de  rifle  de  Bonne- 
avanture  qui  eft  à une  lieuë  8c 
demie  del’ifle  Percée  &vis  avis, 
elle  eft  aufli  haute  que  l’ifle 
Percée  8c  de  figure  ovalle  ; el- 
le a deux  lieuës  de  tour  tou- 
te couverte  de  fapins,  parmy 
lefquels  il  fe  trouve  aufli  d’au- 
tres arbres,  la  chafle  des  lapins 
y eft  bonne , de  trente  collets 
tendus  lefoir  , l’on  a du  moins 
vingt  lapins  le  lendemain  ma- 
tindes  tourtres  y abondent  par  la 
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quantité  des  frai  (es  des  fram» 
boifes  dont  elles  (ont  friandes, 
pour  la  pefche  elle  y eftaufli 
bonne  qu’à  Me  Percée,  mais  la 
commodité  n y eft  pas  pareille^ 
il  n’y  a de  grave  que  p&ur  un 
navire,  j’y  ay  veu  trois  navires 
mouiller  devant  une  petite  an- 
ce  par  ou  l’on  aborde  en  cette 
Ifle , tous  les  autres  vaidèaux 
en  cet  endroit  feulement  peu- 
vent avoir  des  vignaux , mais 
il  faut  qu’ils  faüent  un  chemin 
avec  des  fapins  depuis  le  bord 
de  l’eau  avec  des  elchaffaux  qui 
vont  toujours  en  montant  juf. 
ques  a douze  ou  quinze  brades 
de  haut  par  où  il  leur  faut  por- 
ter leur  poidon  pour  le  faire  lé- 
cher fur  leurs  vignaux. 

Sortant  de  Bonne- aventure 
,5c  de  l’ide  Percée,  l’on  entre  en 

h 
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la  baye  des  moluës  qui  a quatre 
lieues  d’ouverture,  & trois  de 
profondeur,  le  collé  qui  joint 
Pille  Percée  font  ces  mon- 
tagnes qui  vont  en  baillant 
julques  au  fonds  3 de  cette  baye 
» où  effc  l’emboucheure  d’une  pe- 
tite riviere  de  barre,  les  clia_ 
louppes  n’y  entrent  que  de  beau 
temps , la  mer  alfeche  alTez  loin 
de  l’entrée,  il  n’y  a pas  grande 
eau  dedans  de  balTe  mer , fmon 
un  petit  canal  pour  des  canots* 
c’ell  une  grande  étendue  depla- 
tins  & prairies  qui  rendent  la 
chalïe  abondante  &c  la  pefche 
de  toutes  fortes  de  coquillages  * 
le  faumony  monte  en  quantité , 
ce  lieu-là  elt  aflez  agréable , la 
terre  bonne  & toutes  fortes  d’ar- 
bres Sc  fort  gros  , il  s’y  trouve 
de  beaux  fapins,  H les  pefcheurs 
Y 
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ont  manque  de  mâture  il  l’a  vont 
chercher  en  ce  lieu  5 delàfuivant 
la  cofte  pour  aller  à l’autre  bout 
de  la  baye,  il  faut  faire  quatre 
à cinq  lieues  de'  cofte  qui  vont 
toute  en  remontant , mais  non 
pas  ft  haut  que  de  l’autre  cofte 
ce  font  des  rochers  couverts  de 
fapins,  6c  quelques  autres  petits 
arbres  de  bouleaux  6c  frefnes  r 
il  s’y  en  trouve  peu  de  gros , cet- 
te pointe  fe  nomme  leForillon 
il  y a une  petite  Ifle  devant  où 
les  pefcheurs  de  Gafpé  viennent 
faire  leur  degrad  pour  trouver 
la  moluè  } cle  cette  ifle  en  la 
riviere  de  Gafpé  ou  mouil- 
lent les  vaifleaux  pefcheurs,  l’on 
compte  quatre  bonnes  lieuës , 
fcavoir  deux  lieuës  à l’entrée  de 
la  riviere  6c  deux  ou  font  les  vaif- 
feaux  J les  pefcheurs  ont  la  une 
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belle  grave  fuffifamment  pour 
deux  grads  vaiifeaux,la  terre  des 
environs  de  cette  grave, eft  bien 
haute,  fur  laquelle  eft  une  gran- 
de efpace  toute  couverte  d’her- 
be , de  au  delà  des  bois  de  toutes 
fortes  qui  ne  font  pas  bien  gros 
Sc  force  fapins } une  lieue  plus 
avant  dans  la  riviere,  eft  une 
ance  où  l’on  peut  mettre  pied  â 
terre  -,  fur  le  haut  eft  le  lieu  où 
l’on  a voulu  faire  trouver  une 
mine  de  plomb , & Meilleurs  de 
laCompagnie  y ont  fait  de  la  dé- 
penfe,  fur  ce  que  des  perfonnes 
leur  en  ont  apporté  quelques 
morceaux  qui  véritablement  é- 
toient  bons , mais  c’eftoit  feu- 
lement de  quelques  petites  vai- 
nes qui  eouroient  fur  la  roche,, 
que  la  force  du  Soleil  avoit  puri- 
fiées , car  toute  la  mine  n’eft  au- 
V ij 
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tre  chofe  qu’antimoine  Sc  qui 
n’eft  pas  abondante,  je  la  con- 
noilfois  il  y a plus  de  vingt  ans  j 
11  elle  euftefté  bonne  je  ne  Mau- 
rois pas  lailféeinutille,  j’ay  trou- 
vé allez  de  perfonnes  qui  l’ont 
voulu  entreprendre  fur  les  ef-  # 
chantillons  que  j’ay  fait  voir, 
je  n’ay  jamais  voulu , (cachant 
bien  que  je  les  aurois  trom- 
pe» , c’eftce  que  je  ne  fuis  point 
capable  de  faire,  à moins  que  je 
ne  fufle  moy-mefme  trompé 
fans  le  connoiftre , il  ne  paroift 
que  de  grandes  montages  au 
haut  de  cette  riviere  , elles  font 
lèparéesles  unes  des  autres  tou- 
tes couvertes  de  bois , il  fe  pef- 
che  du  harang  à l’entrée  de  cet., 
te  riviere  & force  maquereau;  au 
tourdumoüillage  des  vailïeaux. 
Lapefche  de  la  moluc  y eft  bon- 
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fie,  Scia  chalTe  de  la  tourtre  auffi: 
Sortant  de  cette  riviere  l’on  paf- 
fe  un  grand  cap , & à trois  ou 
quatre  lieues  de  là  paroill  le  cap 
des  Roziers  qui  eft  la  borne  de 
ma  conceflîon  ; je  n’ay  point 
elle  de  ce  collé-là  ÿ je  l’ay  veu 
feulement  de  loin  palfant  pour 
aller  à Kebec  il  fait  l’entrée  de 
la  grande  riviere  de  faint  Lau- 
rens  ducoftédu  Sud  , 6 c borne 
ma  conceffion  du  collé  du  N ord. 
Voilà  l’eltenduë  des  colles  de- 
puis la  nouvelle  Angleterre  juf. 
ques  à la  grande  riviere  de  faint 
Laurent  èc  des  Illes , du  moins 
des  principales. 
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Articles  arrefle/J  entre  le  Jieur 
V'vakChevalier&A  mbaf- 
fadeur  dti  Roy  de  la  grande 
! "Bretagne  député dud.  Sr  Roy 
& les  jieurs  de  Buillon  Con- 
seillers du  Roy  tres-CbreJlien  * 
enjes  Confeils  d’Etat  &Pri- 
vé,&  'Boutbillier  C onfeiller 
déjà  Adajejlé  enJèJd.ConJeils 
& Secrétaire  de  fes  comman- 
dement, jommijjaires  depu - 
tej  par  jadite  Adajeflé  pour 
la  reflitution  des  cbojes  qui 
ont  ejlé prifes  depuis  le  Traité 
fait  entre  les  deux  Couronnes 
le  24.  Avril  16 29. 

DE  la  part  de  fadite  Majefté 
de  la  grande  Bretagne , le 
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fieur  Ifaac  Vvak  Chevalier  St 
fon  Ambaffadeur  prés  du  Roy 
tres-Cheftien  en  vertu  du  pou- 
voir qu’il  a,  lequel  fera  inféré 
enfin  des  Prefentes , à promis 
St  promet  pour  St  au  nom  de  fa- 
dite  Majefté  de  rendre  &Tefti" 
tuer  à fadite  Majefté  tres-Chrê- 
tienne  tous  les  lieux  occupez  en 
la  nouvelle  France,  l’Accadie  St 
Canadas  par  les  Sujets  de  fadite 
Majefté  de  la  grande  Bretagne  y 
iceux  faire  retirer  defdits  lieux , 
St  pour  cet  effet  ledit  fieur  Am- 
baffadeur délivrera  lors  de  la 
paffaffion  St  fignature  des  pre- 
fentes aux  Commiffaires  du  Roy 
tres-Chreftien  en  bonne  forme 
le  Pouvoir  qu’il  a de  fadite  Ma- 
jefté de  la  grande  Bretagne  pour 
la  reftitution  defdits  lieux  5 en- 
femble  les  commandements  de 
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fadite  Majefté  à tous  ceux  qui 
Commandent  dans  lePort  royal. 
Fort  de  Kebec  de  Cap  Breton, 
pour  eftre  lefdites  Places&Forts 
rendus  de  remis  és  mains  de 
ceux  qu’il  plaira  à fa  Majeftç 
tres-Chreftienne,  ordonner  huit 
jours  apres  que  lefdits  comman- 
dements auront  elle  notifiés  à 
ceux  qui  commandent  ou  com- 
manderont lefdits  lieux  : ledit 
temps  de  huit  jours  leur  eftant 
donnez  pour  retirer  cependant 
hors  défaits  lieux  Places&Forts, 
leurs  armes,  bagages , marchan- 
dées, or,  argent,  uflenciles  de 
generalement  tout  ce  qui  leur 
appartient,  aufquels  de  à tous 
ceux  qni  font  efdits  lieux  eft 
donné  le  terme  de  trois  femaL 
ne  après  lefdits  huit  jours  expi- 
rez , pour  durant  icelles  ou  plu- 


toft  , fi  faire  fe  peut,  rentrer 
en  leurs  navires  avec  leurs  ar- 
mes , munitions  , bagages , or, 
argent , utanciles , marchandé 
fes , pelleteries  & généralement 
tout  ce  qui  leur  appartient,  pour 
de  là  fe  retirer  en  Angleterre 
fans  féjourner  davantage  efdits 
païs.  Et  comme  il  efl:  neceflaire 
que  les  Anglois  en voyent  efdits 
lieux  pour  reprendre  leurs  gens 
& les  ramener  en  Angleterre , il 
eft  accordé  que  le  General  de 
Caen  payera  les  frais  necefiaires 
pour  l’équipage  d’un  navire  de 
deux  cens  ou  deux  cens  cin- 
quante tonneaux  de  port  que 
les  Anglois  envoyeront  efdits 
lieux,  à fçavoir  le  loüage du  na- 
vire d’aller  8c  retourner,  viéfcuail- 
les  des  gens , tant  de  marine 
pour  la  conduite  du  navire  que 
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de  ceux  qui  font  à terre,  lefquels 
on  doit  ramener,  falaire  d’iceux , 
gc  generalement  tout  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  l’équipage  d’un 
navire  dudit  port  pour  un  tel 
•voyage  , félon  les  ufances  6c 
coutumes  d’Angleterre  : Et  de 
plus  que  pour  les  marchandées  ' 
loyales  8e  marchandes  qui  pour- 
ront refter  es  mains  des  Anglois 
non  troquées,  qu’il  leur  donne- 
ra fatisfaéhon  efdits  lieux  félon 
qu’elles  auront  coûté  en  Angle- 
terre , avec  trente  pour  cent  de 
profit  en  confideration  des  rif. 
ques  de  la  mer  6c  port  d’icelles 
payé  par  eux. 

Procédant  par  les  Sujets  de 
fadite  Majefté  de  la  grande  Bre- 
tagne à la  reftitution  defdites 
Places,  elles  feront  reftituées  en 
rnefme  eftat  qu’elles  eftoient 
lors  de  la  prife. 


Que  les  armes  & munitions 
contenues  en  la  déposition  du 
fieur  de  Champlain , enfemble 
les  marchandises  8c  utenciles 
^ui  furent  trouvez  à Kebec  lors 
de  la  prife , ferontrenduës  en  eil 
pece  ou  en  valeur,  lelon  quels 
porte  la  depofition  dudit  heur 
de  Champlain  , 8c  fera  le  conte- 
nu en  icelle,  enfemble  tout  ce 
qui  eftjuftifié  par  ladite  dépo- 
sition avoir  elle  trouvé  audit 
lieu  lors  de  la  prife,  rendu  8c 
delaiiTé  audit  Fort  entre  les 
mains  des  François  : Et  h queL 
que  choie  manque  du  nombre 
de  chacune  efpece , fera  fatisfait 
& payé  par  le  fieur  Philippe* 
Burlamachy  , à qui  par  fa  Ma- 
jefbé  très-  Chreftienne  fera  or- 
donné hormis  les  couteaux 
caftors,  8c  pourveu  des  debtes 
Xij 


enlevez  par  les  Anglois,  dequoy 
on  a convenu  cy-deflbus , ôc 
fatisfaéfcion  a eflé  donnée  audit 
General  de  Caen , pour  ô c au 
nom  de  tous  ceux  qui  y pour* 
roient  avoir  intereft. 

De  plus  le  fleur  Burlamachy 
de  la  part  de  fa  Majefté  de  la 
grande  Bretagne  pour  ôc  au  nom 
de.  fadite  Majefte , à la  requefte 
& commandement  dudit  S£  Ara- 
bafladeur  félon  l’ordre  qu’il  a 
receu  d’Elle , ôc  encore  en  fon 
propre  ôc  privé  nom , a promis 
ôc  promet  de  payer  audit  Gene- 
ral de  Caen  dans  deux  mois , du 
jour  de  la  fignature  ôc  datte  des 
prefentes , pour  toutes  ôc  cha- 
cunes defdites  pelleteries , cou- 
teaux, debtes  deuës  par  les  Sau- 
vages audit  general  de  Caen,  ÔC 
autres  marchandifes  à luy  apar- 


tenantes  trouvées  dans  lefdits 
Forts  deKebec  en  l’an  1629.de  la 
fomme  de  820700  livr.  tournois. 

Plus  luy  faire  rendre  8c  reftituer 
en  Angleterre  la  barque  nom- 
mée  l’Helene,agrets,  canons, 
munitions  6c  appartenances  fé- 
lon le  mémoire  qui  enaeftéju- 
ftifié  pardevant  le  Seigneur  du 
Confeil  d’Angleterre. 

Seront  de  plus  reftiruez  audit 
general  de  Caen  dans  l'habita- 
tion de  Kebec  , toutes  les  ban- 
ques de  galettes , barils  de 
pois , prunes , raifins , farines , 
& autres  marchandées  8c  vi- 
ftuailles  des  traites  qui  eftoient 
dans  ladite  barque  lors  de  la  pri- 
fe  d’icelle  en  l’an  1629.  eniem- 
ble  les  marchandifes  à luy  ap- 
partenantes , qui  ont  efté  dé- 
chargées 8c  laiflees  l’année  der- 
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niereàKebecenlariviere  S.  Lau- 
rent, pais  de  la  nouvelle  France. 

Et  en  outre  promet  ledit  fleur 
Burlamachy  audit  nom  que  def- 
fus,  payer  ou  faire  payer  dans 
Paris,  à qui  par  fa  Majefté  très- 
Chreftienne  fera  ordonné,  la 
fomme  de  foixante  mil  fîx  cens 
deux  livres  tournois  dans  ledit 
temps  , pour  les  navires  le  Ga- 
briel de  faint  Gilles  ,fainte  An- 
ne du  Havre  de  Grâce,  la  Trini- 
té des  fables  d’Olone  , le  faint 
Laurent  de  faint  Malo,6:  le  Cap 
du  ciel  de  Calais , canons , mu- 
ni tiens, agrets, cordages, viétuai- 
les , marchandées , 6c  généra- 
lement toutes  chofes  comprifes 
és  inventaires  & estimations  def. 
dits  navires  faits  par  les  Juges 
de  l’Admirauté  en  Angleterre. 
Pareillement  pour  la  barque 


d’avis  envoyée  par  les  affociez 
du  Capitaine  Bontemps  avec 
fes  canons , munitions , agrets, 
apparaux , marchandifes  8c  vu 
ébuailles , la  fomme  que  l’on 
trouvera  que  ladite  barque  8C 
marchandifes , agrets , canons 
8c  munitions  auront  efté  vendus 
ou  évaluez  par  ordre  des  Juges 
de  l’ Admirauté  d’Angleterre,  8C 
le  mefme  pour  le  vailfeau  donné 
par  ledit  Bontemps  aux  Anglois 
repaflez  en  Angleterre  félon  le- 
valuation  qui  en  aura  efté  faite 
comme  demis. 

Comme  auftî  de  la  part  de  la 
Majefté  tres-Chreftienne  fui- 
vant  le  Pouvoir  qu’elle  en  a 
donné  aux  Heurs  de  Büillion 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
feils  d’Etat  8c  Privé,  8c  Bou- 
thillier  aufli  Confeiller  du  Roy 


*4&- 

efdits  Confeils  èc  Secrétaire  de 
Tes  Commandements  dont  co-  " 
pie  fera  inferéeàla  fin  des  Pre- 
fentes  : Il  a promis  & accor- 
dé que  les  fieurs  Lumague  ou 
Vanelly  donneront  caution  & 
afleu'rance  au  nom  de  fadite 
Majefté  en  leur  propre  6c  privé  4 
nom , dés  ce  jourd’huy  datte 
defdites  Prefentes  de  payer  dans 
î’efpace  de  deux  mois, à compter 
du  jour  de  ladite  datte  audit 
Ambafladeur,  ou  à qui  il  ordon- 
nera en  la  ville  de  Paris , la  fem- 
me de  foixante  quatre  mil  deux 
cens  quarante  fix  livres  quatre 
fols  trois  deniers  tournois  poul- 
ies marchandées  du  vaiéeau  le 
Jacques,  & la  fommede  foixan- 
te neuf  mil  huit  cens  nonante 
fix  livres  neuf  fols  deux  deniers 
tournois  pour  les  marchandées 
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du  vaifieau  la  Benedidion , le 
tout  au  taux  du  Roy  ; Sc  que 
dans  quinze  jours  lefdits  deux 
navires  le  Jacques  & la  Benedi- 
dion eftans  maintenant  au  port 
du  havre  de  Dieppe  avec  leurs 
^ cordages , canons , munitions , 
agrets , apparaux  &;  viduailles 
qui  furent  trouvez  à leur  arrivée 
audit  Dieppe , feront  reftituez 
audit  fieur  AmbafTadeur  d’An- 
gleterre ou  à qui  il  ordonnera^ 
& fi  quelque  chofe  de  cela  vient 
à manquer  luy  en  fera  payé  en 
argent  comptant. 

Et  pour  le  regard  du  navire 
le  Bride  ou  Réponfe,  les  fom- 
mes  aufquelles  fe  trouveront 
monter  ce  qui  a efté  vendu  à 
Calais , tant  des  vivres  8c  autres 
marchandifes  que  du  corps  du 
navire  , canons , munitions , a- 
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grets , apparaux  &c  viduaiiles 
d’iceluy  feront  payez  • enfem- 
ble  les  fommes-  aufquelles  fe 
trouveront  monter  le  relie  de 
la  charge  dudit  navire  trouvé 
dans  iceluy  lors  qu’il  fut  pris  , 
lelquelles  feront  payez  fur  le 
pied  de  la  derniere  vente  faite 
audit  Calais , pour  le  payement 
dequoy-lefdits  fieurs  Lumague 
êc  Vanelly  palferont  caution 
pour  le  payer  à Paris  aufdits 
lîeurs  Ambaftàdeurs  ou  à qui  il 
ordonnera  dans  le  terme  fuf- 
dit. 

A efté  accordé  que  fur  les 
fommes  qui  doivent  ellre  reftù 
tuées  pour  les  Anglois  Sc  Fran- 
çois, feront  déduits  les  droits 
d’entrée , enfemble  ce  qui  aura 
efté  baillé  pour  la  garde  des 
marchandifes  &c  réparations  def. 


dits  navires  , & particulière- 
ment douze  cens  livres  pour  ce 
qui  touche  les  droits  d’entrée 
des  marchandifes  dudit  Gene- 
ral de  Caen,  S £ douze  cens  li- 
vres qu’il  doit  payer  pour  les  vi- 
vres fournis  aux  François  à 
leur  retour  en  Angleterre  & en 
France  1619. 

Depl  us  a efté  convenu  de  part 
8c  d’autre , que  Ci  lors  de  la  pri- 
fe  defdits  vailfeaux  le  Jacques  v 
la  Benedi&ion , le  Gabriel  de 
faint  Gilles, fainte  Anne  du  Ha- 
vre de  grâce , la  Trinité  des  fa- 
bles d’Olonne , le  faint  Laurent 
de  faint  Malo , le  Cap  du  ciel  de 
Calais  a efté  prifé  aucune  chofe 
contenue  és  inventaires , 8c  qui 
neantmoins  n’aura  efté  compri- 
fe  és  procez  verbaux  des  ven- 
tes 6c  eftimations.  Comme  auffi,. 
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£ lors  de  la  prife  defdits  vaiÇ 
féaux  il  a elle  fou  lirait  ou  enle- 
vé quelque  chofe  nom  comprife 
es  inventaires , faits  tant  en  An- 
gleterre qu’en  France  par  les 
Officiers  de  l’Admirauté , il 
fera  loilible  aux  interrelTez  def- 
dits navires  de  le  pourvoir  par 
les  voyes  ordinaires  de  la  Ju- 
llice  contre  ceux  qu’ils  pour- 
ront prouver  dire  coupables  de 
ce  délit , pour  iceux  dire  con- 
traints par  corps  à la  rellitu- 
tion  de  ce  qui  fera  prouvé  a- 
voir  efté  enlevé  par  eux,  & 
qu’à  ce  faire  ils  feront  con- 
traints folidairement  le  folva- 
ble  pour  l’infolvable  , fans  tou- 
tesfois  que  lefdits  InterelTez 
pulTent  pour  raifon  de  ce  pré- 
tendre aucune  réparation  de 
leur  griefs  par  reprefailles  ou 


254 


Enfuit  la  teneur  du  Pouvoir 
dudit  fieur  Ifaac  Wak, 
Chevalier , Ambafïàdeur 
du  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne. 


CAKOLVS  Del  gra- 
tta magna  Bntanniœ t 
Franck a & jFibernia  Rex, 
Fidei  defenfor  &c.  Omnibus 
has  Literas  vifuris  > falutem. 
Cum  controverjia  cjuœdam , & 
difficultates  hue  upjue  obftite- 
rint  quominùs  conditions  & 
articuli.nuger  inter  nos&  Se~ 
renijjimum  Potentijjimumque 
RegemFrancorum  Cbriftianifi 
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Jîmum  Fratrem  nojlrum  charij- 
jimum  initi  y redintegrari  & 
rejlitui , ac  reconcdiationis  quo 
illo  & jujlo  modo  atque  exac- 
td&  débita  ratione  ilia y quam 
arclijjîmus  ‘vtriufque  nojlrum 
confanguinïtatis  3 ajjinitatis 
affetfus  nexus,  atque  mutua 
Regnorumfubditorumque  nof- 
trorum  conjuetudo  3 njicinitas  M 
& militas  utr inique  jubé t j & 
requirit  y objervan  & impleri 
potuerint  ; nobis  vero  ipjis  nec 
quidquam  antiquius  fit , quam 
ut  nojlra  parte  njerbo  & promiÇ- 
Jo  nojlris  regijs  fatisfaciamus ; 
neque  ex  parte  prœjàti  Régis 
Cbrijlianfjjimi  aliud  qudm  idem 


rcciprocum  in  nos  jludium  & 
anïmum  nobis  promitt amuse 
Nos  quidem  intelligentes  nil 
ampli  us  ad  tanta  rei  perJèSUo- 
nem  fiperejje  nifi  ut  utrimque 
Commijjarjj  & Procurât  ores 
fujfcienti  autboritate  inflrucH  / 
concernant  3diutius  dijferre  nec 
âebuimus , nec  columus  3 quin 
Janetum  & necejjarium  a que 
ac  dejtderatum  illud  perfeftœ  ré- 
conciliâtioni  s opus  tam  j-eliciter 
inceptum  ad  exoptatum  finetn 
& ejfeftum  promoccre  > atque 
mutuam  mercaturœ  exercenda 
& rejlauranda  libertatem3  a- 
que  ac fîncerè  colendœ  amicitia, 
& necejjitudinis  certitudinem 

ftabilirt 


flabilire  mriiteremur  ; igitur 
fciatis  quod  nos  virum  nobilem 
CT  nobis  perquam  fidelem  CT 
dileélum  Ifaacum  V''vakum  8- 
quitem  auratum  CT  noftrum 
apud  diclum  Frtttrem  noflrum 
* charijjîmum  Regem  Chriflia - 
riijflmum  morantem  0 rat or cm 
CT  legatum  ; de  cujus  quidem 
multâ  rerum  experientia3pru- 
dentid , virtute } CT  flde  pluri- 
mum  confidimuS;  fecimus  > con- 
flit uimus  CT  deputanjimus  CT 
per  prœjentes  flacimus , confli- 
tuimus  j CT  deputamus  noflrum 
‘verum  CT  indubitatum  commifl- 
fdrium  deputatumCT  Procura- 
torem , dantes  eidem  CT  corn* 

Y 
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mittentes  plénum  & omnimo - 
dam  aucloritatem , & potejla - 
tem  pariter  & manàatum  gene- 
rale & Jpeciale  nomine  noflr& 
cum  prœfato  Rege  Chriflianif- 
jimo  Fratre  nojlro  charijjimo  i 
ipjiujque  Commijfarijs  députa - ! 
fis  procuratoribus  ad  hoc  fuf- 
fcientem  potejlatem  babentibus , 
juper  diclo  controverfiarum  tol- 
lendarum  &prœj'atœ  reconcilia - 
tionis , mercaturæque  Jlabilien- 
dœnegotio  communicant } trac- 
tandi , con'veniendi  j & conclu- 
dendi  cateraque  omnia  & Jtn- 
gula  faciendi  quœ  ad  didlam 
mutuœ  réconciliations  & corn- 
mercij  rcjlitutionis  perfeélionem 


atque  ai  firmiorem  pacem  & 
amicitiam  inter  nos  , nojlras 
C oronas  > & Jubditos  firman -> 
dam  conducunt^  atque  fuper  iis 
articults  h ter  as  & infiniment  a 
necejjaria  cmficiendi  & ab  al - 
, ter  a parte  petendi  & recipiendi  * 
denique  omnia  ea  quœ  ad  prœ - 
mijja  njel  circa  eadem  erunt 
necejjaria  & opportuna  expc- 
diendi  : promittentes  bona  Jîde 
& innjerbo  regio  nos  omnia  & 
Jïngula  quœ  inter  diclum  fra- 
trem  noflrum  cbarijjtmum  !\j- 
gem  CbriJUanijJimum  ejujque 
ProcuratoreSjDeptttatos  aut  co- 
mi  JJ  arios  atque  prœnominatum 

E quitem  Ifdacum  V'vak.ww 
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nofirum  Procurât  or  em  (y  Léga- 
tion in  prœmijfis  feu  prœmijfo- 
rum  aliquo  erunt  farta , patfa, 
& conclufa , rata  > grata  & 
firma  babituros  fpeciahus  man • 
datumfiopus  fuerïtfiatwo  s 
omnes  defeélus , fi  quippiam  in  £ 
hifce  literis  reperiantur , fupple- 
turos  atque  nunquam  contra 
ipforum  aliquid  <vel  aliqua 
contrat]  enturos  , imo  quid  quid 
nomme  nofiro  promijfumfuerit > 
inviolabiliter  obfer'vaturos  & 
obfer'vari  fafluros. 

In  cujus  tefiimonium  bas 
lifteras  fieri  atque  manu  noflra 
fignatas  Regni  noflri  A ngliœ  fi- 
gillo  communiri  fecimusi  Datai 


in  régi  a nojlra  Greno'vici  29. 
diejunij  anno  ChriJU  1631.  re- 
gni  'vero  nojlri Jeptimo.  Ainfï 
figné,  CAROLVS  Rex. 

Et  {celle  far  double  queue 
de  cire  jaune. 


£njuit  U teneur  du  Pouvoir 
defdit's  Jieurs  de  JHullion  £7* 
Bouthillier  Commijjairesde- 
pute^parfa  Majefie  très - 
Chrejhenne. 


LOUIS  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France  & de 
Navarre  : A tous  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront,  falut, 
S ’e liant  rencontrez  quelques 
difficultez  qui  ont  empefchc 
jufqu’à  p relent  l’effet  & entiè- 
re execution  des  derniers  Arti- 
cles arreftez  entre  Nous,&  tres- 
haut,tres-puilîlint,&  très  excel- 
lent Prince  , noltre  tres-cher  8c 
tres-amé  Beau-Frere  , Cou  fin 
& ancien  allié  le  Roy  de  la 
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grande  Bretagne , 5c  que  les 
Sujets  des  deux  Couronnes 
n’en  ayent  retirez  les  fruits  que 
nous  en  e (lions  promis  pour 
leur  bénéfice  commun , comme 
Nous  n’avons  jamais  eu  rien  plus 
à cœur  que  faire  garder  8c  ob- 
^ (erver  exa<9bement  les  c fioles 
qui  ont  efté  par  Nous  promifes,, 
êc  d’établir  8c  étraindre  entre 
nous  6c  ledit  Roy  noftre  tres- 
eher  Frere,  la  bonne  6c  fince- 
re  amitié  6c  intelligence  qui 
doit  eflre  entre  nous  pour  le 
bien  commun  de  nos  Couron- 
nes 8c  du  P ublic  r au  (fi  ne  defi- 
rons  nous  rien  tant  que  de  faire 
cefler  6c  terminer  au  plvrtoft  les 
difficultez  qui  pourroient  em- 
pefcfier  un  fi  bon  œuvre  : ÔC 
dautant  que  Nous  fommes  af- 
feuré  que  ledit  Roy  de  la  grande 
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Bretagne  a de  fon  cofté  la  mef- 
me  intention , 6c  que  mefme  il 
a donné  pouvoir  par  fes  Let- 
tres Patentes  du  29.  Juin  der- 
nier au  fieur  Ifaac  Wake  fon 
Ambafladeur  ordinaire  refîdent 
prés  de  N ous  pour  traiter  de  fes 
affaires , délirant  y correfpon-  y 
dre  de  noftre  part.  Nous  avons 
fait  choix  pour  cette  negotia- 
tion,  nos  amés  & féaux  Con- 
feillers,  à noftre  Confeil  d’E- 
tat, les  Heurs  de  Büillion  8c 
Bouthillier  Secrétaire  de  nos 
Commandements , comme  de 
perfonnages  en  l’affeftion,  fide- 
lité experienee  defquelles  Nous 
avons  particulière  confiance  „ 

A ces  causes  6c  autres  bonnes 
confiderations  à ce  Nous  mou- 
vans  , Nous  avons  lefdits  fieurs 
de  Büillion  6c  Bouthillier  com- 
mis 


mis  8c  députez  , commettons 
Si  deputtons  par  ces  P refentes 
lignées  de  nôtre  main, avec  plein 
Pouvoir  8c  mandement  fpecial, 
pour  ennoftre  Nom  conférer , 
négocier  6c  traiter  avec  ledit 
Sieur  Wak  AmbalTadeur,  de 
* l’accomodement  des  difficultez 
fufdites  des  reftitutions  à faire 
des  chofes  prifes  de  part  8c  d’au- 
tre, de  l’établiffement  d’un  bon, 
libre,8c  feur  commerce  8c  trafic 
entre  les  Sujets  des  deux  Cou- 
ronnes, 6c  generalement  de  tou- 
te autre  choies  qu’ils  verront 
eftre  neceflaires  6c  Convenables 
pour  une  parfaite  réconciliation 
entre  nous  & nos  Sujets  r8c  1 
fermiflement  d’une  bonne  8c 

durable  paix  entre  Nous  6c  nos 

Couronnes,  6c  de  ce  en  palier, 
bailler  6c  recevoir  tous  Articles, 


Accord  & Traitez  que  befoin 

,a* , Pr°mettons  en  Foy  & pa- 
role de  Roy  avoir  pour  aorea 
ble,  tenir  ferme  & ftable°rout 
ce  qui  fera  par  aofdits  Députez 

^ré&„e?cié,eonid£ 

arrelte  fur  ce  fujet  avec  ledit 

Sieur  AmbalTadeur,fansycon- 

’ ny,  *°uffrir  que  de 
Noftre  part  il  y foie  coHmrev* 

nu  en  aucune  maniéré;  Car  te f 

“u  P aifir‘  En  tAnoin 

dcquoyNous  avons  fait  mettre 

Noftre  SeeH  cefdites  PreS! 

tes.  Donne  à Mets  le  vingt- 
cmqutemejctdejanvier,  j|n 

Grâce  1631.  & noftreRe- 

fomtTf9?'™''  Signe', 

R?v°n'Er  ftr  Creplv’Parle 

At^DirLoM£N,E-  Et  folié 
r double  queue  du  graœj 

Sceau  de  cire  jaune. 


En  foy  de  quoy  Nous  Am- 
bafladeurs  6c  CommHTaires  fuf- 
dits , en  vertu  de  nos  Pouvoirs 
avons  ligné  les  Prefentes  Arti- 
cles à faint  Germain , le  vingt, 
neufviéme  jour  de  Mars  1631» 
v Signé, 

Msaàcus  Wakus  ,Bullion3 
Bouthiller. 


M: 


Extrait  du  Privilège  du  Roy\ 


Pflnfr  &.Pr,vilege  du  Roy.  donné  à 

^tT  S L.  'T"3  C"  LfJe  * le  Septembre 
*<7î-  Signe  Daiinc**.  Ileft  permis  au  fleur 
Denys  de  faire  imprimer  par  tei  Imprimeur 

Livre’  Tdr*  Ch°‘fU  Pcndant  dnc]  années  , un 
f1Z  rdc  fa  eomP°fî«on  . intitulé,  Décrit. 

Settentl**rai^j‘  à"  C°ftCS  de  l^mcr>que  J 

Septentrionales , depuis  U nouvelle  Angleterre  * 
J^uesàU  rivière  faint  Laurent, avec  Vmf- 

r &' Tff ' ^ PreUpe!  & des  *»”»*«*  dk 
¥£3*  d'ffenccs  font  faites  à toutes  perfon- 
S'S  de  quelque  qualité  quelles  foient  de  le  fai- 

dit  fleur  nef  fanSiCXpréS  COnfEmemt«  du- 
IuTfifur  !eCn'S0U  àe  CCUI  <3ui  aur°nt  droit  de 
ioj.lur  les  peines  portées  parlefdites  Lettres. 


It  ledit  fl  or  Denis  a cédé  Ton  droit  de  Pri- 
Jr'Cg,e  * ^°“ls  Bdlatne  & Claude  Barbin  Mar- 
chands Libraires  a Paris  , pour  en  joüir 
futvantl  accord  fait  entr  eux.  J 


fUT  U Livr‘  de  l*  Communauté' , 
des  Ma, (1res  Imprimeurs  & Marchands  Li- 
braires, le  Mars  1671. 

Signé  Thiibry  Syndic- 


HISTOIRE 

NATURELLE 


Des  Peuples,  des  Animâux , des 
Arbres  èc  Plantes  de  l’Amérique 
Septentrionale  , & de  les 
divers  Climats, 

.Avec  une  Defcription , exacte  de  la. 

* Pefcbe  des  Molues  y tiïïit  fur  le 
Grand- Pane  qu'à  la  Coftei  & 'de 
tout  ce  qui  s’y  pratique  de  plus 
particulier  &c. 

Par  Moniteur  DE  N Y S,  Gouverneur 
Lieutenant  General  pour  le  Roy, 
Proprietaire  de  toutes  les  Terres 
llles  qui  font  depuis  le  Cap  de  Camp* 
féaux,  jufques  au  Cap  des  Roz,iers. 

T orne  Second. 


PARI 


Chez  Claude  Barbin  , au  Palais,1 
fur  le  P erron  de  la  fainte  Chapelle. 


M.  DC.  LXXII. 
îAvec  Privilège  du  Âoy . 


B?  R? 


histoire 

naturelle 

de  L’A  ME  RI  QUE 

Septentrionale. 
Chapitre  Premier. 


Qui,  traitte  de  la  différence  & 
du  rapport  qu’il  y a entre 
les  climats  de  la  nouvelle 
France  & de  l' ancienne , a- 
vec  les  raifons  pourquoy  ces 
pays  la  peuvent  produire  tout 
ce  qui  croît  en  F rance. 


APres  avoir  fait  voir  l’é- 
tendu ë de  la  cofte  de  la 
nouvelle  France,  depuis  la  nou- 

Aij 
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velle  Angleterre  jufqu’â  l’en- 
trée de  la  grande  riviere  de 
feint  Laurent , & marqué  le 
tout  de  port  en  port,  de  havre 
en  havre  , & de  riviere  en  ri. 
viere  ; ce  qui  eft  contenu  en 
chaque  endroit , des  efpeces , 
des  arbres,  leurs  grandeurs  èc  l 
grofleurs , la  qualité  & bonté 
de  la  terre.  Il  eft  maintqpant 
à propos  de  montrer  qu’elle  eft 
capable  de  porter  tout  ce  que  la 
France  peut  produire, puis  qu’el- 
le eft  lîtuée  fous  les  mefmes  cli- 
mats. 

La  riviere  de  Pantagoüet  eft 
fituée  par  les  quarante-troisde- 
grez  &:  demy  de  latitude , l’au- 
tre bout  joignant  la  grande  ri- 
vière de  faint  Laurent,  & par 
les  quarante-neuf  degrez  auffi 
de  latitude.  Toute  cette  éten- 
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due  de  la  nouvelle  France  ne 
contient  donc  que  cinq  degrez 
en  toute  fa  longueur  de  code , 
qui  eft  environ  de  deux  cens 
cinquante  lieues.  Et  Bayonne 
qui  eft  le  bout  des  coftes  de 
France  du  cofté  du  Midy  eft 
\ par  les  quarante  - trois  degrez 
quarante- cinq  minutes  -,  St  Ca- 
lais qui  eft  le  cofte  du  N ord  eft 
par  les  cinquante -un  degrez- 
partant  les  coftes  de  France 
doivent  eftre  bien  plus  froides 
que  celles  de  la  nouvelle  France 
puis  qu’elles  font  deux  degrez  un 
quart  plus  Sud  du  cofte  du  Mi- 
dy,'St  le  cap  Breton  eft  parles 
quarante- cinq  St  deux  tiers , qui 
fait  la  grande  entrée  de  la  gran- 
de baye  de  faint  Laurent , entre 
luy  St  le  cap  de  Rayes  : Depuis 
ledit  cap  Breton  jufques  à l’en- 
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trce  de  la  grande  riviere , il  ne 
fe  trouve  que  deux  degrez  cin- 
quante minutes  de  différence 
plus  Sud  que  la  France  : Puis 
que  la  riviere  de  Nantes  qui  eft 
par  les  quarante  - fept  degrez 
vingt-quatre  minuttes,  & Ca- 
lais qui  eft  l’autre  bout  ducofté  * 
du  Nord  eft  par  les  cinquante- 
un  degrez  qui  ont  de  différen- 
ces trois  degrez  trente-fix  mi- 
nuttes 5 ainft  toutes  l’eftenduë 
des  terres  qui  font  depuis  Nan- 
tes jufques  à Calais  , doivent 
donc  eftre  aufli  froides , 6 c plus 
que  celles  qui  font  depuis  le  cap 
Breton  jufques  à la  grande  rivie- 
re de  faint  Laurent , & mefine 
tout  le  refte  du  pais , puis  que 
le  Soleil  qui  eft  le  maiftre  de 
tqus  les  Aftres , & de  qui  ils  dé- 
pendent tous , doit  faire  le  mef. 
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me  effet  en  un  lieu  qu’il  fait  en 
l’autre  pour  la  chaleur.  Mais  il 
Y a des  accidens  qui  détournent 
les  effets  de  fa  puiffance , com- 
me il  fe  void  que  fous  un  mefme 
climat  il  fe  trouve  des  terres  qui 
font  bien  meilleures  les  unes  que 
\ les  autres  -,  un  endroit  n’aura 
que  des  roches,  un  autre  ne  pro- 
duira que  des  brandes,  en  un 
autre  endroit  il  n’y  aura  que  des 
montagnes , dans  les  vallons  il 
n’y  aura  que  des  marefcages  & 
prairies  , entre  tout  cela  il  fe 
trouve  de  bonnes  terres  quiiont 
propres  aux  bleds , aux  fruits  SC 
à toutes  autres  bonnes  plantes  : 
ce  n’eft  donc  pas  la  faute  dû 
Soleil  fi  toutes  les  terres  qui  fe 
rencontrent  {bus  un  mefme  de.» 
aré  de  chaleur  n’ont  pas  un 
mefme  effet.  La  nouvelle  Fran- 
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ce  en  eft  de  mefme , il  s’y  trou- 
ve des  montagnes , des  rochers 
des  marefcages , des  prairies’ 
des  brandes,  & de  bonnes  ter! 
res  qm  peuvent  tout  produire 
auiii  oien  qu’en  France.  Il  s’y 
trouve  encore  un  autre  accident 
par  le  froid  que  l’on  dit  y eftre  i 
plus  grand  qu’en  France  èt  plus 
de  neges , il  eft  vray , pourveu 
que  ce  loir  fans  changer  de  cli- 
tnat  3 car  ft  je  changeois  d’un 
climat  a l’autre  tout  mon.  rai- 
ionnement  ne  vaudrait  rien  je 
demeure  donc  en  la  meftne  é- 
tenduë  que  j’ay  fixée  cy-deftiis. 

Premièrement  je  vais  donner 

ma  raifon  du  froid  & des  neges 
de  la  nouvelle  France , ôc^je 
dis  que  la  quantité  des  neges 
qui  s’y  trouve  vient  de  ce  que 
toute  la  terre  eft  couverte  de 
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bois , & que  les  neges  qui  tomT 
bent  en  ces  quartiers-là,  qui 
commencent  comme  en  France, 
quelque  fois  à la  fin  de  Septem- 
bre ou  à la  my- Octobre  félon 
que  les  années  fe  comportent, 
toutes  ces  neges-là  ne  demeurent 
\ point  d'abord  fur  la  terre , par- 
ce qu’elle  a encore  de  la  chaleur 
qui  les  fait  fondre  , d’autres- 
fois  il  fe  trouve  des  années  plu- 
vieufes,  ce  qui  provient  de  la 
température  de  l’air  qui  d’ordi- 
naire eft  par  delà  comme  en 
France , dont  j’ay  fait  plufieurs 
fois  des  remarques  par  le  rap- 
port de  ceux  qui  viennent  de 
France  , à qui  je  demandois  l’é- 
tat de  l’hyver , tant  en  fon  com- 
mencement , fon  milieu  qu’à  la 
fin , à quoy  je  trouvois  le  mefme 
rapport  à peu  prés.  Toutes  les 
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neges  qui  tombent  par  delà  vers 
la  Tou  {Tains  ne  fondent  plus  à 
caufe  des  bois  qui  les  confervent 
& que  la  terre  a perdu  fa  cha- 
leur, & le  Soleil  n’a  plus  affeZ 
de  force  pour  les  fondre  a tra- 
vers des  bois , ainfi  tout  ce  qui 
en  tombe  depuis  ce  temps-là 
s’amaflent  Tune  fur  l’autre , ce 
qui  fait  qu’on  dit  quil  y a fix 
mois  de  neges  : cette  longueur 
de  neges  vient  auffi  , de  ce 
qu’au  Printemps  la  force  du 
Soleil  n’a  pas  affez  de  cha- 
leur pour  les  faire  fondre  dans 
les  bois  qui  ont  repris  leur  ver- 
dure avant  fa  force , & l'empef- 
che  de  les  faire  fi-toft  fondre. 
J’ay  remarqué  que  la  nege  dans 
les  bois  ne  fond  jamais  par  la 
force  du  Soleil,  mais  par  la  cha- 
leur de  la  terre  qui  s’échauffe 


\ 
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fi-toft  que  le  Printemps  arrive, 
Ôc  fait  que  les  neges  fondent 
plûtoft  par  le  deflous  que  par 
le  delfus.  Ce  n’eft  pas  une  mau- 
vaife  marque  de  la  bonté  de  la 
terre  -,  de  plus  je  dis  que  dans 
les  endroits  deffrichez  les  ne- 
ges font  fondues  cinq  à lix  Ce- 
rnâmes pldtoft  que  dans  les 
bois , quoy  que  les  bois  qui  en 
font  proches  leur  communi- 
quent encore  beaucoup  de  leurs 
froidures , cela  Ce  void  allez 
communément  en  France  -,  où 
toutes  les  terres  qui  font  pro- 
ches des  bois  font  beaucoup  plus 
fujettes  aux  gelées  que  celles  qui 
font  éloignées , cela  ce  peut  en- 
core mieux  prouver  par  Kebec 
quia  deux  mois  d’Hyver  moins 
qu’il  n’avoit  avant  que  les  ter- 
res y fuffent  défricheés , ce  qui 
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m’a  efté  alluré  par  plufieurs  an- 
ciens habitans  de  Kebec  : fi  une 
fois  les  bois  font  plus  éloignez 
de  leurs  terres  il  n’auront  pas 
plus  d’Hy  ver  qu’à  Paris, par  con- 
fequent  l’on  n’a  plus  de  raifort 
de  décrier  ce  païs-U , pour  les 
grands  froids  & les  grandes  ne- 
ges , par  les  raifons  que  j’en  rap- 
porte qui  font  allez  claires  pour 
faire  comprendre  que  la  nou- 
velle France  peut  tout  produi- 
re au ifi  bien  que  l’ancienne, 
mais  il  faudroit  du  monde  pour 
travailler  au  défrichement,  il  y 
en  a tant  en  France  qui  à peine 
trouve  le  moyen  d’y  fubfifter, 
& fi  ce  n’eftoit  la  Providence 
de  Dieu  qui  donne  à la  Fran- 
ce une  fi  grande  abondance  de 
bleds , de  vin , de  fruits  & de 
legumes  il  en  mourroit  de  faim 
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un  grand  nombre , comme  l’on 
a veu  en  l’année  1661.  en  la 
plus  grande  partie  des  Provin- 
ces de  France , & s’il  arrivoit 
encore  une  pareille  difette,  tel 
qui  a dequoy  fubfifter  fe  trou- 
veroit  pour  lors  bien  heureux 
kd’eftre  en  la  nouvelle  France, 
où  avec  un  peu  de  travail  on  ne 
fçauroit  mourir  de  faim;  vau- 
droit-il  pas  beaucoup  mieux 
que  tant  de  pauvres  gens  allaf- 
fent  en  ces  quartiers-là  travail- 
ler défricher  des  terres  S c s’y 
rendre  heureux  ? Il  ne  leur  faut 
que  deux  années  de  travail  pour 
avoir  du  bled , des  pois , des  fè- 
ves ôt  toutes  fortes  de  legumes 
pour  y vivre , plûtoft  que  lan- 
guir icy  ; car  outre  qu’ils  y fouf- 
frent  ils  font  pâtir  les  autres  , 
ils  ne  payent  aucune  taille  au 
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Roy  8c  empefchent  ceux  qui 
ont  quelque  peu  de  chofe  de  fe 
mettre  à leur  aife,  lefquels  pai- 
roient  leurs  tailles  plus  aifement. 

Ceux  qui  aiment  beaucoup 
mieux  boire  que  manger,  me 
diront  que  là  l’on  ne  receuille 
point  de  vinj  l’on  n’y  prend/ 
point  les  pigeons  à la  râpe,  8c 
ne  confiderent  pas,  qu’aux  lieux 
où  le  vin  ne  eroift  point , c’eft 
où  l’on  boit  le  meilleur  5 un  au- 
tre qui  aimera  les  fruits  médi- 
ra qu’il  n’y  en  a point  -,  ainfi  un 
chacun  me  demandera  les  cho- 
fes  fuivant  fon  inclination , à 
quoy  je  leur  répond  que  tout 
ce  que  l’on  peut  reeeuillir  en 
France , vient  en  ces  païs-là  : à 
me  fine  temps  l’on  nae  deman- 
de pourquoy  n’en  avez  vous 
donc  pas  ? 8c  n’y  en  ayant  pas 
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prefentementauffi-toft  l’on  con- 
damne le  pais.  Il  y en  a de  qui 
ces  demandes  ne  me  furpren- 
nent  pas,  mais  auffi  j’en  void 
qui  fe  picquent  d’efprit  & qui 
croyent  fçavoir  tout } mais  ils 
ont  peu  de  jugement,  puis  qu’ils 
a voudraient  que  tout  fuft  par 
delà  comme  à prefent  en  Fran- 
ce, fans  conliderer  que  c’eft  un 
nouveau  pais  qui  n’eft  point  en- 
core habité,  que  c’eft  le  ne- 
ceflaire  à quoy  il  faut  travailler 
comme  le  bled  duquel  l’on  ne 
fe  peut  pafler  6 c des  iegumes,qui 
eft  le  principal  de  la  vie,  &c  ayant 
cela  on  peut  avoir  de  là  biere,  & 
tout  cela  fepeut  avoir  dans  deux 
années  ou  trois  tout  au  plus , le 
refte  fe  peut  avoir  avec  le 
temps , ainfi  que  l’on  a fait  en 
Ibance  dans  les  commencemens 
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qu’elle  s’eft  habitée  •,  ce  n’eftoit 
que  bois  aufli  bien  qu’en  ces 
païs-là.  Nos  anceftres  n’ont 
pas  commencé  par  la  vigne , 
par  les  fruits , 6c  par  tou- 
tes autres  chofes  qui  flattent 
nos  goufts , tout  cela  s’eft:  fait 

{>etit  à petit  5 6c  fi  depuis  que 
’on  y travaille  l’on  n’a  pas  tout 
ce  que  l’on  fouhaite , tous  les 
jours  on  cherche  ce  qu’il  y a de 
friand  dans  les  pais  étrangers , 
pour  en  avoir  l’on  fait  venir  du 
plan  de  Vigne  de  tous  les  co- 
tez où  il  fe  cueille  de  bon  vin  : 
pour  les  fruits  6c  legumes  de 
mefmes.  Il  y a trente  à quaran- 
te ans  qu’à  Paris  l’on  ne  faifoit 
quafi  des  Jardins  que  pour  des 
choux  , de  la  porée  6c  quelques 
autres  legumes , 6c  à prefent  il 
s’y  trouve  de  très- beaux  fruits , 

encore 
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encore  la  plufpart  ne  vient  que 
par  artifice  & à force  d’argent , 
Se  fi  avec  tout  cela  ils  n’ont  que 
l’éclat,  le  gouft  n’y  eft  point 
comme  à ceux  qui  croififent  au 
pais  d’où  on  les  tire  : Pour- 
k quoy , c’eft  que  l’on  les  change 
Me  climat , Sc  n’ont  pas  la  for- 
ce du  Soleil  comme  en  leur  pâïs 
natal.  N’avons  nous  pas  édifié 
en  France  les  Cannes  de  fuccre  à 
Hieres , auffi  bien  que  les  Oran- 
ges de  Portugal,  dont  l’origine 
eftoit  venue  de  la  Chine , Sc  les 
fleurs  de  Caffie  Sc  de  tubereufe 
n’y  ont  pas  efté  apportées  d’Ef- 
pagne  Se  autres  climats  encore 
plus  chaud , auffi  bien  que  lejaf- 
femin  Sc  la  tulipe  qui  fefont  tel- 
lement naturalifez  ôc  par  leur 
gouft  Sc  par  leur  odeur  , que  ce 
qui  nous  eftoit  autrefois  fi  rare 

B 
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fur  tout  à Paris  nous  y eft  deve- 
nu très-commun.  Ne  condam- 
nez dont  plus  la  nouvelle  Fran- 
ce d’ingratitude,  6c  commen- 
cez par  le  bon  fens , qu’il  s’en 
peut  faire  un  bon  pais,  ôt  aufii 
fertile  que  la  F rance  en  toutes  < 
chofes. 

Encores  que  j’aye  dit  que  le 
bon  vin  fe  boit  aux  lieux  où  il  ne 
croît  point  ^ n’en  tirez  p as  pour 
cela  une  confequence  pour  pri- 
ver le  pais  de  pouvoir  produire 
cette  douce  liqueur,  6c  d’auiîî 
agréable  que  ce  lie  qui  fe  boit 
en  France  * fi  l’on  n’y  a point 
encore  planté  de  vignes , c’eft 
parceque  le  neeeflaire  va  tou- 
jours le  premier,  qui  ne  re- 
quiert point  tant  de  temps  pour 
en  j oüir  que  le  vin , pour  lequel 
il  f aut  des  fix  6c  fept  années  a- 
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vaut  qu’unevigne  puifle  eftre  en 
rapport, ce  qu’elle  porte  aupara- 
vant cela  étant  peu  de  choie  ^ car 
un,deux, trois,  ou  quatre  muids 
que  l’on  en  peut  tirer  pour 
l’arpent  ne  font  pas  conlîdera- 
bles  j cela  fait  bien  voir , quil 
eft  bien  plus  necelïaire  de  femer 

du  bled  que  de  planter  la  vi- 
gne ^ outre  que  le  vin  n’eft  pas 
fi  mal-aifé  à tranfporter  que  le 
bled,  8c  qu’on  fe  peut  plus  ai- 
fément  palier  de  vin  que  de 
pain. 

Voyons  àprefent  11  la  vigne  y 
peut  venir  en  toute  maturité. 
Premièrement  il  eft  certain  que 
le  païs  produit  la  vigne  naturel- 
lement, qu’elle  porte  raifin  qui 
meuritàla  perfection , le  grain 
aulli  gros  que  peut  eftre  le  mul- 

cat  j pour  fon  fuc  il  n eft  pas  11 
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agréable  eftant  fauvage , £>c  la 
peau  eneft  un  peu  plus  dure- 
mais  fi  elle  eftoit  tranfplantée 
& cultivée  comme  l’on  fait  en 
France,  je  ne  doute  point  que 
le  vin  n’en  fuft  aulli  bon.  Mais 
lailTons  cela,  ôc  voyons  li  le  plan 
de  France  porté  de  par  delà  y 
porteroit  d’auffi  bon  vin  qu’il 
fait  icy.  Il  ne  faut  point  parler 
du  creû  de  Nantes  ny  du  cidre 
de  Normandie,  l’on  croira  af_ 
fez  que  cela  y peut  venir  5 mais 
parlons  du  creû  d’autour  de  Pa- 
ris, Bourgogne  $c  Champagne, 
û l’on  eft  une  fois  convaincu 
que  cela  fe  peut,  l’on  n’aura  plus 
tant  de  peine  à croire  tout  le 
relie. 

Je  vous  ay  déjà  fait  le  rapport 
des  climats  de  tous  ces  quar- 
tiers-là , de  la  caufe  du  froid  & 
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de  la  longueur  desneges  : il  n’eft 
pas  befoin  de  le  repeter  pour 
vous  faire  croire  que  le  païs  é- 
tant  découvert , tous  ces  acci- 
dens  de  froid  Se  de  neges  ny  fe- 
ront plus  • cela  eftantqui  eft-ce 
qui  empefehera  que  la  vigne  que 
\je  nomme  cy-deflus  ne  puifle 
auffi  bien  venir  par  delà  qu’icy  : 
l'on  y trouve  de  pareille  terre  y 
des  montagnes  expofées  au  mi- 
dy  Se  à l’abry  du  mauvais  vent,, 
les  cofteaux  propres  pour  y plan- 
ter de  la  vigne  : pour  les  façons 
elles  s'y  peuvent  obferver  com- 
me en  ces  quartiers  de  la  Fran- 
ce, Se  qui  s”y  pratiquent  autre- 
ment que  non  pas  aux  lieux 
chauds, ce  qui  eft  une  des  princi- 
paHes  raifons  pour  lefquelles  les 
vins  viennent  aux  païs  froids 
meilleurs  que  dans  les  païs 
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chauds , du  moins  plus  délicats 
8c  plus  agréables  a boire  -}  tels 
font  les  vins  de  Champagne 
beaucoup  plus  délicats  que  ceux 
de  Provence , quoy  qu’ils  croif- 
fentenun  climat  beaucoup  plus 
froid.  Quant  à la  culture  l'on 
déchaufle  la  vigne  en  Hyver 
dans  les  pays  chauds  pour  la  fai- 
re hyverner,  8c  aux  froids  on  la 
chauffe , c’elt  à dire  que  l’on  en- 
terre les  brins  de  fer  mens  pour 
les  conferver  du  froid  5 car  eftant 
enterrez  8c  couverts  le  brin  de 
ferment  ne  gele  point , 8c  au 
commencement  du  Printemps 
on  la  déterre , 8c  elle  a encore 
allez  de  temps  pour  s’hyverner, 
après  quoy  on  la  taille,  8c  on 
la  met  en  pailTèaux  ou  efchal- 
las  pour  parvenir  à la  produ- 
ction. Voila  la  méthode  dont 
on  fe  ferten  Champagne. 
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Pour  la  Bourgogne,  je  ne  fçay 
pas  fi  on  y pratique  la  mefme 
chofe  qu’en  Champagne  > peut- 
eftre  qu’il  n’y  a pas  tant  de  ne- 
ges  6c  qu’ils  ont  plus  de  pluye  j 
fi  cela  eft  il  faut  qu’ils  ayent  une 
autre  maniéré  d’accommoder 
leurs  vignes,  ce  qui  fera  bien 
aifé  de  fçavoir , pour  faire  le 
mefme.  A Paris  l’on  s’y  gou- 
verne comme  au  refte  de  la  Fran- 
ce , à la  referve  de  la  taille , qui 
a quelque  peu  de  différence. 
Pour  conclufion  , ce  qui  fait  le 
bon  vin  c’eft  le  bon  climat , le 
Soleil,  le  terroir 6c le  bon  gou- 
vernement dont  il  faut  fçavoir 
la  pratique  félon  les  lieux  oh 
elle  fe  plante  * mais  le  terroir 
avec  le  Soleil  y eft  le  principal, 
car  l’on  voit  des  endroits  ou  le 
vin  eft  bien  meilleur  qu’en  un 
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autre , quoy  queladiftance  d’un 
lieu  à l’autre  ne  Toit  pas  confi- 
derable. 

Pour  le  contenu  des  autres 
terres  qui  font  depuis  le  cap  Bre- 
ton qui  eft  par  les  quarante  cinq 
degrez  deux  tiers  jufques  à la  ri-  , 
viere  de  Pantagoiiet , qui  eft  par  1 
quarante  trois  degrez  & demy , 
ce  qui  fait  environ  cent  cinquan- 
te lieues  de  codes , dont  les  cli- 
mats font  bien  plus  chauds  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler, 
qui  font  à peu  prés  comme  ceux 
de  Nantes  à Bayonne.  Nantes 
eft  par  les  quarante-fept  degrez 
vingt-quatre  minutes,  8c  Bayon- 
ne par  les  quarante- trois  degrez 
quarante  - cinq  minuttes  c’eft 
peu  de  différence.  Je  conclud 
donc  que  tout  ce  qui  peut  venir 
en  France  en  cette  étendue  de 

terre , 
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terre , peut  venir  en  celle  de  la 
nouvelle  France,  par  les  raifons 
que  j ’ay  alléguées  cy-deffiis , les 
accidens  levez  ainftque  j ’ay  dit; 
pour  ce  qui  eft  du  Tel , il  s’y  peut 
faire  auffi  beau  & auffi  bon 
t qu  en  Broüage  ; je  le  fçay  par 
v expérience , l’épreuve  en  a efté 
faite , j’ay  veu  du  fel  qui  a efté 
fait  en  des  marefts  faits  exprès 
qui  furent  rompus  fi-toft  après; 
1 on  s’eft  contente  de  Içavoir 
qu’il  s’y  pouvoit  faire  : je  con- 
nois  un  peu  le  bon  fel  & la 
qualité  qu’il  doit  avoir  pour 
eftre  bon,  c’eft  encore  une  preu- 
ve de  ce  que  je  dis , que  ce  qui 
feproduit  en  un  pâïs fe  peut  pro- 
duire en  l’autre  eftant  tous  deux 
fousunmefme  climat , quelque 
diftan  ce  qu’il  y ait  de  l’un  à l’auJ 
tre.  Il  me  femble  que  tout  ce 
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que  je  viens  de  dire  eft  plus  que 
fuffifant  pour  defabufer  ceux  qui 
ont  conceu  une  fi  mauvaife  opi- 
nion de  la  nouvelle  F rance.  Ce 
n’eft  pas  pour  obliger  perfonne 
de  ceux  qui  font  en  un  bon  pais  à 
le  quitter , y ayant  dequoy  fub-  , 
lifter,  mais  tant  de  pauvres  mal-  ; 
Heureux  qui  ont  la  fante  qui 
pourraient  bien  travailler , ne 
feraient-ils  pas  plus  heureux  en 
ces  païs-là , qu’icy  à demander 
leur  vie. 
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d>e  récit  des  profits  quon  retire 
& quon  peut  retirer  du  pays 
pour  la  pefche  des  Moluës 
• vertes  ou  blanches  ainfî  quel ? 
les  Je  mangent  à Paris  ; la 
maniéré  de  lapefcher  thabil- 
ler&  f aller. 

A Prés  avoir  fait  voir  que  ce 
païs-là  fe  peut  habiter  8c 
produire  comme  celuy-cy  pour 
la  fubfiftance  -,  il  vous  faut 
faire  connoiftre  ce  qu’il  a de  plus 
que  la  France , les  profits  que 
Ton  peut  tirer , & que  l’on  tire 
de  chaque  choie  l’une  après 
l’autre.  Commençons  par  la 
Cij 
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moluë  ft  connue  en  France , 8c 
dont  le  débit  fe  fait  par  toute 
l’Europe,  6c  principalement  à 
Paris.  Vous  fçaurez  donc  que  la 
moluë  verte  ou  blanche , 6c  la 
moluë  feçhe  ou  merluche  n’eft 
qu’une  mefme  efpecedepoiflon, 
dont  la  dénomination  n’eft  dif- 
ferente que  par  les  diverfes  ma- 
niérés dont  elle  eft  accommo- 
dée, les  différends  lieux  où  la 
pefche  s’en  fait  en  ces  païs-là, 
6c  leur  diverfes  grandeurs:  la  plus 
grande  fe  trouve  ordinairement 
fur  le  grand  Banc , 6c  n’eft  pas 
propre  à fecher,  comme  la  pe- 
tite qui  fe  pefche  à la  Cofte , Sc 
fe  fale  gc  fefecheà  terre  comme 
je  l’expliqueray  cy-aprés. 

Toute  cette  pelche  fe  fait  aux 
coftes  de  la  nouvelle  France, 
tout  ce  qui  s’en  pefche  ailleurs 
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n’eft  pas  confiderable  * bien  que 


ce  poiuon  luit  uiu.  cijjww  i-iv- 
manne  intariflfable , )ene  puis 
m’empefeher  de  m’eftonner  de 
ce  qu’elle  fe  vend  fit  peu , eu  é- 
gard  à la  peine  que  l’on  y a , aux 
rifques  que  l’on  y court , allant 
& retournant,  qui  font  fi  grands 
qu’à  peine  le  pourra- on  croire. 
Je  tafcheray  de  vous  rapporter 
icy  le  plus  exactement  que  je 
pourray , tout  ce  mi  fe  pratique 
en  la  pêfche  des  moluës  de  l’une 
èc  de  l’autre  forte.  Ceux  qui 
fçavent  ce  que  c’eft  s’en  moc- 
queront,  mais  ceux  qui  n’en 
font  pas  informés  feront  peut- 
eftre  bien-aifes  de  l’apprendre , 
& le  nombre  en  eft  a durement 
plus  grand  que  des  autres, 
je  commenceray  parla  molue 
verte  qui  eft  celle  que  l’on  man- 

C üj 
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ge  à Paris , & qui  fe  pefche  fur 
le  grand  Banc  deTerre-neufve, 
Le  Banc  qui  s’appelle  ainfi  eft 
une  grande  montagne  qui  eft 
dans  la  mer  Sc  fous  l’eau  diftante 
de  vingt- cinq  lieues  ou  environ 
de  lifte  de  Terre  neufve,  d’où 
la  moluë  verte  prend  fon  nom. 
Ce  Banc  a environ  cent  cin- 
quante lieues  d’un  bout  à l’au- 
tre^ôc  quelques  cinquante  lieues- 
en  fon  plus  large.  Cette  mon- 
tagne qui  eft  en  la  mer  a au  def- 
fus  d’elle  en  fon  plus  haut  vingt- 
cinq  brafles  d’eau , & en  d’au- 
tres endroits  trente, trente  cinq, 
quarante,  cinquante,  & foixan- 
te  brafles  d’eau.  Tout  autour  el- 
le eft  coupée  quafl  tout  droit , 
& en  ce  tour-là  on  ne  trouve 
point  de  fonds  à douze  Sc  quin- 
ze cens  brafles  de  cordages } par 
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là  vous  pouvez  juger  de  la  hau- 
teur de  la  montagne  qui  eft  de 
roche , tout  le  haut  en  eft  plat 
cuoy  qu’elle  âiile  en  bâilïântÿ 
c’eft  où  fe  pefche  la  moluëqui 
y trouve  pour  fa  nourriture  for- 
ce coquillages  de  plufieurs  for- 
tes & c autres  poiiTons.  Celuy-cy 
eft  fort  glouton  , de  fa  gour- 
mandife  s’étend  fur  tout , p#el- 
me  fur  ceux  de  fon  efpece , 8c 
fouvent  on  en  pefche  qui  qe  bif- 
fent pas  depuis  qu’ils  font  pris  à 
l’hameçon , dans  le  temps  que 
l’on  les  tire  en  haut  d’avaler  a 
demy  un  de  leur  femblable  fit 
il  fe  rencontre  à fon  chemin  , il 
ne  trouve  rien  de  trop  dur, 
quelques-fois  les  pefeheurs  bif- 
fent tomber  leurs  couteaux  j 
leurs  mitaines,  ou  autres  choies, 
fi  une  moluë  le  rencontre  «lie 
C iiij 
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l’avalle , & bien  fouventilspef- 
chent  la  moluë  qui  aura  avallé 
ce  qui  fera  tombflé  & le  retrou- 
vent dans  foneftomae,  que  les 
matelots  appellent  gau.  Ce 
poiflon  a encore  une  propriété' 
qui  eft  que  ce  qu’il  avale  qui  ne 
fe  peut  pas  digérer,  il  le  fait  t 
revenir  de  fon  gau  qu’il  retour- 
ne hors  la  gueule,  & en  fait  lor- 
tir  tout  ce  qui  luy  nuit,  apres 
quoy  il  lè  retire  en  dedans  , & 
ravalie  cet  eftomac.  Ceux  qui 
vont  ordinairement  pour  faire 
cette  pefche  font  des  Nor- 
mands du  havre  de  Honfleur 
de  Dieppe , & d’autres  petits 
havres  de  Normandie,  inefme 
de  Boulogne  & de  Calais,  de 
Bretagne , d’Olonne  & de  tout 
le  païs  d Aulnis  ; tout  cela  fait 
bien  le  nombre  de  deux  cens 


de  l'Amérique  Septentrionale.  35 
à deux  cens  cinquante  navires 
pefcheurs  tous  les  ans,  6c  tou- 
te leur  pefche  n’eft  quafi  que 
pour  Paris,, du  moins  les  trois 
quarts  : il  y a tel  navire  qui  rap- 
porte jufques  à trente,  quaran- 
te ôc  cinquante  milliers  de  mo- 
luës , ôc  un  navire  de  cent  ton- 
neaux, par  exemple,  n’aura  en 
comptant  mefmele  Capitaine,, 
que  quinze  ou  dix-huit  hom- 
mes au  plus  d’équipage , ôc  il 
raportera  vingt  ôcjufqu  a vingt- 
cinq  milliers  de  poiffbn. 

Il  faut  qu’un  Capitaine  qui 
part  de  France  pour  cette  pef- 
ehe  faflè  provifion  de  viéluailles 
pour  fîx  mois  du  moins"  pour 
tout  fon  équipage  qui  eft  de 
plus  ou  moins  d’hommes  félon 
la  grandeur  de  fon  vaifïeau  : a- 
près  cela  ils  vont  prendre  leur 
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fel  en  Broiiage,  Oleron  , Ré, 
éu  Bretagne,  qui  vaut  dix,unze, 

& douze  livres  le  muid  , qui  eft 
de  vingt -huit  minots  de  fel 
comble  & en  penne,  quafi  tout 
le  relie  de  ce  que  peut  porter 
fon  navire.  Cette  pefche-là  dé- 
pence  beaucoup  de  fel  « il  faut  / 
de  plus  des  lignes  grolfes  com- 
me des  tuyaux  de  plumes  de 
quatre vingts. brades  de  long,  il 
en  faut  huit  à dix  pour  chaque 
homme , & quelquefois  jufques 
à douze  j il  leur  faut  beaucoup 
plus  d’ains  ou  hameçons,  car  il 
s’en  perd  que  la  moluë  emporte, 
il  luy  faut  encore  pour  chaque 
homme  douze  à quinze  plombs 
de  lîx  livres  pelant  chacun , qui 
s’attachent  au  bout  de  la  ligne 
pour  la  faire  aller  à fonds , des 
Couteaux  pour  ouvrir  la  moluc. 
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& d’autres  pour  l’habiller , qui 
eft  la  fendre  jufques  à la  queuë  »- 
comme  oé  la  void  à Paris , après 
qu’il  eft  équipé  de  ,1a  forte , il 
met  à la  voille  &c  va  à la  grâce 
de  Dieu  pour  trouver  le  grand 
Banc,oueftant  arrivé  l’on  ployé 
\toutes  lés  voïlles  ÔC  accommode 
fon  navire  pour  cette  pefche,, 
Pon  attache  la  barre  du  gou- 
vernail d’un  cofté , en  forte  que 
le  navire  demeure  quaii  comme 
s’il  eftoit  à l’ancre  , bien  qu’il 
ne  laifTe  pas  de  dériver  fors  qu’il 
y a du  vent.  Après  cela  les  uns 
jettent  d’abord  les  lignes  à la 
mer  pour  voir  fi  le  poiflon  mord,, 
& les  autres  travaillent  à faire 
un  échaffaut  le  lùng  d’un  des 
coftez  du  navire  par  le  dehors,, 
à moins  que  le  beau-temps  n’ait 
permis  à l’équipage  de  le  faire 
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pendant  la  route  ou  en  appro- 
chant du  Bancj  fur  cet  échaffaut 
l’on  met  des  barils  qui  font  de- 
my  muids  qui  viennent  à hau- 
teur de  la  ceinture , chaque  pef. 
cheur  fe  met  dedans  le  den , ils 
ont  audî  un  grand  tablier  de  cuir 
qui  leur  va  depuis  la  gorge  juf.^ 
ques  aux  genoux,,  le  bas  du  ta- 
blier fe  met  par  dedùs  le  baril 
en  dehors , pour  faire  que  l’eau 
que  la  ligne  apporte  avec  elle  en 
tirant  la  moluë  du  fonds  # de 
l’eau  n’entre  en  fon  baril , & le 
pefcheur  ayant  fondé  le  fonds 
attache  la  ligne  au  baril  dans  le- 
quel il  effc,  en  forte  qu’il  s’en 
faut  environ  deux  brades  que  le 
plomb  ne  touche  au  fonds , & il 
s’en  faut  aulll  une  brade  que 
le  bout  de  ligne  où  ed:  l’ha- 
meçon , & qui  eft  attachée  pro- 
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che  du  plomb  n’y  touche  auffi  > 
il  ne  fe  pefche  qu’une  moluë  à 
la  fois , 6c  pour  fçavoir  le  nom- 
bre qu’il  s’en  pefche  , chaque 
pefcheur  a un  petit  fer  pointu 
proche  de  luy  , 6 c au  mefme 
, temps  qu’il  deffait  l’hameçon  de 
vla  moluë  il  en  couppe  la  langue 
6t  lapafle  encefer5  chaquepef- 
cheur  a deux  lignes , 8c  pendant 
qu’il  en  tire  une  en  haut  il  jette 
l’autre  qui  defeend  en  bas  quand 
il  y a abondance  de  poiflon  au 
lieu  où  eft  le  navire.  _ 

Un  bon  pefcheur  en  peut 
prendre  jnfques  à trois  cens  cin- 
quante &c  quatre  cens,  mais 
cela  laiïe  beaucoup  les  bras  -y 
la  moluë  eft  pefante , outre  ce 
quelle  refifte , 8c  puis  trente , 
quarante  6c  fuivant  la  profon- 
deur jufques  à foixante  braftes 
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de  lignes  ne  font  pas  fi-tofl  ti- 
rées -7  s’ils  faifoient  tous  les  jours 
cela  ils  n’y  pourraient  pas  durer j 
il  fe  trouve  bien  des  jours  qu’ils 
n’en  trouvent  point , d’autres- 
fois  ils  n’en  pefcheront  que 
vingt  - cinq , trente , quarante,  < 
un  cent , ou  deux  cens  chacun* 
>ar  jour, tout  cela  eft  au  hazard  j 
oour  la  boite  de  la  moluë  c’eft 
’apaft  que  l’on  met  à l’hame- 
çon,fur  la  pointe  duquel  il  pique 
un  morceau  de  harang , dont  la 
peau  a un  certain  éclat  qui  reluit 
en  la  mer , 6c  lors  que  l'a  moluë 
i’apperçoit  elle  y court  : outre 
cela  ils  garnirent  entièrement 
l'hameçon  des  tripailles  de  la 
moluë  gros  comme  les  deux 
poings  5 mais  quand  ils  trouvent 
dans  le  Gau  ou  eftomac  de  la 
moluë  des  coquillages  ou  autres 
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poiïFons  qui  ne  font  pas  çonfom- 
mez  ils  s’en  fervent  au  lieu  de 
harang. 

Il  y a tel  navire  qui  fera  allé? 
heureux  pour  faire  fa  pefche  en 
un  mois  ou  fix  femaines , pen, 

, dant  qu’un  autre  fera  trois,  qua- 
v tre  &c  cinq  mois  à l’achever  : ce, 
la  dépend  du  bon-heur.  Tous 
les  navires  pefcheurs  ne  mouil- 
lent jamais  l’ancre  fur  le  banc* 
le  jour  ils  ont  une  petite  voille 
quarrée  fur  le  cul  de  leurs  vaif- 
feaux  qu’ils  appellent  tapecul, 
pour  les  foûtenir  au  vent  6c  em- 
pefcherla  dérivé  ou  que  le  navi- 
re n’^ilIê  de  cofté  * s’il  y allott 
les  lignes  s’éloigneroient  trop 
du  navire  , & ne  pourroient 
pas  prendre  le  fonds  où.  eft  la 
moluë. 

Pour  la  nuit  ils  mettent  leur 
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grande  voile , & tous  ceux  qui 
Font  fur  le  banc  la  mettent  tou- 
jours d’un  mefme  cofté,  afin  que 
les  vaifleaux  fa  fient  leur  dérivé 
toute  femblable  , & par  ce 
moyen  éviter  la  rencontre  les 
uns  des  autres , parce  qu’autre-  , 
ment  ils  courroient  rifque  de  fe  * 
perdre , en  ce  que  les  vaifieaux 
fe  pourroient  aborder  avec  fra- 
cas. 

De  plus  il  faut  fçavoir  que  le 
grand  Banc  eft  rarement  fans 
une  brune  ou  broüillard, ôt  quel- 
quefois fi  épaifîe  que  l’on  ne 
void  pas  d’un  bout  du  navire  à 
l’autre  , c’efi:  ce  qui  les  obligea 
prendre  cette  précaution  pour 
éviter  le  naufrage. 

Quand  les  pefcheurs  qui  font 
fur  ce  grand  Banc  voyent  que  le 
Carefme  approche  , ceux  qui 

ont 
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ont  la  moitié  ou  les  deux  tiers 
de  leurs  pefche  s’en  vont  pour 
tâcher  d'arriver  des  premiers 
pour  la  vente  qui  eft  meilleure 
qu’en  un  autre  temps. 

Le  Printemps  ils  partent  en- 
% core  avec  moins  de  charge,  car 
'v  ceux  qui  arrivent  des  premiers 
trouvent  encore  la  vente  meil- 
leure, le  débit  en  eftant  bien 
afleuré  à Paris  ,c’eft  ce  que  l’on 
y appelle  la  moluë  nouvelle. 

Cette  diligence  leur  procure 
encore  un  autre  avantage , qui 
eft  d’entreprendre  un  fécond 
voyage  en  la  mefme  année  dés 
qu’ils  font  déchargez , 6 i s’ils 
font  bonne  rencontre  de  pef- 
ehe  furie  Banc, ils  peuvent eftre 
encore  arrivez  aflez-toft  pour 
la  vente  du  Carefme,  mais  tous 
çes  avantages-là  font  cafuéls , 
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heureux  celuy  qui  les  rencon- 
tre , encore  y a-il  bien  de  la  pei- 
ne 6c  du  mal  à fouffrir , en  ce 
que  fur  le  grand  Banc  il fait  plus 
froid  au  mois  de  juin , qu’if  né 
fait  en  France  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

C’eft  tout  ce  qu’il  y peut  a- 
vôir  que  trois  mois  d’Eflé  qui 
font  quafî  toujours  pleins  d’u- 
ne grofle  brune  allez  froide. 
Cette  grande  froidure  du  Prin- 
temps provient  des  glaces  qui 
viennent  du  collé  du  Nord  ti- 
rant vers  la  Suède  & Danne- 
marc , où  la  mer  glace  fort  é- 
paiffe,  ôc  comme  la  tourmente 
la  fait  rompre  par  morceaux,, 
que  la  marée  emporte  au  lar- 
ge, 6c  qne  lèvent  du  Nord  qui 
ell  commun  én  ce  temps-là  les 
amène  vers  legrand  Banc.  pen. 
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cîant  leur  voyage  la  mer  qui  bat 
contre  8cqui  monte  deflus  fe  gla- 
ce,ce  qui  la  rend  toujours  plus  e- 
paiflfe , 8c  lors  que  le  deflus  eft 
plus  chargé  que  le  deflbus  ,elle 
tourne  le  haut  en  bas ainfi  elle 
va  toujours  profitant , il  s en 
\ voit  quelques-fois  de  plus  hau- 
tes que  les  tours  Noftre-Dame 
de  Paris , quand  le  Soleil  donne 
deflus  on  les  void  de  dix-huit  à 
vingt- lieues-,  fi  un  navire  les  ren- 
contre 8c  qu’il  foit  au  deflbus  du 
vent  il  les  fent  bien  d’auffi  loin 
par  le  moyen  du  -froid  qu’el- 
les rendent  8c  du  vent  qu’il 
porte. 

Lors  que  l’on  va  fur  ie  grand 
Banc  ou  en  la  nouvelle  France 
au  mois  de  May , Juin  8c  Juillet,, 
il  faut  faire  bon  quart  toutes  les 
nuits  v un  navire  qui  rencontre- 

D ij 
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roit  unô  glace  fe  briferoïc  eu 
pièces  comme  s’il  donnoit  con- 
tre une  roche , & point  de  fal. 
vation  en  ces  rencontres  : à cin- 
quante ou  foixan  te  lieu&.en  mer 
au  deçà  du  Banc  quelques  fois 
plus  proche  du  Banc,  quelques- 
rois^  deiïiis , quelques-fois  par 
delà , elles  vont  félon  les  vents 
qui  régnent , il  s’en  trouve  quel- 
quefois un  fi  grand  nombre  en 
fuite  les  unes  des  autres  eflant 
conduites  tout  d’un  mefine  vent, 
qu  il  s’efl  trouvé  des  navires  al- 
lant a terre  pour  le  poifibn  fec 
qui  en  ont  rencontré  de  cent 
cinquante  lieuës  de  longueur 
encore  plus,  qui  les  ont  cot- 
toyees  un  jour  ou  deux  avec  la 
nuit , bon  frais  portant  toutes 
voiles  fans  en  trouver  le  bout, 
ils  vont  comme  cela  tout  le  long- 
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r_r  trouver  quelques  ouvertu- 
res à palier  leurs  navires: s’ils  en 
rencontrent  ils  y palïent  com- 
me par  un  détroit,  autrement 
il  leur  faut  aller  jufques  au  bout 
pour  y palier,  car  les  glaces  bar- 
rent le  chemin. 

, Ces  glaces-là  ne  fondent  point 
que  lors  qu’elles  attrappent  les 
eaux  chaudes  vers  le  Midy,  ou 
bien  qu’elles  foient  poulfees  par- 
le  vent  du  codé  de  la  terre,  il 
en  échoue  jufques  à vingt-cinq 
g c trente  bralTes  d’eau , jugez  de 
leur  hauteur  fans  ce  qui  eft  fur 
l’eau  : Des  pefcheurs  m’ont  af- 
feuré  en  avoir  veu  une  échouée 
fur  le  grand  Banc  a quarante- 
cinq  brades  d’eau  qui  avoit  bien 
dix.  lieu  ës  détour  ,il  falloir  qu  el- 
le euft  une  grande  hauteur  : les 
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navires  n’approchent  point  de 
ces  glaces-là  l’on  appréhende 
qu’elles  ne  tournent  d’un  collé 
iur  l’autre , à mefure  qu’elles  fe 
déchargent  du  collé  ou  elles 
ont  plus  de  chaleur*  ainlî  le  plus 
pelant  l’emporte:  ces  glaces- là 
font  la  eau  le  en  partie , de  ce  / 
que  l’on  croit  le  Canadas  5 
froid- 

Les  pefeheurs  fur  le  Banc  ont 
prés  de  fix  mois  que  l’eau  gele 
fur  leur  ligne  à mefure  qu’ils  l’a 
retirent  en  haut, cela  leur  donne 
bien  du  mal  Scune  grande  fati- 
gue : je  ne  içay  comment  il  le 
trouve  du  monde  pour  cette  pef- 
che,  S c où  ils  ont  fi  peu  de 
profit  : quand  un  pefeheur  ga- 
gne pour  Ion  voyage  trente  à 
trente  - cinq  ou  quarante  écus 
il  n’ell  pas  mal , & ces  voyages 
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font  de  cinq,  fix  6c  fept  mois „ 
compris  le  temps  de  la  charge 
6c  de  la  décharge  du  navire, 
pendant  quoy  ils  ne  gagnent 

rien.  . 

Revenons  à la  façon  de  faller 
, la  moluë.  Ayant  couppe  la  lan- 
v gue  ils  jettent  la  moluë  fur  le 
pont  du  navire , où  des  garçons; 
fa  donnent  à ceux  qui  l’habil- 
lent r ce  qu’eftant  fait  l’on  la 
donne  au  faleur  qui  la  range 
en  fonds  de  cale  tefte  contre 
queue  , en  ayant  fait  une  cou- 
che longue  d’une  brade  ou  deux: 
félon  qu’il  void  la  pefche  donner 
pour  contenir  le  tout  en  une  pil- 
le : le  premier  rang  fait  on  la 
couvre  toute  de  fel  tant  qu’elle 
en  puifle  prendre  , comme  oh 
dit  tout  fon  faOul , puis  on  fait 
une  autre  couche  deffus  qu’bft 
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fale  de  mefme  , ainfi  coftti- 
nuant  toute  la  pefche  d’un  jour, 
car  on  ne  met  que  très- rarement 
celle  d’un  jour  lur  l’autre, 
ayant  demeuré  ainfi  trois  ou 
quatre  jours  tant  que  fon  eau 
foit  égouttée  & qu’elle  ait  pris  , 
fon  fel,  puis  on  la  releve&onluy  •' 
ofte  tout  ce  qu’elle  a de  fel  de 
relie , & puis  on  fait  une  autre 
couche  en  un  autre  endroit  du 
fonds  du  navire , èc  on  la  recou- 
vre encore  de  nouveau  lêl , lit 
pour  lit,  après  quoy  l’on  n’y 
touche  plus  & l’on  continue 
toujours  de  mefme  jufques  à ce 
que  le  navire  ait  fa  charge , fi 
on  les  changeoit  encore  une  au- 
trefois de  place , il  y faudroit  en- 
core remettre  de  nouveau  fel. 

Il  convient  encore  de  fçavoir 
que  fur  le  Banc  qui  ell  à vingt- 

cinq 
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cinq  lieues  de  la  plus  proche 
terre  il  s’y  void  une  h grande 
quantité  d’oifeaux  que  cela  n’eft 
pas  croyable, comme  happefoye, 
croifeurs,  poules  de  mer,  penne- 
goins  & beaucoup  d'autres  for- 
tes. 

\ Je  parleray  feulemét  de  ceux-cy. 
Les  happefoye  font  des  oyfeaux 
fort  gourmands , ils  s’appellent 
ainfi,  parce  qu’ils  vivent  de  foye 
demoluë,6i  s’ils  voyêt  un  navire 
qui  pefche , il  s y en  aflemble  un 
fi  grand  nombre  autour  de  luy 
pour  attraper  les  foyes  qui  tom- 
bent en  la  mer,qu’auffi-toft  qu’il 
s’en  jette  un , plus  d une  cin- 
quantaine de  ces  oyfeaux  fon- 
dent delTus  & s’entrebattent 
pour  l’attraper-,  ils  viennent  tout 
proche  le  bord  du  navire,  6 C 
quelques- fois  on  les  peut  tuer 
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avec  une  perche , leur  gour- 
mandife  fait  que  Ton  les  prend 
aifément , avec  des  hameçons 
qu’on  attache  au  bout  d’une 
petite  ligne  dont  les  pefcheurs 
fe  fourni  lient  exprès  • cette  li- 
gne eft  fupportée  fur  l’eau  par 
un  morceau  de  liege,êc  l’on  metà 
l’hameçon  un  morceau  de  foye: 
l’on  jette  cela  îe  plus  au  large  que 
l’on  peut , aufli-toft  ces  oyfeaux 
fe  battent  à qui  l’attraperas  & a- 
prés  s’eftre  bien  battus,  à la  fin 
un  l’attrape  qui  le  prend  par  le 
bec,  on  le  tire  à bord  * il  faut 
bien  prendre  garde  qu’il  ne  vous 
attrape  la  main  , fon  bec  de  def- 
fus  eft  crochu  qui  pafle  beau- 
coup fur  l’autre , s’il  mordoit  il 

{>erceroit  le  doigt  ou  la  main } 
ors  qu’on  l’a  depris  de  l’ha- 
meçon & qu’on  le  laifle  aller 
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fur  le  tillac  il  ne  s’envole  point, 
il  ne  fçauroit  s’élever  a moins 
qu’il  ne  foit  dans  l’eau  : cette 
pefche  donne  un  grand  diver- 
tiflement. 

Les  Croifeurs  font  des  oyfeaux 
qui  viennent  aufli  pour  manger 
des  foyes , mais  ils  ne  s'appro- 
chent pas  de  11  près  -,  ils  s ap- 
pellent Croifeurs , parce  qu  ils 
croifent  toujours  en  mer  d’un 
codé  6c  d’autre  : leur  vol  eft  dif- 
férend de  ceux  des  autres  oy- 
feaux , en  ce  qu’ils  volent  pour 
ainfi  dire  de  travers , ayant  une 
aide  qui  regarde  vers  le  Ciel , 6c 
une  autre  vers  la  mer , en  for- 
te que  pour  fe  tourner  ils  met- 
tent l’aide  dedeffus  deflfous  : il 
s’en  trouve  t oui  ou  rs  depuis 
qu’on  eft  en  nier  à cent  lieues  de 
terre  jufques  à la  nouvelle  F ran- 
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ce  : il  ne  fe  pafle  journée  que 
Ton  n’en  voye  quelqu’un  qui  va 
croifant  d’un  bord  à l’autre , 
c’eft  pour  chercher  quelques 
petits  poiflons  à manger  qui 
vont  à fleur  d’eau,  comme  le 
poiflon  volant,  le  harang,  la 
iardine  &c  autres  dont  il  vit. 

La  Poule  de  mer  s’appelle  ain- 
fi  par  la  reflemblance  qu’elle  a 
avec  cet  animal  terreftre  *.  elle 
vit  aulîi  de  petits  poiflons  Sc  de 
foyes  ^ elle  n’efl:  pas  gourmande, 
mais  plus  privée  que  les  autres- 
elle  efl:  toujours  volante  autour 
du  navire,  fi  elle  aperçoit  quel- 
ques tripailles  elle  fie  jette  def- 
fus. 

Le  Pennegoin  efl:  un  autre  oy- 
feau  martelé  de  blanc  Sc  de 
noir , il  ne  vole  point , il  n’a 
que  deux  moignons  d’aifles  dont 
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il  bat  fur  l’eau  pour  fuir  ou^lon- 
eer  : on  tient  qu’il  plonge  jut- 
ques  au  fonds  pour  trouver  ia 
proye  fur  le  banc-  il  s’en  trouve 
à plus  de  cent  lieuës  de  la  terre, 
oà  il  ne  laiffe  pourtant  pas  d y 
venir  pondre  comme  les  au- 
tres -,  lors  qu’ils  ont  fait  leurs 
petits  ils  le  mettent  a leau 
gc  leurs  petits  fe  mettent  îur 
leur  dos , 8c  les  portent  comme' 
cela  jufqüès  fur  le  Bâtie,  ou  on 
en  void  qui  ne  font  pas  plus 
o-ros  que  des  poulets,  quoy  qu  ils 
viennent  gros  comme  des  oyes  : 
tous  ces  oy féaux- la  font  bons 
à manger  par  des  pefeheurs  * 
pour  moy  je  n’y  trouve  point  de 
gouft,  ils  fentent l’huile  a caule 
3e  la  quantité  du  poilTon  8c  des 
foyes  qu’ils  mangent , 8c  qui 
fervent  à faire  l’huile  de  poiiïon. 
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les  pefcheurs  les  amafTent  pour 
cet  effet  j il  y a telle  navire  qui 
en  a fait  jufqua  dix  & douze 
poinçons  : C eftàpeu  préstout 
ce  qui  fe  pratique  en  la  pefche 
de  la  moluë  verte  fur  le  grand 
Banc. 
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Chapitre  II I- 

La  maniéré  de  pefcher  la  mû - 
lue  cm  on  appelle  merluche , 
de  l’ habiller,  de  lajaler , & 

de  la  faire  fecher,  & de  tou- 
tes les  utencilles  necejf aires 
pour  cela. 

PArlons  à prefent  de  la  pêche 
du  poilïbn  fec  qui  eft  tou- 
jours comme  nous  avons  dit  au 
precedent  Chapitre  la  melme 
moluë  fous  le  nom  de  merluche, 
elle  eft  plus  petite  que  la  verte, 
ce  qui  la  rend  plus  aifee  a con- 
ferver , le  fel  la  pénétrant  da- 
vantage que  la  moluë  verte  qui 
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eft  plus  grande  & par  confè- 
quent  plus  epaiftè , & qui  fg_ 
r°it  mangée  des  vers  avant 
quelle  fût  feche  a caufede  fon 
epaifleur , ce  qui  n’arrive  pas  à 
là  petite  qui  eft  de  garde  & fett 
aux  victuailles*  des  plus  longs 
voyages  & aux  climats  les  plus  t 
chauds*  ce  n ePc  pas  cju  il  ne  sen 
pefclient  de  grandes  à la  Terre 
& plus  grandes  qu’au  Banc, mais 
Ion  ne  la  fait  point  lécher, on 
la  met  au  verd  , c eft  à dire’  on 
la  fale , comme  on  fait  fur  le 
Banc. 

Entre  tous  ceux  qui  d’ordi- 
naire font  cette  forte  de  pefche , 
les  Bafques  font  les  plus  habil- 
les , ceux  de  la  Rochelle  ont  le 
premier  rang  apres  eux , & les 
Infulaires  qui  font  aux  environs, 
enftfite  les  Bourdelois , &;  puis 
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les  Bretons  : De  tous  ces  en- 
droits-là il  y peut  aller  , cent , 
fix-vingt  , 6c  cent-cinquante 
vaifleaux  tous  les  ans , s’il  n y a 
point  d’empefehement  par  la 
neceffité  des  matelots  qui  font 
retenus  pour  les  vailïeaux  du 

R°y.  . f , 

Il  faut  pour  cette  peiche  beau- 
coup plus  de  dépenfe  que  pour 
celle  du  Banc , à laquelle  il  ne 
faut  que  des  plombs , des  lignes 
des  couteaux  * du  fel  êt  d’autres 
utencilles  dont  nous  avons  par- 
lé j un  navire  de  deux  cens  ton- 
neaux au  Banc  n’aura  que  vingt- 
cinq  hommes , 6c  pour  la  fe- 
cherieil  en  faudra  cinquante  du 
moins  avec  des  viéfcuailles  pour 
huit  à neuf  mois  : Pour  ce  qui 
eft  du  fel  il  luy  en  faut  plus  de  la 
moitié  moins , outre  que  fi  un 


5?  Miftoire  naturelle 
navire  du  Banc  porte  quarante- 
cinq  a cinquante  milliers  de  poi£ 
Ion  iautreen  portera  deux  cens 

milliers  defec.APdgardde leur 

équipage  de  pefche  & nourritu. 
re  il  eft  bien  différend,  leur 
principale  viduaille  eft  dequa 
tre  qumtaux ou  quatre  cens  pe./ 
ant  de  bifcuit  pou t hommes 
tant  grands  que  petits.  & une 
pipe  de  vin  ou  deux  banques 

outre  du  lard,  des  pois,  des  fé" 

ves  de  fa  moluë  , du  haran*' 
du  heure,  de  l'huile  , du  vinaY 
gre  ôc  autres  petites  commodû 
tez  a chaque  navire  à proportion 
au  nombre  des  pefcheurs. 

Pour  leurs  conditions*  elles 
font  differentes  . les  Bafques 
s accommodent  à la  charge  du 
navire,  l’on  eftime  le  navire  ce 
qu  il  peut  porter  de  quintaux  de 
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poiffon , les  Bourgeois  accor- 
dent  avec  l’équipage  qui  font 
deux  ou  trois  cens  parts  félonie 
nombre , &c  donnent  au  Capi- 
taine  un  certain  nombre  de  parts 

fuivant  la  réputation  qu’il  a en 

cet  exercice  ,au  Maiftre  de  gra- 
> ve  tant , au  Pilote  tant  les  Ha^ 
billeurs  tant,,  les  Maiftres  des 
chalouppes  tant, à leurs  Arimiers 
gcBolfoints  à chacun  tant,6caux 
Garçons  à chacun  tant  de  parts  * 
au  retour  du  navire  s’ils  n appor- 
tent le  nombre  des  quintaux 
dont  l’oneft  convenu,  l’on  rabat 

à un  chacun  de  ce  qui  manque 
au  prorata  de  ce  qu’il  devoit 

avoir,  mais  s’il  apporte  plus  on 

leur  augmente  aufîi  tout  de 

m La  plufpart  des  Bourdelois 
font  au  tiers  de  la  charge , c eft 
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% ire  que  fi  le  navire  rapporte 
dix- huit  milliers  de  poilTon , il  v 
en  afix : nul  pour  l’équipage  qui 
s accordent  aufii  à la  part 
mais  c’efi:  le  Capitaine  qui  fait 
équipage,  & promet  à fon  Pi 
jotte  & Mai  lire  de  grave  L] 
Souvent  n’eft  qu’un  qui  fait  W 

deux  charges  à tant  départs  à 
un  chacun  enfuite  félon  fa  char 
ge  5 Je  Capitaine  fe  taxe  auffî . 
mais  tous  les  garçons  luy  an  ’ 

partiennent,  à qui  il  ne  donne 

,ue  des  trois,-  quatre cinq  & fix 
ecus  pour  tout  leur  voyage  J 

prendleurpartnlyaqudq^r 
fols  des  quatre,  cinq,  fix&  dix 

garçons  félon  la  grandeur  du 
navire,  en  forte  qu’il  y a toû 
pirs  un  garçon  pour  chaloup. 

Ceux  de  la  Rochelle  Sc  de£ 
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Ifles  font  autrement , ils  nont 
que  le  quart  de  la  pefche  , de 
vingt  mil  livres,  cinq  mil  5 c’eft 
auffi  le  Capitaine  qui  fait  fon 
équipage , 6c  font  tous  à la  part 
également , le  Capitaine  6c  les 
garçons,  comme  les  autres,  pour 
chaque  chalouppe  un  garçon, 
les  Bourgeois  du  navire  qui 
font  les  proprietaires  font  les 
victuailles  comme  je  vousay  dit, 
Sc  donnent  au  Capitaine  cent 
écus  pour  chalouppes , a cha- 
cunes defquelles  il  y a toujours 
cinq  hommes  y compris  les  gar- 
çons 5 A tous  ces  gens-la  il  leur 
faut  un  pot  de  vin  à chacun  ie- 
1cm  fa  charge  -,  c’eft  à quoy  font 
employez  les  cent  ecus  pour 
compenfer  la  différence  qu  il  y 
a du  quart  de  ceux  qui  font  au 
tiers  j de  ceux-cy  le  Pilôtte  aura 
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par  exemple  cent  cinquante 
livres  ou  deux  cens  livres,  le 
Maiftre  de  grave  à peu  prés  au- 
tant , fi  un  feul  fait  les  deux 
charges  il  aura  trois  cens  livres 
les  Mailtres  de  chalouppes  cent 
vingt  ou  cent  trente  livres  félon 
qu’ils  vallent  : il  faut  que  ce* 
Officiers-là  fçachent  habiller  le 
poifion  : les  Arimiers  vingt-cinq 
a trente  ecus , les  Ëofibints 
vingt-cinq , trente  & quarante 
livres,  tous  félon  leur  capacité  • 
le  Capitaine  gagne  quelques-’ 
lois  fur  ces  cent  écus,  quelques, 
fois  auffi  il  y perd , en  ce  que 
les  Capitaines  fe  piquent  d'a- 
voirde  bonshommes  qu’ils  con, 
noi fient  tous,  & cela  ne  s’em- 
porte qu’à  force  de  pot  de  vin 
&a!es  faire  boire,  & à boire 
mefme  fouvent  avec  eux  pour 
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tâcher  de  les  avoir  & leur  don- 
ner le  denier  à Dieu,  apres  cela 
c’eft  un  homme  afleuré , quel- 
ques-fois  les  Boffoints  les  re- 
compenfent  , ce  fera  un  bon 
garçon  fort  qui  veut  apprendre 
fe  métier  de  Matelot , car  c’eft- 
\là  leur  apprentifage,  auquel  il 
ne  donnera  que  la  valeur  de  fon 
pot  de  vin , pour  Ton  voyage , ÔC 
retire  fa  part  5 le  Canomer  peut 
eftre  auffi  un  homme  de  cha- 
louppe , en  ce  cas  on  luy  aug- 
mente fon  pot  de  vin , pour  les 
Charpentiers  ils  ont  auffi  un  pot 
de  vin  de  trente  quarante 
écus,  le  maiftre  valet  de  mefme, 
c’eft  celuy  qui  a le  foin  des  vic- 
tuailles : pour  le  Chirurgien  il 
a fon  coffre  pour  pot  de  vin , 
pour  lequel  l’on  luy  donne  des 
deux  ou  trois  cens  livres , fur 
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W d doit  fournir  des  médi- 
caments , inftruments  , 6c  de 
tout  ce  qu  il  luy  faut  pour  pen. 
ier  6c  medicamenter  tout  l’equi- 
page  & au  retour  fon  coffre 
luy  demeure , il  a auffi  vingt  fols 
de  chaque  homme  pour  leur  fai- 
re le  poil , 6c  fa  part  à la  pefche  < 
comme  les  autres,  mais  il  doit 
auffi  fervira  la  terre,  c’eft  lUv 
qui  eft  un  des  de'eoleurs , 6c  por 
te  le  boyart  comme  le  moindre 
des  Matelots , ce  que  j’explique, 
ray  en  fon  lie u.  ^ 


Le  Capitaine  ayant  tout  fon 
équipage  travaille  à faire  em- 
barquer fon  fel , fon  vin , 6c  tout 
ce  qui  luy  eft  neceiîaire  pour  la 
pefche,  6c  lèvent  luy  eftant  pro- 
pre  il  met  à la  voi le}  ayant  fait 
environ  eent  ou  cent  cinquante 
lieues  6c  qu’il  eft  hors  des  ter. 

f ■ res 
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res  il  fonge  à faire  préparer  une 
bonne  partie  de  ce  qui  eft  ne- 
celîaire  pour  la  pefche , il  don- 
ne à chaque  Maiftre  de  chaloup- 
pes  de  la  toille  pour  faire  fa  voil- 
le  6c  du  fil  tant  qu’il  luy  en  faut, 

• puis  il  donne  à chacun  fon  Ari- 

* mier  6c  Boflfoin , car  bien  que 
tous  foient  aflurez  en  partant  de 
France  de  l’employ  qu’ils  au- 
ront fur  les  lieux , neantmoins 
peu  fçavent  certainement  avec 
qui  ils  ferviront , fi  ce  n’eft  lors 
que  le  Capitaine  leur  déclaré, 
6c  quelques- fois  il  les  fait  tirer 
au  fort  : ces  chalouppes-là  font 
appareillées  comme  celles  de  la 
Rochelle, elles  n’ont  qu’un  maft, 
la  drille  n’en  partage  pas  la  ver- 
gue également,  elle  eft  attachée 
en  fon  tiers  6c  n’a  qu’un  bras  qui 
eft  un  cordage  attaché  au  plus 
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long  bout  de  la  vergue,  &;  de 
l’autre  collé  , le  bout  delà  yer- 
gue  eft  une  fois  plus  gros  que  du 
tqfté  du  bras , afin  de  faire  le 
■contre-poids , le  bras  lert  pour 
haller  la  voile ,.  lors  que  le  vent 
vient  de  l’arriéré  & l’efeoute  qui 
ell  attachée  au  coin  de  la  voile , 
de  l'autre  collé  par  embas  fert  à 
haller  la  voile  , lors  que  le  vent 
vient  de  l’avant  pour  que  la  voi- 
le reçoive  plus  de  vent , à quoy 
fert  encore  le  fecours  d’une  per- 
che avec  laquelle  on  poulie  la 
ralingue,  plus  en  avant  pour  que 
le  vent  donne  encore  mieux 
dans  la  voile  • cette  perche  s’ap- 
pelle un  Vallellon,  &:  pour  lors 
s’il  y a du  vent  la  chalouppe  ell 
tellement  couchée  fur  le  collé 
que  l’eau  entre  dedans  par  def- 
fus  le  bord } c’eft  en  ces  occa- 
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fions  où  le  maiftre  de  la  cha- 
louppe a befoin  de  toute  fon  A- 
drefie  à bien  gouverner,  &.  qu’il 
eft  neceftaire  qu’il  aye  l’ecoù- 
te  à la  main  pour  l’alonger  ou  la 
retirer,  pour  faire  drefler  la 
chalouppe  quant  elle  fe  couche 
trop , ou  qu’il  vient  des  raffal- 
les  * ayant  un  bon  Gouverneur  r<*/- 
il  n’y  a pas  de  rifque , il  y en  agJJ* 
plus  quant  le  vent  vient  julte^  jes 
nient  par  derrière  -,  l’onfouhai-  ^ 

te  plus  celuy-là  que  l’autre , en  cgts  - 
ce  que  la  chalouppe  eft  toujours  /*«- 
droite , neantmoins  il  en  périt 
plus  de  vent  arriéré  que  de  celuy 
de  devant , en  ce  que  , ta  cha- 
louppe eft  plus  mal-aifée  à gou- 
verner , & plus  fujette  à virer. 

Continuons  à dire  ce  qui  eft 
neceflaire  à l’appreft  des  cha.- 
louppes  de  pefche  j le  Capi- 
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taine  donne  encore  à chaque 
Maiftre  de  chalouppe  un  câ- 
bleau, c’eft  un  cordage  un  peu 
plus  gros  que  les  grolfes  cannes 
que  Pon  porte  à la  main , il  a 
foixante  à quatre-vingts  bradés, 
il  en  faut  garnir  un  bout  de  dou- 
ze à quinze  bradés  de  long,  cet-  <■ 
te  garniture  fe  fait  des  filets  d’un 
vieil  cable , & cela  s’appelle  fil 
de  carret,  avec  lequel  l’on  en- 
toure le  câbleau  le  plus  ferré  que 
l’on  peut  de  la  longueur  que 
j’ay  dite  ton  le  godronne  à me- 
fure  qu’on  le  garnit,  on  leur 
donne  encore  un  grappin  de  fe» 
qui  eft  l’ancre  de  la  chalouppe , 
il  eft  fait  comme  un  crochet  à 
pendre  de  la  viande , à la  referve 
qu’il  eft  plus  grand  , & que  la 
verge  ou  eft  la  boucle  a une  bon- 
ne demie  brade  de  longueur  & 
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au  bouc  des  pointes  ^ on  foude 
un  morceau  de' fer  plat  large 
comme  la  main  qui  vient  en 
pointe  fur  le  bout  du  grappin 
qui  pefe  cinquante  à foixante 
livres  : le  cableau  n’eft  pas  atta- 
ché à l’anneau  comme  l’on  fait 
> aux*ancres , mais  aux  pattes,  te- 
nant feulement  à l’anneau  par 
un  fil  de  carret , afin  que  fi  le 
grappin  eftoit  engagé  dans  quel- 
ques roches , le  fil  de  carret  ve- 
nant à rompre  par  l’effort  que 
l'on  fait  à l’élever , le  grappin 
puiffe  plus  aîfément  fe  dégager, 
l’effort  ne  fe  faifant  plus  que 
fur  les  pattes  ou  le  câbleau  eft 
attaché. 

Le  Capitaine  donne  encore 
pendant  le  voyage  à chaque  cha- 
louppes  fix  lignes , fçavoir  deux 
à chaque  homme  Sc  une  doit- 
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zaine  d’ains  ou  hameçons , & 
deux  barres  de  plomb  qui  faità 
chacun  trois  calles  de  trois  à 
quatre  livres  piece  * cela  fait, 
chacun  travaille  à préparer  Ion 
affaire  pour  eftre  preft  à s’en 
fervir  lors  qu’il  eft  queftion  dal- 
1er  en  j>efche  dés  qu’ils  font  ar-' 
rivez  a terre,  où.  ils  n’auroient 
pas  le  loilîr  a eau  le  de  leurs  é- 
chafFauts  & logemens. 

Pour  préparer  leurs  lignes 
qu  on  leur  donne  en  un  paquet 
il  les  faut  détordre  & les  éten- 
dre : pour  ce  faire  ils  attachent 
un  morceau  de  boisa  un  bout  de 
la  ligne  qu’on  jette  à la  mer,  à 
mefure  que  le  navire  vat  ce  bout 
demeure  derrière  jufques  à ce 
qu’ils  1 ayent  toute  démélée , Sc 
eftant  au  bout  ils  y mettent  un 
autre  morceau  de  bois  , que 
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l’on  jette  aufli  à la  mer  de  1 au- 
tre cofté  du  navire,  ôc  tirent  le 

premier  bout  pour  le  détordre  , 
gc.  le  dernier  bout  vu  aum  de 
i’arriere  du  navire  g à mefure 
que  l’on  tire  le  premier  ; ils  la 
tire  comme  cela  d’un  bord  a 
’ l’autre,  des  fept,  huit  êc  dix  fois, 
tant  qu’elle  foit  toute  detorle 
gc  puisîaployent  fur  un  travoüil 
qui  font  quatre  morceaux  de 
bois , dont  deux  les  plus  longs 
d’environ  un  pied  , font  plats 
par  les  bouts  &c  percez , Sc  dans 
les  trous  on  met  un  bafton  rond 
i chaque  bout , qui  fait  un  quar- 
ré  un  peu  plus  long  que  large  * 
la-deflîis  l’on  tourne  les  lignes 

afin  qu’elles  fechent  plus  facile- 

ment  qu’en  un  bouchon  , ôt 
quelles  ne  fe  meflent  point. 

Enfuite  ils  enchappellent  le# 
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ains  ou  hameçons,  c’eftà  dire 
qu  ils  mettent  environ  un  pied 
de  ignés  en  double  fur  le  bout 
de  1 ain  d enhaut  qui  eft  un  peu 
aplaty  &le  lient  en  forte  qu’il 
ne  fe  peut  deffaire , car  c’eft 
dans  la  pointe  de  l’hameçon  , 
que  fe  met  la  boitte  ou  l’ap~  < 
paft , c eft  à dire  un  morceau 
de  harang  ou  de  la  tripaille  de 
moitiés  gros  comme  le  poimr 
que  prend  la  moluë , & en  la 
tirant  en  haut  elle  emporterait 
I ain  s il  n choit  bien  lié.  De  cét 
ain  au  plomb  que  l’on  met  à 

j J'pne  » 11  y a une  bonne  brafle 
de  ligne  d’intervalle. 

Pour  ces  plombs  Jà  on  coupé 
pe  la  barre  de  plomb  en  trois  ou 
quatre  morceaux  félon  ce  quel- 
, V chaque  morceau  faitfon 
plomb,  les  uns  le  font  rond,  les 

autres 
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autres  le  font  en  quarré  & 
bien  pl  us  gros  d’un  bout  que  de 
l’autre , le  plus  menu  s’applatit 
un  peu  par  un  bout  • on  le  per- 
ce, 6c  en  ce  trou-là  l’on  mec 
aufli  de  la  ligne  en  double  de 
# la  mefme  longueur  qu’à  l’ain  , 
> ©n  les  lient  avec  du  fil  de  voi- 
le , en  forte  que  cela  n’echap- 
pe  point  $ les  uns  y font  plus 
d’enjolivements  que  les  autres 
pour  faire  voir  leurs  addref- 
î'es  , cela  s’appelle  garnir  le 
plomb. 

Quand  ils  travaillent  il  fem- 
ble  qu’il  y a plus  de  cinquan- 
te Mareichaux  à battre  fur 
l’enclume  au  bruit  qu’ils  font, 
les  uns  battent  fur  les  an- 
cres , les  autres  fur  les  caJ 
nons , cela  dure  trois  ou  .qua- 
tre jours. 

G 
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Parlons  à prefent  de  l’équipa- 
ge des  Pefcheurs  qui  fert  à la 
pefche  j pour  cela  les  Maiftres 
de  chalouppes  6c  tous  leurs 
gens  ont  chacun  une  paire  de 
bottes,  fortes  6c  larges , en  for- 
te que  l’on  fe  débotte  en  fe-  ( 
couant  la  jambe  : elles  n’onn 
que  la  tige  fans  genoüilleres , 
il  ne  faut  point  qu’elles  pren- 
nent l'eau  -,  ils  ont  encore  un 
grand  garderobbe  de  peau  de 
mouton  palfée  avec  la  laine  , 
le  collé  du  cuir  elt  bien  huilé , 
€n  forte  que  l’eau  ne  palTe 
point  au  travers  , ce  garderob- 
be va  plus  bas  que  la  botte, 
ils  ont  encore  un  julle-au- 
corps  de  la  mefme  étoffe  à 
l’épreuve  de  l’eau  qui  vient 
plus  bas  que  la  ceinture  qui 
couvre  ce  garderobe  , 6c  ce 
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jufte-au-corps  a un  capuchon 
qui  fe  met  fur  la  telle  $ outre 
cela  il  y a un  grand  tabelier  de 


cun  des  trois  hommes  de  la 
chalouppe  lors  qu’ils  vont  en 
mer  pour  pefcher  la  moluë, 
du  moins  ceux  qui  fe  veu- 
lent conferver  de  la  pluye  Sc 
de  l’eau  en  tirant  leurs  lignes. 

Il  fe  trouve  peu  de  Bail 
ques  qui  n’ayent  tout  cét  é- 
quipage,  5c  mefmes  plulieurs 
l'ont  double  en  cas  qu’ils 
foient  moüillez , ils  en  pren- 
nent un  fec  le  lendemain  pour 
retourner  en  pefche  pendant 
que  l’autre  feche  , quand  ils 
quittent  ces  habits  là,  ils  ne 
font  non  plus  moüillez  que 


puis  le  col  jufques  ; jam- 
be. Voilà  l’équipage  a cha~ 


mefme  étoffe  , qui  de- 
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s’ils  n’avoient  bougé  d’une 
chambre  quelque  pluye  qu’il 
fade. 

Les  Rochelois  , Bourdelois 
Mois,  ou  Matelots  des  Ifles 
Dieu  , d’Olleron  de  autres  ne 
font  pas  fi  bien  équipez  , il  < 
s’en  trouve  quelques  - uns  qui  < 
en  ont  , mais  rarement  de  re- 
change , pour  l’ordinaire  la 
plufpart  fe  contente  de  leurs 
petits  capots  de  drap  qui  leur 
vient  un  peu  plus  bas  que  la 
ceinture  , avec  le  capuchon  , 
le  tabelier  de  peau  de  mou- 
ton comme  les  autres , des 
manches  de  cuir  ou  de  toille 
goudronnée  , pour  des  bottes 
les  Pefcheurs  en  ont  tous 
generallement.  Voila  leur  é- 
quipage  de  pefche-,  ils  achep- 
tent  tout  cela  à leurs  dépens. 
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Chapitre  IV. 

Contenant  ce  qui  je  pratique  lors 
que  les  navires  approchent  du 
, lieu  ou  lapefche  fe  doit  faire , 

* la  maniéré  à'  avoir  leur  place, 

ce  qui  Je  fait  à la  de fcente, 
& comme  l'on  met  le  monde 
en  befngne. 

PEndant  que  tous  ces 
préparatifs  de  pefche  fe  font 
dans  le  navire  il  ne  lai  (Te  pas  d’a- 
vancer chemin , ôe  eftant  proche 
de  terre  6c  du  lieu  ou  ils  préten- 
dent aller  faire  leur  pefche  illc 
rencontre  quelquefois  deux  ou 
trois  navires  enfemble  qui  ont 
de  Hein  d’aller  tous  en  vn  mefme 
G iij 
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havre  & chaque  Capitaine  d’y 
dire  Admirai  5 pour  avoir  cette 
Admirante  lors  qu’ils  font  à huit* 
dix,  ou  douze  lieues  de  terre  ils 
mettent  la  nuit  vne  chalouppe 
à l’eau  avec  leurs  meilleurs  hom- 
mes de  rames  équipée  de  bons 
avirons , s’ils  ont  bon  vent  qui 
les  porte  plus  ville  que  l’avi- 
ron ils  fe  fervent  de  la  voile , lî 
au  jour  ils  apperçoivent  que 
d’autres  y envoyent  auffi  -}  ils 
n’ont  point  peur  de  tourner,  ils 
portent  delà  voille  à l’envie  les 
vns  des  autres  pour  gagner  le 
devant,  quelquesfois l’eau  pâlie 
par  de  dus  le  bord  de  la  chafoup- 
pe , perfonne  ne  remue  crainte 
d’en  faire  perdre  l’aire  excepté 
celuy  qui  jette  l'eau  5 peu  de 
monde  voudroit  ellre  de  leur 
compagnie , s’il  n’y  a point  die 
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vent  il  faut  ramer , c eft  la  ou 
ils  allongent  bien  les  bras  * il  n’y 
a point  de  galériens  qui  tirent 
fi  fort  à la  rame  qu’eux  l’on 
ne  parle  point  de  boire  ny  de 
manger  crainte  de  retarder , il 
yen  a toujours  quelqu’vn  qui 
arrive  quelque  moment  plutoft 
* que  les  autres  ; le  premier  qui 
faute  à terre  acquiert  le  droit 
d* Admirai  pour  fon  Capitaine, 
c eft  à luy  à prendre  fa  place  ou 
bon  luy  femble , tant  pour  faire 
fon  échaffaut  que  pour  placer 
fon  navire , s’il  fe  trouve  à la  co- 
fte  du  bois  des  échaffaux  qui 
auroient  efté  rompus  l’hy  ver 
que  la  mer  y aura  jettez  il  le 
prend  & tout  ce  qu’il  y trouve  à 
fa  comodité  par  preferance. 

Le  navire  y eftant  arrive  ils 
changent  tousd’employ  hors  le 

G iiij 
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Capitaine, 8cchacun  d’eux  prend 
celuy  auquel  il  a efté  deftiné 
fuivant  Ion  engagement,  avant 
que  de  partir  , en  forte  que  tel 
n’eftoit  que  matelot  pendant  la 
route  qui  devient  Maiftre  de 
clialouppe  5 lors  qu’il  eft  arrivé 
au  lieu  de r la  pefche  , à me£  t 
me  temps  le  Capitaine  envoyé 
tous  ces  Charpentiers  à terre 
pour  virement  préparer  fes  cha- 
louppes,  s’il  en  a à luy  à terre • 
mais  ils  vont  peu  en  vn  lieu 
qu’ils  n’en  ayent  ou  qu’ils  n’y 
en  portent, s’il  y en  manque  quel- 
qu’une 8c  qu’il  en  trouve  à la 
colle  il  les  prend  par  preferen- 
ce , moyennant  toutefois  que  les 
chalouppes  n’ayent  point  de 
Maillre  8c  qu’il  n’y  ayent  aucun 
pefcheur  qui  les  reclame,  ou 
comme  proprietaires  , ou  par 


Procuration  d’eux , ou  la  mar- 
que des  chalouppes  Toit  expri- 
mée j ce  droit  d’ Admirauté  ne 
donne  rien  fur  les  chalouppes 
d’vn  aj^tre  5 mais  feulement  fur 
celles  qui  fe  trouvent  comme 
épaves , dont  il  fe  peut  prefera- 
**  biementfervir,  après  quoy  s’il 
y en  a fuffifatflent  , les  navires 
qui  font  arrivez  dans  le  mefme 
havre  ont  après  luy  fuccefïîve- 
ment  le  mefme  droit  fuivant  le 
rang  de  leur  Arrivée,  â la  referve 
de  Piaifance  qui  eft  vn  havre  en 
l’illedeTerre-neufve  où  nombre 
de  navires  vont  Faire  leur  pêche, 
dans  lequel, quand  P Amiral  s’eft 
pourveü  fuffisâment  des  chalou- 

Ees , il  donne  le  furplus  à qui 
on  luy  femble  de  ceux  qui  en 
ontbefoin,  à la  referve  toujours 
des  proprietaires  ou  porteurs  de 
Procurations. 
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Les  Charpentiers  ellant  z 
terre,  le  Capitaine  travaille  £ 
faire  placer  fon  navire  le  mieux 
qu’il  peut  ôc  le  bien  faireamarer, 
puis  laiiTeleContre-maiflre  avec 
îèpt  ou  huit  hommes  pour  le 
dégarnir  , tout  de  mefme  que 
s’il  efioit  dans  un  havre  en  Fran- 
ce pour  y palier  fon  hyver,  il  ne 
luyrefte  de  cordage  que  les  au- 
bans  qui  fervent  à tenir  les  mâts 
debout , ces  ordres  donnez  tout 
le  monde  va  à terre» 

Y eftâs  les  uns  vontpour  travail. 
1er  à terre  au  logement  des  pef. 
cheurs  qui  eft  comme  une  halle 
couverte  d’une  voile  du  navire, 
les  cotez  du  bas  tout  autour  font 
garnis  de  branches  de  lapin  en- 
trelacez das  des  piquets  ou  pieux 
fichez  en  terre  de  quatre  à cinq 
pieds  de  haut  6c  où  finit  la  voi- 
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le  des  deux  collez,  à l'égard  des 
deux  bouts  qui  font  comme  les 
deux  pignons  de  cet  édifice  l’on 
y met  des  perches  de  fapin  di- 
santes d’vn  pied  l’vne  de  l’au- 
tre , on  les  entrelaflTe  aufli  de 
t branches  de  fapin  que  l’on  fer- 
♦ re  le  plus  prés  les  vnes  des  au- 
tres que  l’on  peut , en  forte  qu’à 

{>eine  le  Vent  y pafife-,  dans  le  mil- 
ieu au  dedans  l’on  met  de 
o-ro  fles  perches  de  bout , diftan- 
tes  f vne  de  l’autre  de  la  lon- 
gueur d’vti  homme  qui  fuppor- 
tent  le  faille  ,1’on  met  d’autres 
perches  par  le  travers  que  l’on 
clouë  à chaque  diftance  le  tout 
en  forte  que  cela  ne  branfle 
joint  en  font  deux  eftages 
’vn  fur  l’autre  où  ils  drelfent 
eurslits  & couchent  deux  à 
deux  j le  fonds  de  leurs  lits  elfc 
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de  cordages  qu’ils  maillent  corn, 
me  vne  raquette  , mais  les  ou- 
vertures bien  plus  larges , &;  à 
chaque  largeur  de  lit  l’on  met 
vne  perche  qui  fait  la  feparation 
des  deux  hommes  & qui  em- 
pefch*nt  qu’ils  ne  s 'incomo- 
dent  la  nuit  par  leurs  poids,  qui  < 
autrement  les  feroit  tomber  l!vn 
fur  l’autre  fi  les  cordes  qui  en 
Compofent  le  fond  n’eftoient 
roidies  par  cette  perche  du  mi- 
lieu, leur  lit  eft  vne  pailfaffe 
d’herbe  feche , leur  couverture 
eft  telle  qui  leur  plaift  d’appor-1 
ter,  car  beaucoup  n’ont  pour 
cela  que  leurs  câppots.  Pour 
leurs  coffres  ils  les  mettent  le 
long  de  la  paliffade  & de  leurs 
lits  5 voilà  le  logement  des  pefo 
cheurs,  à l’égard  des  dimentions 
de  ce  logement  il  dépend  pour 

* 
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l’ordinaire  de  la  grande  voile 
du  navire  qui  le  couvre. 

Pendaut  que  l’on  travaille  à 
ce  logement  d’autres  travaillent 
à celuy  du  Capitaine  qui  fefait 
delà  mefme  forte  * mais  il  y a 
au  milieu  unecloifonde  perches 
^ les  vnes  contre  les  autres , où 
l’on  fait  une  porte  qui  ferme  à 
clef , un  cofté  fert  pour  mettre 
les  victuailles,  Sc  l’autre  là  ou  eft 
fa  table  6c  fon  lit , à cofté  ou  au 
deflus  fait  de  cordages  comme 
les  autres,  quelquefois  il  le  fon- 
ce de  planches , il  a paillafte  ôc 
matelats. 

D’un  autre  cofté  le  Maiftre- 
valet  avec  une  partie  des  gar- 
çons travaille  à faire  la  cuifine, 
qui  eft  couverte  de  grands  ga- 
zons de  terre  arrengés  comme 
des  tuilles  les  uns  fur  les  autres  , 
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en  forte  qu’il  n’y  pleut  point,& 
de  la  couverture  en  bas , il  y a 
tout  autour  des  branchages  de 
fapins  entrelacez  comme  les  au- 
tres que  les  garçons  apportent 
de  de  dans  les  bois  auffi  bien  que 
pour  tout  le  refte  des  logemenS| 
o’eft  d’ordinaire  le  -Chirurgien,* 
qui  a l’ordre  de  les  faire  aller  aux 
bois , tout  cela  ce  fait  à la  fois  8c 
eft  achevé  en  deux  ou  trois 
jours  bien  qu’il  faille  aller  cher- 
cher tous  ces  branchages  8c 
perches  dans  le  bois, les  apporter 
8c  les  peler , de  crainte  qu’elles 
ne  percent  8c  galbent  les  voiles. 

Pendant  que  tout  cela  fe  fait 
le  Maiftre  de  grave  8c  le  Pilote, 
qui  ont  dix  ou  douze  hommes 
avec  eux  font  aux  bois  pour 
couper  des  fapins  gros  comme 
la  çuilTe  , de  douze  , quinze  * 
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feize  à vingt  pieds  de  longueur 
pour  faire  leurséchaffaux  & les 
logemens , tous  y travaillent,  il 
les  faut  apporter  jufques  fur  le 
bord  de  l’eau  de  fept  à huit  cens 
pas , 6c  quelquefois  de  mil  ou 
douze  cens  5 car  tous  les  ans  l’on 
» en  coupe  , 6c  les  plus  proches 
font  toujours  les  premiers  pris, 
il  y a des  endroits  où  il  y en  a efté 
tant  couppé  qu’il  n’y  en  a plus, 
il  faut  qu’ils  en  aillent  chercher 
à trois  ,quatre,cinq  6c  fix  lieuës, 
6c  quelquefois  plus  loin  , il  n’y 
a plus  gueres  d’endroits  où  il 
ne  les  faille  aller  chercher  au 
loin , ils  y vont  avec  des  chalou- 
pes de  trois  hommes  chacune 
qui  vont  6c  viennent  jour  6c 
nuit  qui  n’en  fçaur oient  porter 
plus  de  cinquante  à foixante 
chacune , 6c  de  puis  que  l’on, a 
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commencé  le  travail  il  ne  faut 
quafi  plus  parler  de  dormir 
boire  & manger  qu’à  la  déroi 
.bée , fînon  pour  le  fouper , pen- 
dant que  l’on  charie  tout  le  bois 
les  autres  travaillent  à drefTer 
(Técliaffaut. 
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Chapitre  V. 

Delà  maniéré  de faire  l’échafaut 
pour  l’habillage  de  la  Moluê , 
*»  (ÿ1  du  travail  qu’il  y a d le 
conflruire , 

L’Echaffaut  eftant  aufli  ner 
ceflaire  qu’il  eft  à cette  pef- 
che , il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos , de  le  décrire  icy , pour  en 
faire  mieux  comprendre  l’uafge$ 
Il  faut  fçavoir  d’abord  que  tout 
le  bois  dont  il  eft  compofé  ,fe 
prend  dans  le  pais  mefme  où  il 
fe  fait  y il  peut  avoir  quarante, 
cinquante , 8c  foixante  pas  de 
long  , fuivant  la  grandeur  des 
navires  ,à  laquelle  nous  fuppo- 


9©  Hiftoire  naturelle 
ions  toujours  que  le  nombre  des 
hommes  eft  à proportion  , fa 
largeur  eft  à peu  prés  le  tiers  de 
jfà  longueur , 6t  le  bout  quin’eft 
point  couvert  eft  auffi  environ  le 
quart  de  fa  longueur, &fe  termi- 
ne quelquefois  en  pointe  &quel-< 
quefois  en  quarré , & avance  eii 
la  mer, en  forte  que  les  chaloupes 
y puiffent  toujours  aborder. 

Pour  commencer  la  conftru- 
«ftion  de  l’échaffaut  l’on  plante 
à quinze,  vingt, ou  vingt-cinq 
pieds  en  mer , vn  gros  pieu  de 
dix-huit  â vingt  pieds  de  haut , 
pour  cet  effet  trois  ou  quatre 
hommes  fe  mettent  à la  mer 
eftant  baffe  le  plus  avant  qu’ils 
peuvent , le  pieu  eftant  dreffé 
J’on  y metjufques  à trois  6c  qua- 
tre arboutans,  dont  les  bouts 
font  au  fonds  de  l’eau , & les 
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autres  bouts  contre  le  pieu,aufli 
haut  qu’un  homme  peut  toucher 
pour  les  clouer  d’un  clou  gros  co- 
rne le  doigt  : Ce  pieu  eftantbien 
arrefté  debout , on  en  plante  vn 
autre  de  mefme  à terre  ôt  tout 
vis  avis  un  fécond , en  forte  que 
«ces  deux  derniers  font  la  lar- 
geur de  l’échaffaut , ce  qui  fait 
vn  triangle  quand  le  bout  de  1 e- 
çhaffaut  ou  avant  bec  fe  finit  en 
pointe. 

Entre  ces  deux  derniers  pieux 
& celuy  qui  eft  à la  mer , 1 on 
plante  encore  des  pieux  de  braf- 
fe  en  brafle  des  deux  coftez , 
en  forte  que  cela  forme  le  trian- 
gle dont  la  pointe  eft  a la  mer , 
tous  ces  pieux-là  eftant  dreftez 
avec  des  arboutans  bien  cloüez 
à chacun  defquels  l’on  cloue 
trois  èc  quatre  de  ces  greffes 

Hij 
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perches  de  puis  le  bas  jufques  en 
haut , de  diftance  en  diftance, en 
forte  que  cela  fert  d’échellepour 
monter  fur  l’échafFaut  5 pour 
fortifier  cette  pointe  l’on  met 
encore  fous  toute  l’étenduë  de 
ce  triangle  nombre  de  pieux  de-  , 
bout  bien  étayés , après  quoy  » 
l’on  met  quantité  de  grofles 
perches  qui  traverfent  des  uns 
aux  autres, d’autres  qui  prennent 
du  haut  en  bas  en  croifant,en  for- 
te que  cette  pointe  eft  tellement 
garnie  de  bois  fi  folide  & fi  bien 
cloüée , qu’elle  eft  capable  de 
refifter  aux  plus  rudes  vagues , 

& au  choc  des  chalouppes  qui 
y abordent  toutes  continuelle- 
ment lors  qu’elles  reviennent  de 
la  pefche  : le  Pilotée  de  cette 
pointe  eftant  ainfî  planté,  l’on 
pofe  des  traverfe  de  grofles  pie- 
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ces  de  bois  à la  hauteur  de  dix- 
huit  à vingt  pieds  du  fonds , de 
ce  premier  pieu  qui  fait  la  poin- 
te : ôc  les  traverfes  font  propre- 
ment les  folives  qui  foutiennent 
le  plancher  , qui  de  haute  mer 
eft  élevé  de  cinq  pieds  ou  envi- 
»ron  delà  fuperfîcie  de  l’eau  à la 
; jointe  de  l’échafaut.  Cela  fait 
. ’on  continue  l’échafaut  de  la 
'argeur  de  ces  deux  pieux  qui 
font  en  terre  , qui  font  aulli  la 
largeur  de  cette  pointe,laquelle 
largeur  l’on  continue  trente- 
cinq  ou  quarante  pas  toujours  de 
plain  pied,  en  forte  que  les  pieux 
que  l’on  plante  debout  pour  fou- 
tenir  le  planché  de  l’échafaut  ail- 
lent toujours  en  diminuant  de 
longueur,  à caufe  que  la  cofte  va 
s’élevant  vers  la  terre  comme 
un  theatre  de  Comedie.  Tous 
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ces  pieux  font  aufli  bien  étayez 
& fortifiez  de  perches  en  tra- 
vers que  l’avant  bec  de  l'écha,. 
faut  : on  continue  à mettre 
deflus  des  traverfes  de  brades  en 
brades  pour  parachever  le  plan- 
ché de  l’échaffaut  : dans  le  mi-  , 
lieu  de  ces  traverfes  l’on  met  de  * 
grolïes  perches  de  bout  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  pour 
fupporter  le  faille  de  l’edifice  , 
dont  le  plus  gros  bout  porte  fur 
terre  & font  clouées  à ces  tra- 
verfes de  deux  en  deux , depuis 
la  bafe  du  triangle  allant  vers  la 
terre.  Tout  cela  eftant  achevé, 
l’on  a de  petites  perches  les  plus 
longues  que  l’on  peut  trouver, 
que  l’on  couche  de  leurs  longs 
fur  ces  traverfes  où  on  les  a- 
ranges  le  plus  prés  que  l’on  peut 
les  unes  contre  les  autres  depuis 
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la  pointe  jufquesau  bout  devers 
terre  , ce  qui  fait  proprement  le 
planché  de  l’échafaud 
Depuis  ces  deux  pieux  de  la 

f jointe  qui  font  la  largeur  de 
’échafaut  en  allant  à terre,  de 
ces  deux  coftez  l’on  met  de 
» petites  perches , qui  vont  depuis 
la  terre  toutes  droites, ôc  paflent 
au  deflus  du  plancher  d’environ 
quatre  pied ,diftantes  d’environ 
deux  pieds  les  unes  des  autres* 
au  bout  d’enhaut  de  ces  petites 
perches  qui  font  des  deux  coftez 
de  l’échafaut , l’on  cloüe  une 
autre  grofle  perche  au  deflus 
qui  les  prend  de  travers  d’un 
bout  à l’autre. 

Deflus  ces  grofles  perches  de 
bout  qui  font  clouée  au  milieu 
des  traverfes , l’on  met  d’autres 
perches  que  l’on  cloüe  ftir  les 


9 g Mifioire  naturelle. 
bouts  d’enhaut  d’un  bout  à l’au- 
tre , lefquelles  perches  font  le 
faille  ; enfuite  on  met  d’autres 
perches , qui  viennent  aboutir 
ou  tomber  fur  ces  autres  per- 
ches qui  font  élevées  de  quatre 
pieds  aux  collez  de  l’échafaut,  « 
6c  fervent  de  chevrons  : cela  fait  * 
on  met  une  grande  voile  du  na- 
vire delïus,  dont  les  coutures 
vont  comme  les  chevrons , afin 
que  l’eau  coule  plus  facilement  $ 
pour  cet  effet  l’on  roidit  la  voi- 
le le  plus  que  l’on  peut  avec 
des  cordes  que  l’on  palfe  à ces 
perches , fur  quoy  portent  les 
chevrons  : fi  la  voile  n’ell  alfez 
grande  pour  couvrir  tout  l’é- 
chafaut  , on  lailfe  le  bout  de 
vers  terre  découvert;  car  le  prin- 
cipal ell  le  bout  oppofite , oùfe 
fait  le  plus  fort  du  travail. 

Pour 


la  pente  de  la 
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Pour  fermer  les  deux  pignons 
Sc  ies  deux  codez  de  quatre 
pieds  de  haut l’on  commence 
au  pignon  de  la  pointe  qui  ed  à 
ces  deux  gros  pieux  qui  font  la 
largeur  del’échaffaut,  l’on  cloue 
pour  cela  une  grade  perche  d’un 
* .pieu  à l’autre , à la  referve  de 
la  largeur  d’une  porte  que  l’on 
laifle  d’un  codé  pour  aller  du 
dedans  fur  la  pointe  : cette  per- 
che que  l’on  eloüe  en  bas  ed 
élevée  au  deflùs  du  plancher  de 
deux  pieds , 6c  de  là  en  haut  juf- 
ques  au  faide  l’on  met  d’autres 
perches  à un  pied  l’une  de  l’au- 
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gnon  oppofé , où  neantmoins 
tes  perches  vont  depuis  le  bas 
jyfquesenhaut  , après  quoyl’on 
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garnit  les  bouts  & les  collez  de 
branchages  entrelacez  entre  ces 
perches  Sc  les  plus  ferrez  que 
l’on  peut. 

Pendant  que  tout  ce  travail 
le  fait  , le  Capitaine  ne  lailïè 
pas  d'envoyer  des  chaloupes  à la 
pefche  fi-tofl  que  les  Charpente* 
tiers  les  ont  mifes  en  ellat  d'y 
pouvoir  aller,  ôdepoilTon  qu’ils 
rapportent  tous  les  foirs  s’ha- 
bille fur  des  planches , que  l’on 
met  fur  des  banques , qui  font 
des  elpeces  d établis volans  dont 

^ ftrvent  en  attendant  que 
1 echafiàut  & ce  qui  en  dépend 
foit  en  fa  perfection  : ce  poiflàp 
fe  fale  & fe  met  en  pile , atm 
que  fi  tout  eftoit  en  ellat  de  le 
recevoir  , comme  je  vous  diray 
dans  la  fuite.  7 

iL’échafFaut  n’ell  pas  plûtoil 
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fait  que  l’on  travaille  a accom- 
moder le  dedans , où  on  fait 
une  table  de  quatre  pieds  de 
large  d’environ  trois  pieds  de 
haut , éloignée  de  trois  pieds  de 
la  cloifon  dont  je  viens  de  par- 
ler : cette  table  s’apelle  leta- 
* , blv  : dans  i’efpace  qui  eft  entre 
tCet  étably  6c  la  cloifon  fe  met- 
tent les  picqueurs  6c  decoleurS} 
de  l’autre  collé  font  les  habil- 
leurs 6c  ces  habilleurs  font 
cinq  ,*  fix  ou  fept  félon  la  gran- 
deur du  navire  s chaque  habil- 
leur a un  picqueur  6c  un  de- 
coleur  ^ les  habilleurs  ont  a leur 
collé  droit  une  efpece  d’auget 
•du  quailfe  de  bois  d’environ  un 
pied  8c  demy  de  large  6c  un  peu 
plus  de  long  dont  le  fonds  ell 
incliné  d’environ  demy  pie  J. 
vers  le  plancher  , tirant  en  de- 


iOo  Hiftoirè naturelle 

«ans  & ce  qui  ferme  le  cofté 
vers  lequel  le  fonds  s’incline  eft 
une  coulifle  qui  le  leve  6c  le 
baiffe  entre  deux  tringles , afin 
que  le  poiflon  tombe  de  luy 
mefme  & tout  d’un  coup  dans 
les  broüettes,  comme  jel’expli- 
querây  plus  au  long  lors  quer  ie  ' 
parleray  de  l’habillage  du  poif.  ‘ 
ion.  A cinq  ou  fix  pieds  en  ar- 
riéré tirant  vers  la  terre,  danslc 

rniheu  de  1 édifice , l?on  fait  une 
elpece  d enceinte  pour  mettre 
lefel  qui  fcrtàfaller  le  poifion 
cette  enceinte  s?appelle  la  falil 
ne  6c  effc  fituée  j ufïemen  t fous  le 
lailte  en  forte  que  les  pieux 
qui  le  foûtiennent  pafient  tout 
au  travers  de  cette  faline , qui 
peut  avoir  vingt  à vingt-cinq 
pieds  de  longueur  & plus , félon 
la  grandeur  du  navire  auquel 
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elle  eft  proportionnée , 8c  a en- 
viron quatre  pieds  de  large * ce 
réduit  eft  fait  de  longs  pieux 
couchez  les  uns  fur  les  autres 
jufques  à la  hauteur  d’un  pied 
demy  ou  environ  : des  deux 
codez  de  cet  édifice  il  y a deux 
portes,  lelquelles  fervent  a de- 
charger  l5 éçhafaut  du  poiflon 
lorsqu’il  le  faut  porter  a la  mer 
pour  le  laver.  Voila  à peu  près 
tout  ce  quife  peut  dire,  de  le- 
chaffaut , pour  en  donner  1 in- 
telligence. 
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Chapitre  VI. 

Contenant  la  maniéré  de  tirer 
l huile  des  fij  es  de  moluë } a* 
vec  la  définition  des  inflru- 
mens  & utencilles  oui  fer- 
vent k habiller  , [aller  & 
laverie  poijjon;  ce  que  ce  fl 
que  vignaux  & grave,  leur 
conslruttion  & leur  ufage. 

DEndant  que  ce  travail 
* le  fait , d’autres  font  em- 
ployez  à préparer  ce  qui  efl:  ne- 
ceflaire  pour  faire  d’huile,  ce 
qui fe pratique  de  trois  façons: 
a première  efl  une  forme 
de  met  comme  celle  d’un  pref. 
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foir  où  l’on  foule  la  vendange, 
dont  les  coftez  font  bien  plus 
hauts  tout  autour;  il  y at™ls 
planches  6c  quatre  fi  elles  font 
étroites , l’une  fur  l’autre  , bien 
jointes , bien  calfetees,  te  bien 
bravées tant  au  fonds  qu  aux 
► coftez , en  forte  que  1 huile  ne 
coule  point  , cela  peut  avoir 
fixàfept  pieds  en  quarre  : al  un 
des  coïtez  l’on  met  une  clifle  ou 
clave  delà  hauteur  6c  de  la  lar- 
geur de  la  met,  avec  des  nattes 
de  paille  en  dedans  le  longd  un 
collé  du  prelToir  : entre  cette 
clifle  6c  natte  , 6c  le  bord  du 
prefloir  il  y a une  petite  efpace 

de  vuide,  cela  fe  fait  pour  em- 

pefeher  que  tous  les  foyes  de 
moluë  que  l’on  jette  tous  les 
jours  dans  cette  grande  efpace 
qui  relie  de  vuide  ne  pâlie,  2w 
1 I iiij 
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qu  il  refte  une  efpace pour  l'hui 

leamefure  quelle  re4, ce  qui 

n amveque  parla  force  du  So- 
leil qui  fait  fondre  lesfoyes  car 
cette  met  ou  efpece  deprefooï 

Replace  hors  fc'chafaut  en  un 

endroit  le  plus  commode  nid 

f ÇL1Cj  rhmle  Vâ  toûj°ms  au* 
denr"  iU|?ngqueJes  %esren« 

dent,  & 1 eau  qui  tombe  quand 

1 Pleut  déccnd  plus  bas  nue 

& de 
les  jours  qu|  flottent  ftr "”u'f  “ 
ors  qU  on  la  veut  tirer  on  fait 
, n trou  dans  le  bord  du  prefioir 

L?Tr?rddLif^sdi 

code  de  la  chiTe,  & l’on  fait  un 

?eTiTrplusb^P°llr-d- 

Jeau  le  iang.  a ces  trous  l’on 
met  une  bonne  cheville  ou  une 
canelle , & l’huile fe  tire  à me! 
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fore  qu’elle  fe  fait  8c  fe  met  dans 
des  banques  : tous  les  (oyes  ne 
fondent  pas  entièrement , 8c  ri 
fe  fait  fur  l’huile  beaucoup  de 
villanies  qu  i!  faut  vuidei  8c  jet— 
ter  de  temps  en  temps,  autre- 
ment cela  feroit  une  croufte  à 
» force  de  fecher , qui  empefche- 
roit  que  le  Soleil  ne  fift  fondre 
les  foyes  qu’on  y met  tous  les 
jours  : il  n'y  a prefque  que  les 
Bafques  qui  fadent  ces  fortes  de 
preflbirs  , encore  faut  il  que  ce 
Toit  de  grands  navires,  les  au- 
tres fe  fervent  d’une  chaloup- 
pe  bien  calfetée , dont  l’on  met 
un  bout  quelque  peu  plus  haut 
que  l’autre,  8c  au  bout  d’en  bas 
l’on  met  une  clifle  8c  des  nattes 
comme  à la  met  ou  prefloir  pour 
empefcher  les  foyes  de  paffer  : 
à ce  bout  on  y fait  deux  trous , 


io6  îîifioîre  naturelle 
iun  pourvuider  l’eau,  &paiîn 

rre  pour  tirer  rhuilequ’onvuid; 

£ SP5“  temPs  > Ie  deflus  & 

le  deffoüs  comme  A fa  met  ou 

ou  S1'’  a/autî  de  cbalouppe 
OU  de  prelToir  l'on  fe  fer/L 

^onceer 

d un  colle,  qu on  met  debout» 
fur  des  chantiers  allez  élevez 
I on  met  une  clilîe  dedans  du 
bas  en  haut , avec  des  nattes  oui 
font  une  efpace  vuide  d’environ 
demvp,ed  defargedu  haut  en 
bat  de  la  banque  f on  faitauffi 

f-eau 'L^  !r°m  P,°Ur  vuider 
leau&  1 huile,  5c  l'on  vuide 

suffi  toute  l'ordure  ou  le  marc 

?el!  h deirusde  remPs  en 
temps  ; la  banque  de  cette  hui 

evautjufquesavingt  & vingt.' 

nq  ecus  : toutes  ces  trois  for- 
tes de  vailîèaux  dont  l’on Te  fert 
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pour  faire  l’huile  s’appe  le  un 
Charnier  par  tous  les  pefcheurs , 
à la  referve  des  Bretons  qui  1 ap- 
pellent un  Treuil 
r Comme  tout  le  monde  ne  tra- 
vaille pas  à la  fois  aune  feul  be- 
. fogne , & que  chacun  a fon  tra- 
vail. Voyons  ceux  qui  font  em- 
ployez aux  uïencillcs  qui  fer- 
vent à apprefter  la  molüB , com- 
me la  gàlaire  qui  eft  une  efpece 

de  petit  échaffaut  que  Ion  fait 

à terre  fur  le  bord  de  la  grave, 
pour  cela,  on  fait  un  fonds  de 
pieux  plantez  tous  droits  com- 
me ceux  de  deffous  1 echaf&ut, 
qui  vont  toujours  en  hauflant 
allant  vers  la  mer,  afin  quelle 
planché  foit  de  niveau  > il  fe  fait 
de  la  mefme  manière  que  i’e- 
chaffaut,  tant  le  fonds  que  le 
plancher  de  petites  perches,  a la 
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referve  qu’il  n'a  que  douze  ou 
quinze  pieds  tant  de  long  qœ 
* large  ; celuy.là  eft  double 
les  /lmp  es  ont  la  mefme  Ion-’ 

gueur  leiongde  la  grave,  & la 
moine  de  la  largeur  allant  vers 
la  mer.  Il  s’en  fait  de  trois  ou 
quatre  comme  cela  fcj0„  ' 
a grandeur  du  navire, & tou 
jours  plus  que  moins,  crainte 
que  le  mauvais  temps  ne  ner 
mette  pas  de  mettre  le  poison 
au  fec  • cette  gakire  eft  cou 
verte  par  deftus”  de  perche/em 

forme  dune  treille  5 4 lefquels 

i °n  force  branchages  pour 

empefcher  que  le  Soleil  en  don- 

nantfur  le  poifton  ne  Réchauffe 
ce  qui  le  gâteroit.  ’ 

Il  faut  auffi  des  boyars  que 
?°us  appelions  en  France  des 
rvieres  a brasj  tout  le  monde 
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fçaic  ce  que  c’eft  •,  il  y a aufll 
des  clayes  qui  font  plâtres , fai- 
tes avec  de  longues  baguettes 
greffes  d’un  pouce , entrelacees 
comme  une  claye  a nettoyer 
des  habits , mais  elles  font  bien 
plus  grandes  6c  plus  fortes , el- 
%s  fervent  à jetter  la  moluë 
deffus  lors  qu’elle  eft  lavée , afin 
quelle  ne  prenne  point  de  fa- 
ble l’on  en  fait  une  autre 
grande  d’environ  une  brade  êc 
demie  en  quarrés  elle  eft  faite 
comme  une  cage  hors  qu  elle 
point  fermee  dcuus , les 
baftons  en  font  gros  comme  le 
- pouce , elle  eft  foncée  de  plan- 
ches , cela  fe  met  dans  l’eau  , 
l’on  jette  le  poiffon  dedans  pour 
le  laver , 6c  s’appelle  un  Tim- 
bre. 

Les  brouettes  ne  xont  âutie 
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cliofe  que  deux  morceaux  de 
bois  ecarris  gros  comme  le  bras 
-ou  environ  , de  quatre  à cinq 
pieds  de  long,  de  figure  de  orof- 
f e par  un  bout , fur  lesquels  l’on 
cloue  des  douves  d’un  pied  de 
demy  de  longueur  , donc  les 
bouts  font  clouez  fur  la  ron,  ' 
deur  de  ces  bois  pour  faire  un 
fonds , afin  que  cela  foit  creux 
/on  met  encore  des  douves  aux 
deux  collez,  dont  un  bout  de 
la  douve  ell  cloüée  contre  le 
bout  dela  crolTe,  & l’autre  bouc 
de  la  douve  au  milieu  de  ces  bâ- 
tons, o ù il  commence  à perdre 
la  rondeur  , en  forte  que  la  ron- 
deur de  ces  ballons  ellantainlî 
acommodez  faitungrandereux 
comme  à une  civiere  roulante 
8c  au  lieu  d’une  rouë  l’on  met 
un  gços  rouleau  de  bois  poin- 
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rudes  deux  bouts  que  l’on  paffe 
en  deux  boulons  de  fer  qui  font 
attachez  au  deiïous  de  cette 
brouette  > en  forte  que  lors  que 
l’on  la  traîne  ce  roulleau  fert 
de  roue , ce  qui  la  rend  plus  fa- 
cile a.  mener  * fon  ufage  efh  de 
Æranfporter  le  poiflon  des  augets 
dont  j’ay  parlé  quifervent  aux 
habilleurs.  L’on  met  cette 
brouette  fous  ces  augets , ôc  on 
n’a  pas  pluftoft  leve  la  couliiïe 
querie  poiflon  tombe  dedans 
fans  y toucher  , ce  qui  fe  fait 
pour  épargner  le  temps  ôc  ex- 
pédier befogne. 

Pendant  que  tous  ces  travaux 
fe  font  le  Chirurgien  avec  par- 
tie des  garçons  travaillent  à 
faire  des  vignaux , pour  cela  on 
a quantité  de  petites  perches  que 
l’on  coupe  par  morceaux  d’en- 


Ht 
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won  cinq  ^ iix  pieds  de  long- 
pointus  d un  bout  que  l'on  en 
fonce  en  terre , en  forte  qu'il  en 
relie  environ  de  trois  pieds  & 
demy  ou  quatre  pieds  hors  de 
reire  ■ ces  piquets-là  font  dL 
liant  ies  uns  des  autres  d’envi 
ron  une  brafle  tous  arangez  for*  ' 
vnemcime ligne , & tou?  d’une 
melrne  hauteur  d’environ  vinat- 
cinq , trente  ou  quarante  pas  de 
longueur  félon  l’ellenduëde  la 
Place  qm  oblige  quelquesfois 
de  les  faire  plus  long  & pJus 
courts  j. cette  première  lignede 

piquets  eftant  faite  l’on  ?n  fait 
une  autre  du  mefme  fens,dont 
la  diitance  d’entre  les  deux  li 
gnes  a environ  cinq  pieds , peJ 
plus  ou  moins  5 en  foitte  l’on 
met  de  longues  perches  que  l’on 
ire  au  bout  d’en  liaut  de  ces  pif 

quets 
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quets,  d’vn  bouc  a l’autre  des 
deux  coftez  , la  ligature  dont 
on  fert  ce  font  des  fils  de  car- 
jet,  toutes  ces  perches  eftantpo- 
v fées  on  en  met  d’autres  en  tra- 
vers dont  les  bouts  pôrtet  fur  ces 
* #perches  des  deux  coftez, 6c liee 
de  chaque  bout  a ces  perches  de 
diftances  d’environ  un  pied  les 
vnes  des  autres  , cela  fait  on 
couvre  toute  cette  longueur  8c 
largeur  de  branchages,  aufquels 
l’on  ofte  tout  le  feüilla.ge  afin 
que  l’air  donne  auffi  bien  par 
deflous  que  par  dcflus,  lors  que 
la  moluë  eft  fur  ces  vignaux 
pour  fecher.  Il  faut  à vn  navire 
environ  de  trente , quarante  ou 
cinquante  de  fes  vignaux  félon 
la  grandeur  du  vaifleau  , 8c  qui 
eft  auffi  félon  l’eftenduë  de  la 
place  qui  eft  quelquefois  des 
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trente , de  cinquante , & jufques 
a cent  pas  de  longueur. 

D’vn  autre  collé  le  maiftre 
valet  a vne  partie  des  garçons 
qu  il  fait  travailler  à la  grave  , 
s’iln^a  pas  d’autre  befongne  plus’ 
prefiee  5 mais  voyons  le  travail* 

, t J?fave’  ^ Puls  je  diray  ce 
qu  il  fait  en  failànt  faire  cette 
grave.  Ce  qu’on  appelle  grave 
font  de  petits  caillous  que  la 
mer  jette  a la  colle , lelquelson 
appianit  le  plus  également  que 
I on  peut  s’il  y en  a trop  en  vn 
endroit  on  l’ofte  pour  remplir 
les  fonds  en  d’autres  endroits, 
ou  bien  les  garçons  en  vont  qué- 
rir a la  colle  avec  des  mannes, 

( c’eft  vne  elpece  de  panier 
rond  fans  ance  ) &la  portent  ou 
il  en  fant,  fi  la  grave  eft  vieille 
qu  elle  n’aye  point  efté  gâ- 
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tée  l’hy  ver  par  la  mer , il  fi  trou- 
ve de  l’herbe  qui  vient  parmy 
ces  caillous , il  faut  que  te  gar- 
çons l’arachente  tout  brin  à brin 
en  forte  qu’il  n’en  refte  point.  ^ 
Ce  que  le  Maiftre- valet  à 
outre  le  travail  de  la  grave , il  a 
* le  foin  de  donner  tout  ce  qu’il 
Faut  pour  k.  cuifine , tous  les 
jours  pour  t'  at  l’équipage, d’a- 
ler  avec  fes  garçons  dans  vne 
chalouppe  qu’il  a,  de  terre  au 
.navire  , tantoft  quérir  du  vin, 
du  bifcuit , du  lard , du  beure , 
de  l’huile, 8c  tout  autre  provi- 
fions  -,  il  va  à la  fontaine  cher- 
cher de  l’eau  avec  des  banques 
pour  faire  fon  brevage , & pour 
fa  chaudière  , il  va  encore  au 
bord  du  navire  avec  la  chaloup- 
pe quérir  du  fel,  le  fait  apporter 
à terre  ou  il  le  fait  mettre  en 
K ij 
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r -A  T ri- ^ '-'-nd.irauc  îoit 
rait  &;  la  laline  prefte  à le  rece 
voir  rcefel  là  que  l’on  apporte 
ain/î  eft  pour  /aller  la  moulue 
quel  on  pefche  pendant  le  tra- 
vail par  ces  chaîouppes  qui  vont 
en  pefche  comme  j’ay  dit  à me.' 
fure  que  les  Charpentiers  les 
rendent  prefte,  & c’eftce  poi_ 
fon-laquej’ay  dit  c y-devant  que 
I on  habille  fur  ces  planches  que 
1 on  met  fur  des  banque*. 
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Chapitre  VII. 

Contenant  la  maniéré  dont  on 
confirmiez Chalouppes  qu'on 
doit  embarquer  par  quartier 
pour  porter  à lapejche , 

IE  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  décrire  aufli  le 
travail  des  Charpentiers , quoy 
qu’ils  ayent  efte  mis  a terre  les 
premiers  pour  commencer  la 
befogne  encore  qu’ils  achèvent 
les  derniers.  Pour  rendre  les 
chalouppes  preftespour  aller  en 
pefche  l’on  commence  par  le 
charpentage  qu’il  y a à faire  aux 
chalouppes  neufves  qu’on  porte 
de  France,  elles  remettent  par 
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quartiers  dans  le  navire,  l’vne  a 
la  quille  entière , à d’autres  on  ïa 
coupe  par  la  moitié  félon  la  place 
qu  il  y à dans  le  navire  pour  les 
Y mettrej  cette  quille  eft  Je  fonds 
de  la  chalouppe , & le  fonde, 
ment  de  tout  le  baftiment  • fur 
cette  quille  on  met  les  varangues* 
qui  font  de  bois  écarris  d’environ 
trois  pouces,  de  trois  pieds  & de- 
my  ou  environ  de  longueur, qui 
releve  vnpeu  parles  bouts , en 
allant  du  milieu  de  la  chaloup, 
penaux  deux  bouts,  elles  vont 
toujours  en  diminuant,  parce 
que  la  chalouppe  n’eft  pas  lî 
large  par  les  bouts  que  dansle 

milieu,  principalement  dans  le 
i-ond , a caufe  des  façons  qu’elle 
aahn  quele devant  couppepJus 
facilement  beau  lors  que  la 
chalouppe  va  à la  voile  ou  à la 
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rame  5 le  derrière  n’a  pas  la  fa- 
çon fi  haute  que  le  devant-,  ce 
que  l’on  appelle  façon, c’eft  que 
le  bordage  ou  planche  cpii  fait 
l’enceinte  de  la  chalouppe  fe 
joignent  quafi  toute  par  le  devat 
«depuis  la  quille  jufques  au  haut 
de  la  chalouppe  pour  coupper 
l'eau,  6c  derrière  n’a  cette  pin- 
ce que  par  le  bas  , afin  que 
l’eau  lors  que  le  baftiment  va  a 
la  voille , ou  à la  rame  rencon- 
tre le  gouvernail , èc  qu’en  don- 
nant contre  il  la  fafle  venir  d’vn 
cofte  ou  de  l’autre  pour,  aller 
droit  ou  l’on  veut. 

Au  deflous  de  ces  varangues 
l’on  cloüe  deux  bordages  ou 
deux  planches  d’vn  bout  de  la- 
quille  à l’autre  de  chaque  coite* 
voilà  le  premier  quartier  -,  a ces 
varangues  l’on  cloüe  des  mem- 
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ores  a doux  perclus  • ces  menO 

bres  font  de  Lis  écarts  L u 

groifèur  des  varangues,quilônt 

cour  ez  en  bas  & en  montant 
tout  droitjufques  i'  la  hauteur 
que  Ion  veut  donner  à la  cha. 

Iouppe,  chaque  varangue  a fon 

membrea  chaque  bout  qui  va 
toujours  en  acour^flant  vers  les 

deux  bouts,  pour  faire  ces  fa.  . 

çons  dites  cy.delîus,  tous  ces 

™oft”zrd’  eftbnt  Pafez  des<fe'« 
coïtez  d vn  bout  de  la  quille  à 

J autre,  a cette  quillel'oncloüe 

vue  eftrave  furie  devant, qui  ell 

vue  piece  de  bo.s  d'enviSn  & 

rond  e„d  eCarri<Bge.  qui  fait  vn 
”,  en  montant  du  bout  de  la 

qudle  en  haut  de  la  hauteur  de 

oui hf°upPe>a  1>autre  bout  de  la 
quille  au  derrière  , l'on  metvne 

autre  piece  de  bois  écarte  de  la 

melrne 
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mefme  grofleur  de  l’eftrave  la- 
quelle eft  droite  , mais  elle  va  un 
peu  en  penchant  en  dehors , 6c 
qui  va  auffi  haut  que  doit  eftre  la 
chalouppe , 6c  cette  piece  s’ap- 
pelle l’Etambot , à laquelle  l’on 
. a fait  des  feüilleures  d’un  pouce 
* .de  profondeur  des  deux  collez 
en  dedans  pour  cloüer  le  bor- 
dage  que  l’on  met  pour  fermer 
le  tour  de  la  chalouppe,  l’eftra- 
ve a une  feüilleure  auffi  de  mef- 
me pour  cloüer  le  bout  des 
planches,  l’eftrave  6c  l’étambot 
6c  tous  les  membres  eftant  po- 
fez  félon  la  façon  ou  la  forme 
que  doit  avoir  la  chalouppe , il 
la  faut  border , border  c’en  met- 
tre des  planches  tout  autour, 
qui  s’appellent  bordage. 

En  pofant  le  bordage  depuis 
le  bas  delà  quille  allant  en  haut 


ii2  Tlîfioire  naturelle 
l’on  prend  garde  que  les  bouts 
ne  finirent  dans  le  milieu  l’un 
contre  l’autre  s il  faut  qu’il  pafle 
d’un  pied  & derny  ou  deux  les 
uns  fur  les  autres  pour  rendre 
laliaifon  plus  forte,  tant  à l’é- 
gard des  pièces  de  bordage,  qui 
vont  de  l'avant  à l’arriere , qu’à.  ' 
l’égard  de  celles  qui  vont  de 
l’arriere  en  avant  , à la  maniéré 
des  pierres  que  l’on  laide  fur- 
pafler  les  autres  en  la  conftru- 
dion  d’une  maifon , 6c  que  les 
Maçons  appellentmordans5  ce- 
la fe  pratique  de  puis  le  bas  juf- 
ques  au  haut  des  deux  codez  de 
la  chalouppe  en  mettant  tou- 
jours les  bordages  les  uns  fur 
les  autres , ce  qui  ne  fe  fait  d’or- 
dinaire que  pour  ces  chaloup- 
pes-là  que  l’on  eft  obligé  de 
porter  en  quartiers , ne  les  pou- 
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vant  mettre  entières  dans  le  na- 
vire : ayant  ellé  ainlî  alïembléea 
en  France  on  les  démonté  pour 
les  mettre  en  quartiers , tous 
les  bordages  que  j’ay  dit  palier 
les  uns  lur  les  autres  dans  le 
milieu  ne  font  clouez  en  cet 
.endroit  qu’à  doux  perdus,  tout 
le  relie  ell  cloüé  a demeure  à 
la  referve  d’un  collé  qui  tient 
à l’ellrave  & l’autre  collé  à l’é- 
tambot , en  forte  que  l’étrave  8c 
l’étambot  ne  tiennent  que  d’un 
collé  à l’un  des  quartiers 5 pour 
faire  ces  quartiers  l’on  coup- 
pe  la  quille  par  la  moitié , 
mais  fi  le  navire  la  peut  porter 
entière  , l’on  démanche  les 
membres  des  varangues  où  je 
vous  ait  dit  qu’ils  elloient  cloüez 
à doux  perdus  -,  l’on  démanche 
auffi  tous  ces  bouts  de  bordages 
L ij 
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du  milieu  qui  vont  les  ims  fur 
les  autres,  ainlî  la  chalouppe  de- 
meure partagée  en  quatre  quar- 
tiers quand  on  la  couppe  , èc 
en  cinq  quand  la  quille  demeu- 
re entière. 

Après  avoir  parlé  de  la  conf- 
tru&ion  des  chalouppes  Ôt  de, 
la  maniéré  de  les  mettre  en 
quartiers  , il  faut  maintenant 
dire  comme  l’on  les  remonte 
ou  r’alïemble  dans  le  pais , le 
tout  eftant  mis  à terre  les  quar- 
tiers de  chalouppes  à part,  car 
chaque  chalouppe  à les  quar- 
tiers marquez  d’vne  marque  & 
du  collé  qu’ils  doivent  eftre, 
afin  que  les  bouts  du  bordage 
qui  fe  doivent  rapporter  au  mi- 
lieu fe  trouvent  juftes  -,  tout  le 
triage  des  chalouppes  eftant 
fait  l’on  polie  fa  quille  d’une 
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fur  des  tins , qui  font  des  efpe- 
ces  de  chantiers  ou  gros  mor- 
ceaux de  bois  pour  1 elever  de 
terre,  puis  on  pofe  le  quartier  ou 
tient  l’étambot  à un  bout  6e  1 e- 
trave  qu’on  cloue  à l’autre  bout 
de  la  quille , 6e  enfuite  les  niera- 
* bres  aux  varangues , 6e  puis  1 on 
pofe  les  deux  autres  quartiers , 
f’un  d’un  collé  en  ayant  , 6c 
l’autre  de  l’autre  colle  en  ai  rie- 
re  , en  forte  que  les  bouts  aes 
bordages  fe  retrouvent  dans  le 
milieu  jufte  comme  ils  doivent 
eftre  > e liant  ainfi  pofée  l’on 
cloue  les  membres  aux  varan  - 
gues à demeure  ,6c  les  bouts  des 
bordages  fur  les  membres  aulü 
à demeure,  6c  pareillement  à l’e- 
ftrave  6c  l’étambot  5 voilà  la 
chalouppe  remontée , il  y man- 
que une  lilfe  qui  ell  faite  d’une 
1 L üj 
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planche  hee  de  fa  longueur  par 
morceaux , d’environ  quatre  8c 
cinq  pouces  dè  large  , l’on  en 
met  une  tout  au  tour  de  la  cha- 
louppe  cloüée  en  dedans  à un 
demy  pied  ou  environ  du  bord 
cela  fert  à renforcer  la  cha. 
louppefic  à tenir  les  membres  en 
eftat , & à fuporter  les  baux  ou 
toutes  qui  ont  demy  pied  de  lar- 
ge & d vn  pouce  d epaifleur,  les 
baux  ou  toutes  font  proprement 
les  bancs  fur  lefquels  s’allient  les 
rameurs,  il  y en  a fîx  comme  ce. 
la  d’un  bout  de  la  chalouppe  à 
l’autre;  ces  toutes  eftant  chacu- 
ne en  leurs  places , fçavoir  trois 
en  avant  de  trois  en  arriéré  a 
environ  deux  pieds  les  uns 
des  autres  , & entre  deux  on 
Jailîê  une  efpace  de  cinq  pieds 
ou  environ  qui  eft  le  milieu- 
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ces  toutes-là  font  pofees  fur 
cette  lifte  traverfant  la  chaloup- 
pe  d’un  codé  à l’autre  , a cha- 
cun de  ces  bouts  de  toute  1 on 
met  un  court  bâton  qui  eft  un 
morceau  de  bois  fait  en  equer- 
re  tout  d’une  piece,dont  un  bout 
eft  cloüé  fur  la  toute , tel  autre 
côté  furie  bord  delà  chalouppe-, 
ce  sot  ces  toutes-là  qui  tiënent  la 
chalouppe  en  état&  empechent 
qu’elle  ne  fe  puifle  élargirjmam- 
tenànt  il  y faut  mettre  un  car- 
reau tout  au  tour  de  la  chaloup- 
pe-ce  carreau  eft  un  morceau  de 
bois  de  deux  bons  pouces,  ou  de 
deux  6c  demy  en  quarre  que  on 
met  tout  autour  de  la  chaloup- 
pe par  deffus  le  dernier  bordage 
d’enhaut,  & que  l’on  cloüé  au 
bout  des  mebres  qui  pafle  un  peu 
au  deffus  du  bordage, apres  quoy 

L iiij 
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1 on  rongne  les  membres  au  ni-’ 
veau  du  carreau. 

U faut  en  fuite  galfetercette 
chalouppe  5 galferter  c’eft  met- 
tre  de  l’etoupe  dans  les  joints 

qui  elt  l’ouverture  qui  fe  fait  en- 
tre deux  bordages  5 cette  étou- 
pe eft  faite  de  vieux  cables  que  < * 
1 on  coupe  par  morceaux,  puis 
ton  deffait  les  fils  de  carret  que 
l’on  fait  bouillir  dans  l’eau,  puis 
on  les  bat  avec  un  maillet  ou 
autre  chofe  pour  les  rendre  ma- 
niables Sc  pour  leparer  mieux  le 
chanvre  en  brin , ce  qui  s’apel- 
le  décharpir  ou  mettre  en  fiiafi. 
fe,  eftant  feparé  l’on  le  file  gros 
comme  le  pouce , dont  l’on  °fait 
des  quenoüillées  gro fies  comme 
le  bras,  de  là  longueur  de  la  moi- 
tié du  bras  , voilà  l’étoupe  dont 
1 on  fc  fert  à galfeter  les  navires 
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gc  chalouppes , pour  faire  en- 
trer cette  etoupe  dans  les  join- 
tures du  bordage,ilfaut  avoir  un 
fer  qui  eft  fait  comme  un  cizeau 
large  de  deux  doigts  ôdong  d’un 
bon  demy  pied,  un  bout  eft  plat, 
ÔC  l’autre  tout  rond  6c  plat  def- 
.fus  où  l’on  cogne  avec  un  mail- 
let pour  faire  entrer  l’etoupe  a 
force , en  forte  qu’elle  devienne 
auffi  dure  que  le  bois , le  fer  s’a- 
pelle  un  galfet,  6c  le  travail  gal- 
ferter , 6c  la  befogne  la  coutu- 
re La  chalouppe  eftant  bien 
galfetée  d’un  cofté  l’on  la  tour- 
ne fur  l’autre  pour  y en  faire  au- 
tant -,  le  galfetage  eftant  achevé 
l’on  fait  bien  chaufer  un  cofté 
avec  de  la  brande  ou  branchage 
de  fapin  dont  l’on  fait  de  petits 
fagots  que  l’on  emmanche  au 
bout  d’un  bâton,  pour  les  alla- 
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mer  & les  porter  tous  fkmbans 

Va  Ci?a7uPPe  Pour  ^ire  bien 
chaufferie  bordage,  quand  un 
fagot  eft  brufléonen  allume  un 
autre  tant  qu’elle foit  bien  chau- 
fee,  & pour  lors  on  a du  bray 
dans  vn  grand  pot  de  fer  que 
I on  fan  bien ; chauffer  3 ce  bray, 
c elt  ce  que  les  joueurs  de  vio- 
lon appellent  colofhanne  dont 
ils  frottent  leur  archet  le- 
quel eiknt  bien  chaud  l’on  v 
met  de  l’huile  de  poiffon  p ouJ 
le  rendre  plus  gras  & empef- 
cherqud  ne  s’écaille  quand  Ü 

i j ?*  e bordage  effmt  bien 
chaud  1 on  a un  bouchon  de  lai 
ne  emmenché  au  bout  d’un  bâ- 
ton que  l’on  appelle  ungdpon 
I on  le  trempe  dans  cette  chau- 
dière ou  eft  le  bray  que  l’onem- 

ploye  le  plus  chaudque  l’on  peut 
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& l’on  pafle  ce  guipon  par  dellus 
les  coutures  Sde  bordage  même, 
afin  que  le  tout  (bit  bien  braye, 
ce  cofté-là  eftant  fait  l’on  tour- 
ne la  chalouppe  pour  en  faire 
autant  de  l'autre  codé  eftant 
bien  bray  ée  l’on  travaille  au  de- 
dans delà  chalouppe, les  inter- 
vales  qui  font  entre  les  toutes 
font  feparez  les  uns  des  autres 
par  des  plâches  ou  douves  de  ba- 
nques , que  l’on  clotie  d un  bout 
aux  toutes,  & l’autre  bout  eft 
cloüéau  bas  delà  chalouppe  a 
une  barre  de  bois  qui  traverfe 
le  fond  , 6 c cette  feparations  a- 
pellent  rums,  chaque  pefcheur 
en  a deux , dont  l’un  fert  a mé- 
tré la  moluë  à mefure  qu’il  la 
pefche , Sc  l’autre  luy  fert  de  pla- 
ce à fe  mettre  pour  pefcher , 
quand  fon  rums  eft  plain  l’on  le 
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vuide  dans  cette  grande  erPace 
qui  eft  au  milieu  de  la  chaloup- 
f!  s’aPpeHe  le  grand  rums  , 
les  autres  pefcheurs  vuident  auffi 

S™S<ÎT£eSrand  quand 

ileil  plain  &les  petits  c-elHors 
que  Ion  dit  la  chalouppe  eft 
chargée  , & pour  lors  elle  a' 
biencinq  a fix  cens  de  moluë. 

U faut  encore  des  fargues  à la 
chaloupe  pour  eftre  toute 

prefte  aaller  en  pefche,  ces  far- 
gues font  une  bande  de  toile 
forte  bien  gaudronnée  d'envi- 
ron  un  piedde  largeur,  que  l’on 
cloue  fur  le  carreau  que  j’ay  dit 
que  1 on  mettoit  par  delftis  le 
haut  du  bordage } cette  fargue 
fe  cloue  par  vn  bord  tout  au 
tour  de  la  chalouppe , & le  W 
derautre  bord  de  la  fargue  il  y 
a des  œuillets  par  le  moyen  def, 
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quels  on  y attache  avec  des  fils 
de  carrets  une  perche  de  cha- 
que cofté , qui  va  d’un  bout  à 
l’autre  de  la  chalouppe , fi  une 
perche  ne  fuffit  on  en  met  deux 
ou  troispl  y faut  encore  des  bois 
ronds  ou  carrez  d’une  demie 
.brafle  de  long  que  l’on  fourre  en 
tre  le  bord  de  la  chalouppe  de 
cette  lifte  fur  quoy  portent  les 
baux, ces  bâtons  paflent  au  de'f- 
fus  du  bord, de  la  chalouppe  de  la 
largeur  de  la  fargue,  &fontàde- 
mie  brade  de  diftance  les  uns  des 
autres,  de  percez  par  le  haut  pour 
pafler  une  ficelle  qui  eft  atachée 
à cette  petite  perche  de  la  far- 
gue qu’on  leve,  de  dont  l’on  ne  fe 
ïert  que  quad  les  pefeheurs  trou- 
vent mauvais  temps  en  mer,  ou 
bien  quand  la  chalouppe  eft  trop 
chargée  , pour  lors  l’on  met  ces 
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bois  & Ton  leve  les  fargues  par 
le  moyen  de  ces  petites  cordes 
qu’on  lie  St  qu’on  arrede  en  fui- 
te a ces  bouts  de  bois  appeliez 
efpon  tilles , par  ce  moyen  la  fer- 
gue  fert  d un  bordage  qui  em 
pefche  l’eau  d’entrer  dans  la 
chalouppc , St  après  que  la  pef-,  ' 
cheeft  faite  on  ode  les  fargues 
des  chalouppes  qu’on  laide  dans 
ic  pais  5 ceux  qui  ssen  fervent 
l'année  d'après  font  obligez  d y 
adjouter  ces  fargues  ,pour  les 
rendre  d’ufage  àïa  pedbe, ou- 
tre le  radoube  qu’on  ed  obligé 
d’y  faire  félon  l’edat  où  Ion 
les  trouve. 
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Chapitre  VIII. 

De  la  ditiribution  qui  fe  fait 
des  chaloupées  aux  M attires 
Pefcheurs  &du  moyen  dont 
°n  fe  fert  pour  les  mettre  en 
feuretè pendant  la  nuit. 

POvr  fçavoir  qui  montera 
les  chalouppes  à mefure 
qu'il  y en  aura  de  preftes , tous 
les  Maiftres  de  chalouppes  ti- 
rent au  billet , dans  lequel  eft 
écrit , premier  , fécond, troifié- 
me , ainfi  du  refte  : celuy  à qui 
arrive  la  première , prend  la 
première  appreftée  par  les 
Charpentiers , ainfi  des  autres 
chacun  en  fon  rang  ; ce  font  les 
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Maiftres  6c  leur  équipage  qui 
font  les  rums , les  fargues , le 
malt,  6c  la  vergue,  pour  la  voi- 
le , les  ains  , les  plombs  , les 
lignes , tout  cela  eft  apprêté 
pendant  le  voyage  ainfi  que  j’ay 
ait  5 ce  choix  par  billet  fe  fait 
pour  éviter  la  difpute  & querelle,  ' 
entr’eux  afin  qu’ils  ne  fe puiflent 
plaindre  fi  l’un  a une  chalouppe 
meilleure  que  l’autre , parce  que 
les  Charpentiers  accommodent 
d ordinaire  toutes  les  meilleures 
les  premières  y ayant  moins  de 
travail  à faire  , 6c  afin  qu’elles 
puifient  toujours  aller  en  pef- 
che  pendant  que  les  autres  s’ap- 
prêtent, & amefure  qu’il  y en 
a une  accommodée,  celuyà-qui 
elle  appartient  met  tout  fon  e- 
quipage  de  pefiche  6c  tous  les 
hommes  de  melme,  6c  puis  s’en 

vont 
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vont  en  pefche,  leur  poiflon  s’ha 
bille  comme  j’ay  dit  cy-devant* 
j’en  feray  le  récit  amplement 
lors  que  toutes  les  chalouppes 
feront  en  eftat  6c  que  le  travail 
fera  achevé. 

Maintenant  il  faut  travailler 
•à  mettre  toutes  les  chalouppes 
en  feureté  lors  qu’elles  revien- 
nent le  foir  de  la  pefche , crain- 
te que  le  mauvais  temps  ne  les 
furprenne  la  nuit,  ce  qui  les 

{jourroit  faire  perdre  $ pour  ce- 
a on  a un  câbleau  gros  com- 
me le  bras  ou  plus  félon  la  gran, 
deur  du  navire,  car  il  le  faut 
plus  fort  ayant  plus  de  chaloup- 
pes qu  a un  qui  en  a moins  : De 
ce  cable  on  en  porte  un  bout  à 
la  merle  plus  au  large  que  l’on 
peut  qui  eft  de  toute  fa  lon- 
gueur, il  eftamaré  ou  attaché  à 
M 
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«ne  bonne  6c  forte  ancre  que 
l’on  jette  au  fonds  de  la  mer, 
puis  l’on  prend  le  bout  qui  eft  à 
terre  que  l’on  balle  ou  tire  à 
force  d’hommes,  6c  s’ils  font 
plulieurs  navires  en  un  mefrne 
havre  ils  s’entr’aident  les  uns  les  1 
autres  : ce  cable  e liant  bien  roi- 
dy  l’on  le  tourne  autour  d’un 
pieu  fort  gros  qui  eft  enfoncé 
bien  avant  en  terre , ce  bout  là 
citant  bien  amaré  l’on  met  en- 
core un  pieu  au  delîlisde  celuy- 
là  à cinq  ou  lîx  brades  qui  elt 
encore  bien  enfoncé  en  terre  , 

6 c à ce  pieu-là  l’on  amare  un 
autre  cordage  qui  tient  à la  telle 
du  premier  pieu  pour  le  tenir 
ferme  6c  empefcher  que  les  cha- 
iouppes  qui  font  amarées  furie 
cable  ne  l’ébranlent  par  la  tour- 
mente qui  pourroit  arriver  : 
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Pour  amarer  ces  chalouppes  à 
ce  cable  il  y a de  bons  bouts  de 
cordes  qui  y font  amarés  d’un 
bouc , de  diftances  en  diftances, 
6c  à l’autre  eft  amaré  un  petit 
bois  qui  tient  toujours  le  bout 
fur  l’eau  , cela  s’appelle  un 
• Boyon, l’on  en  met  comme  ce- 
la autant  que  de  chalouppes , 6 c 
diftantes  les  unes  des  autres , en 
forte  que  la  tourmente  quand  il 
en  fait  ne  les  falTe  entre  heur- 
ter ce  qui  les  feroit  rompre , il 
faut  que  ce  cable-là  porte  tou- 
te la  fatigue  des  chalouppes  6c 
du  mauvais  temps. 

A ce  mefme  cable  , on  atta- 
che à huit  ou  dix  brades  de  l’é- 
chaftaut  une  poulie  où  l’on  pal- 
fe  un  cordage , dont  un  bout  eft 
fixé  6c  attaché  à la  telle  de  ce 
gros  pieu  qui  fait  la  pointe  de 
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lechafïàut  , l’autre  bout  qui 
eft  de  cinquante  à foixante  braf- 
les  félon  la  grandeur  du  navire 
demeure  fur  l’échaffaut , afin 
d’y  pouvoir  attacher  les  cha- 
louppes  deftinées  feulement  au 
fervice  de  terre , & non  à la  pef- 
che,  & lors  quon  les  a atta- 
chées à ce  cordage  on  tire  le 
bout  qui  eft  fixe  , & par  ce 
moyen  on  fait  aller  la  chaloup. 
pe  à certaine  di  fiance  de  l’é- 
chafFaut , en  forte  pourtant 
qu’on  y en  peut  encore  mettre 
une  autre  de  la  mefine  maniéré, 
en  tirant  davantage  le  bout  de 
la  corde  qui  eft  fixe  & attachée 
au  pieu  de  la  pointe  de  l’échaf- 
faut , bc  quand  on  a befoin  de 
ces  chalouppes  ou  de  l'une  d'i- 
celles feulement,  on  n’a  qu’à  ti- 
rer le  bout  oppofé  de  cette  mefi 
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me  corde  pour  les  faire  venir  à 
l’échaffaut  ; ce  cordage  s’ap- 
pelle un  Tourne- vire  * d’autres 
l’appellent  un  Vas- tu,  Viens- tu  y 
fon  ufage  eft  de  tenir  toûjours  à 
flot  les  deux  chalouppes  de  fer- 
vice  , dont  la  plus  grande  s’ap- 
pelle charroy , Se  de  les  avoir  ai- 
fément  fous  la  main  dés  qu’on 
en  a befoin  , fans  qu’il  foit  ne- 
ceflaire  d’avoir  des*  batteaux 
pour  les  aller  quérir,  fervant  à 
aller  quérir  celles  qui  font  at- 
tachées au  boyon  Se  deftinées. 
à la  pefche. 
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Chapitre  IX. 

Les  préparatifs  des  chalouppes 
pour  aller  en  pefche.  Ce  qui 
fe  pratique  e fiant  fur  le  fonds  ' 
pour  pefcher.  Ce  qui  Je  fait 
à terre.  Du  retour  des  Pef- 
cheurs , leur  maniéré  de 
décharger  leurs  chalouppes 
& de  les  mettre  en  feu- 
reté. 

Maintenant  que  tous 
nos  travaux  font  prefts 
ôc  que  toutes  nos  chalouppes 
font  en  eftat  d’aller  en  pefche , 
il  les  faut  faire  partir  pour  cela  j 
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la  veille  qu’ils  doivent  aller  à la. 
mer  pour  pefcher,  le  Boflbin  a 
le  foin  d’aller  emplir  fon  corbil- 
lon  de  bifcuit  qui  ne  leur  eft 
point  épargné , ils  en  prennent 
à difcretion  -,  ce  corbillon  eft 
une  grande  boëfte  femblable  à 
'celle  dans  lefquelles  on  envoyé 
des  pruneaux  de  Tours , mais 


enfuite  il  va  env 
bruvage  qui  ne  les  enyvre  pas, 
car  d’une  barique  de  vin  l’on  ejn 
fait  quatre  ôt  quelquesfois  cinq , 
fans  autre  miracle  que  de  l’eau, 
elles  font  à l’abandon  chacun 
en  prend  tant  qu’il  veut  5 le 
Maiftre-valetale  foin  de  cette 
multiplication  œconomique,  & 
les  garçons  vont  quérir  l’eau  en 
une  chalouppe  avec  des  ban- 
ques , quelquesfois  loin , quel- 


prefque  une  fo' 
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quefois  prés, félon  que  la  fontai- 
ne efl  fituée  : c’efl:  là  toute  la 
proviflon  que  les  pefcheurs  ont 
tous  lors  qu'il  vont  fur  le  fonds  „ 
qui  eft  le  terme  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  dire  aller  à la  pefche. 

Le  lendemain  dés  la  pointe  du  < 
jour  on  les  fait  lever,  ils  vont' 
prendre  les  chalouppes  du  Vaf. 
tu  Vienf.tu  pour  aller  aux  leurs 
qui  font  amarez  fur  ces  boyonsj 
y eftant  embarquez  ils  mettent  à 
la  voile , s’il  y a du  vent , car  ils 
vont  où  le  vent  les  porte , ou 
bien  s’ils  ont  deflein  d’aller  en 
quelque  endroit,  ils  rament  au 
vent;  d’autrefois  qu’il  n’y  a point 
de  vent  ils  vont  tous  a la  rame, 
ifs  n’ufent  point  de  ce  mot , c’efl: 
aller  à la  nage  ; ils  difent  qu’il 
n’y  a que  les  galériens,  qui  tirent 
à la  rame , il  n’y  a guere  de  ha- 
vre 
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vres  où  il  n’y  ait  plus  d’un  navire, 
8c  tous  les  matins  l’on  void  des 
trente,  quarante  8c  cinquante 
chalouppes  à la  voile  ou  à la  na- 
ge dont  les  unes  vont  d’un  cofté 
8c  les  autres  d’un  autre  • chaque 
Maiftre  de  chalouppe  eft  libre 
d’aller  où  bon  luy  iemble , 8c  où 
il  croit  trouver  plus  de  moluë  • 
lors  qu’ils  font  à une  lieuë  ou 
une  lieuë  6c  demie  ils  amènent 
leur  voile  bas  ou  ceftènt  de  na- 
ger s’ils  vont  à la  nage  : ils  jet- 
tent la  ligne  hors  toute  aboit- 
tee,  c’eft  à dire  avec  la  moluë 
ou  apall  qui  eft  pareille  à celuy 
du  grand  Banc  , à l’exception 
que  la  ligne,  l’ain  8c  la  boitte  ne 
font  pas  lî  gros  icy. 

La  ligne  eftant  jettée  s’ils 
trouvent  de  la  moluë  qui  morde 
à l’hameçon , qui  eft  l’ain  8c  la 

n; 
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boitte  enfemble,  pour  lors  tous 
ceux  de  la  chalouppe  jettent 
leurs  lignes , 8c  le  Bofloin  qui 
eft  celuy  de  devant  jette  le  grap- 
pin àla  mer,c*eft  fa  charge  ; a~ 
prés  cela  ils  travaillent  à tirer  la 
moluë  haut  tant  qu’ils  peuvent, 
& ont  chacun  deux  lignes , l’u-  < 
ne  d’un  bord  de  la  chalouppe  6c 
l’autre  de  l’autre , fi-toft  que  la 
moluëeft  halée  haut  on  la  dé- 
croque de  l’ain  6c  on  la  jette  en 
fon  run  comme  j’ay  dit  cy-de- 
vant,  6c  h la  boitte  eftoit  em- 
portée , il  y en  met  preftement 
d'autre,  qu’il  prend  dans  le  gau 
delà  moluë-,  s’il  y trouve  quel- 
que chofe  qu’il  ne  foit  confom- 
mé  il  le  met  à la  pointe  de  fon 
ain , puis  rejette  la  ligne  en  la 
mer , pendant  qu’elle  va  au 
fonds  ilfe  tourne  à l’autre  bord 
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èc  haie  l’autre  ligne  s’il  y fent 
une  moluë  prife,  ce  qui  manque 
rarement  : tant  qu’ils  trouvent 
du  poiflon  ils  ne  bougent  pas 
de  là , tous  les  autres  font  de 
mefme,  quand  le  poifton  leur 
manque  ils  lèvent  le  grappin  & 
•vont  en  un  autre  endroit,  mais 
quand  la  moluë  donne , c’eft 
un  plaifir  que  de  les  voir  agir 
des  bras  &;  du  corps , comme  ils 
fe  tournent  d’un  bord  fur  l’au- 
tre , ils  ne  font  que  tirer  la  li- 
gne St  au  mefme  temps  la  rejet- 
tent,car  elle  eft  bien-toft  decro- 
quée,  & il  eft  bon  de  fçavoir 
que  les  lignes  font  amarees  fur 
le  hord  de  la  chalouppe , & ne 
peuvent  aller  jufq  ues  au  fonds, 
il  s’en  faut  toujours  une  bonne 
brade  que  l’ain  ne  touche  à ter- 
re, 8c  deux  brades  pour  le  plomb, 
Nij 
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ils  travaillent  à l’envie,  c’eft  à 
qui  en  baiera  le  plus , ils  ne  re- 
viennent point  que  le  foir. 

En  attendant  leur  retour, 
voyons  ce  que  font  ceux  qui 
font  à terre , le  Capitaine  va  vi- 
fiter  fes  yignaux , regarde  s’ils  ( 
font  bien  faits , s il  y a allez  de  < 
branchages  deffus , s’il  en  au- 
ra fuffi  (animent  pour  éparer 
tout  fon  poilfon  ( c’eft  à dire  l’é- 
tendre delîiis  ) s’il  croit  n’en 
pas  avoir  allez  6 c qu’il  ait  enco- 
re de  la  place  de  refte,  il  donne 
ordre  pour  en  faire  encore  3 il 
vilîte  la  grave , regarde  11  elle  eft 
bien  accomodée , le  Maiftre  de 
grave  eft  avec  luy,  liluy  mefme 
ne  l’eft,  car  beaucoup  font  l’un 
&;  l’autre  : ilsvilîtentles  boyars, 
les  clayes,  & tour  ce  que  j’ay 
nommé  pour  le  ferviçe  de  terre , 
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s’ils  trouvent  qu’il  n y ait  fuffi- 
famment  de  tout  , il  donne 
ordre  d’en  faire  encore,  car  il 
s’en  rompt,  & quand  le  fort  de 
la  pefche  vient  l’on  n’a  pas  le 
temps  de  s’amufer  à cela , & 
dans  le  commencement  de  la 
• pefche  qu’il  n’y  a pas  encore 
nombre  de  moluë  pefchée,  ils 
ont  plus  de  temps  à travailler 
à ces  petites  chofes-là  : pendant 
cette  vilite  le  Maiftre- valet, 
quelques  matelots  8c  les  garços 
vont  au  bord  du  navire  avec 
des  chalouppes  de  terre , pour 
apporter  les  vi&uaillesnecelTai- 
res  à l'equipage  , 6c  regarder 
que  rien  ne  foit  en  defordre  à 
bord,  pendant  ce  temps-là , les 
matelots  8c  les  garçons  portent 
du  fel  pour  emplir  la  faline , 8c 
fitoft  qu’une  chalouppe  eft 
N iij 
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chargée  on  la  mene  à terre  pen- 
dant que  1 on  charge  l’autre , fl 
leur  faut  bien  cinq  ou  lîx  voya- 
ges de  chalouppes  pour  emplir 
la  faline.  Lors  que  le  fonds  ou 
1 ancrage  permet  que  le  navire 
foit  proche  de  l’échaffaut,  il  n’y 
demeure  perfonne , ny  nuit  ny  < 
jour  l’on  n’y  va  point  que  l’on 
n’y  aye  affaire,  mais  lors  qu'il  eft 
ancré  loin  de  l’échaffaut  l’on  y 
envoyé  coucher  deux  , trois,  ou 
quatre  matelots  pour  le  garder. 

Pendant  que  le  Capitaine  s le 
Maiffre  de  grave  font  leur  vilî- 
tes  S donnent  leurs  ordres  pour 
tout  ce  qui  relie  à faire , S que 
la  faline  s’emplit  de  fel  , les 
pefcheurs  qui  ont  fait  leur  de- 
voir fur  le  fonds  paroiffent  à la 
voile,  qui ell  environ  les  quatre 
heures  du  foir  qu’ils  commen- 
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cent  à lever  le  grappin  6c  met- 
tre à la  voile,  il  leur  faut  du 
moins  une  heure  6c  demie  ôc 
deux  heures  , 6c  quelquefois 
trois  à venir  de  deüus  le  fonds 
à rëchaffaut félon  qu’ils  en  font 
efloignez , il  eft  toujours  preft 
• de  fix  heures  avant  que  la  pre- 
mière chalouppe  arrive  à l’é- 
chaffaut,  les  autres  fuiventqui 
arrivent  à prés  de  demie  heure  , 
de  trois  quarts  ou  une  heure  6c 
quelquesfois  plus , ils  fe  fuivent 
comme  cela  pour  fe  donner  le 
temps  de  décharger  les  uns  les 
autres , neantmoins  quelquefois 
il  y en  arrive  deux  ou  trois  à la 
fois  : la  première  arrivée  ama. 
re  fa  chalouppe  à cette  pointe 
de  l’échaffaut  qui  eft  avancée  à 
la  mer , 6c  les  autres  chalouppes 
tout  autour  de  cette  pointe , où 
N iüj 
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les  pefcheurs  jettent  leur  poifl 
lon  de  (lus  à mefurequ’ilsarrivent 
pour  décharger  la  chalouppe 
& pour  le  jerterhaut  ils  ont  un 
tre  ou  daguet  qui  eft  une  poin- 
te de  fer  longue  d’un  demy  pied 
ou  environ  qui  va  un  peu  en 
courbant  vers  la  pointe,  il  eft< 
emmanché  au  bout  d’un  bafton 
de  quatre  à cinq  pieds  de  lono- 
ils  mettent  ce  fer  en  la  teftedè 
la  moluë  6c  la  jettent  en  haut;  fl 
la  moluë  eft  trop  grande  5 6c 
qu’un  homme  ne  la  puifle  met- 
tre fur  1 echafFaut , un  garçon 
quieftdeffus  a une  gaffe,  c’eft 
encore  un  fer  qui  eft  crochu  , 
delà  grofteur  d’un  doigt,  pointu 
d’un  bout,  6c  l’autre  qui  eft  af- 
fez  long  pour  amancher  au  gros 
bout  d’une  grande  perche , que 
ce  garçon  qui  eft  fur  la  pointe  de 
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l’échaffaut  donne  à la  chaloup- 
ée 6c  tient  toujours  le  petit 
bout  : ceux  de  la  chalouppe  paf- 
fentlateftede  cette  grolte  mo- 
itié dans  le  croc  de  cette  gaffe, 
& celuy  d’en-haut  la  tire  à luy  3 
il  y a quelques- fois  des  moluës 
• fi  grandes  qu’à  peine  deux  gar- 
çons les  peuvent-ils  mettrent 
haut.Quant  les  Maiftres  decha- 
louppes  habillent,  ilsnes’amu- 
fent  point  à décharger  , ils  vont 
viftement  quitter  leur  équipa- 
ge de  pefche  à la  referve  des 
bottes,  pendant  que  les  arimiers 
6c  les  boffoins  déchargent  leurs 
chalouppes  , 6c  li-toft  qu’elle 
eft  déchargée  l’arimier  monte 
fur  l’échaffaut  pour  aller  au  tra- 
vail, Scie  Boffoin  ofte  la  cha- 
louppe de  là,  pour  faire  place 
a une  autre  qui  en  fait  autant. 
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& va  auffi-toft  J’amarer  àceca-' 
ble  au  boyon  , là  il  lave  & net» 
toye  fa  chalouppe  le  plus  pro- 
prement qu’il  peut , fur  tout  les 
baux  que  la  rnoluë  engrailïe , & 
qui  deviennent  G g bilans  qu’on 
pourroit  tomber  en  marchant  , 
dcflus  s’ils  ne  les  dégrailïbient  à‘ 
force  de  les  laver  & nettoyer  j 
cela  fait  ils  fe  repofent  en  at- 
tendant que  l’on  les  aille  quérir 
tous  enfemble  avec  la  chaloup» 
pedefervice,  à moins  que  quel- 
qu’une de  celles  qui  reviennent 
de  la  pefche  ne  les  prennent  en 
paflant  quand  leur  befogne  eft 
faite. 
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Chapitre  X. 

De  la  maniéré  d'habiller  & fa- 
ler  la  moitié , défaire  l'hui- 
le qui  s'en  tire , eÿ*  comme  on 
apprejle  les  rabbes}cequec  éjl 
&leur  ufage  i&c. 

DEs  lors  qu’il  y a deux  ou 
trois  chalouppes  déchar- 
gées , qu’il  y a du  poilïon  fur 
cette  pointe  ou  avant-bec , 
des  Maiftres  de  chalouppes 
des  arimiers  à l’échaffautj  cha- 
cun félon  fa  charge  commence  à 
fe  préparer  pour  aller  à l’étal  y 
e’eft  prendre  fa  place  autour  de 
l’étably  >,  pour  cela  les  habil- 
leurs commencent  par  leurs 
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coufteaux,  qui  leurs  font  fournis 
par  eCapitaine,ils  les  aiguifent 
& Ieur  eguifoire  , c’eft  un’ 
morceau  de  bois  plat  de  quatre 
do!p  de  large  , de  trois  d’é. 
peüeur  &long  comme  le  bras 
lurquoy  ils  mettent  le  marc  du’ 
ne  meule  à e'guifer  ; ce  marc  ce  ' 
fait  par  le  moyen  des  Charpen- 
tiers , qui  a force  d’aiguiiêr  murs 
reremens  lut  une  grande  meule 
de  pierre  quis’ufeaforcedeler- 
vir,  & ce  qui  s’en  mange  tombe 
dans  l anger  oùefH’eau*  ils  ont 
loin  d amaflèr  cela  , & mefme 
quelques-uns  en  portent  de 
France  avec  quoy  ils  affilient 
leurs  couteaux  qui  couppent 
comme  des  rafoirs,  ils  en  ont 
deux  chacun , des  qu’ils  font  é- 
pufez  ils  mettent  un  grand  ta. 
beiier  de  cuir  qui  leur  prend  au 
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deffous  du  menton,  & va  juf- 
ques  au  genouil , ils  ont  auffi  des 
manches  de  cuir  ou  de  toile  go- 
dronnée 5 en  cet  eftat  ils  fe  vont 
mettre  en  un  baril  qui  leur  vient 
jufques  à my  cuifle , ces  barils- 
, là  font  entre  ces  petits  coffrets 
tjui  tiennent  à l’étably  dont 
j’ay  parlé  cy-çlevanr,  ils  mettent 
leur  tablier  en  dehors  ou  par 
deffus  ce  baril  pour  empefcher 
l’eau , le  fang,  èc  autres  vilenies 
d’y  entrer.  Voila  les  habilleurs 

Îïlacés  preft  à bien  faire , mais  il 
eur  faut  un  picqueur  &:  un  dé- 
coleur à chacun,  lefquels  ont 
auffi  un  grand  tablier  & des 
manches  comme  les  autres, mais 
ils  n’«nt  point  de  barils , outre 
cela  ceux  de  mer  ont  leurs  bot- 
tes qu’ils  ne  quittent  que  pour 
dormir  -,  ceux  de  terre  qui  font 
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ce  métier- là  , n’en  ont  point, 
le  décoleur  n’a  point  de  cou- 
teau , mais  le  piqueur  en  a , dif- 
férend de  ceux  de  l’habilleur , 
celuy  de  l’habilleur  eft  quarré 
par  le  bout,  & fort  épais  parle 
dos  pour  luy  donner  de  la  pefan-  ( 
teur , afin  qu’il  aye  plus  de  coup- 
à couper  l’arefte  de  la  moluë , 
celuy  du  picqueur  eft  plus  long 
& pointu,  la  pointe  en  arondif- 
fant  du  collé  du  tailland  , les  pi- 
queurs de  décoleurs  font  de  l’au- 
tre cofté  de  l’érably  proche  la 
cloifon  qui  eft  du  cofté  de  la 
mer,  joignant  cette  pointe  où 
l’on  décharge  la  moluë , eftans 
tous  ainfi  difpofés , les  garçons 
de  d’autres  encore,  font  fur  cet- 
te pointe  de  l’échafFaut  avec 
leur  tré  ou  daguets,  avec  lef. 
quels  ils  picquent  la  moluë  dans 
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la  telle , la  pouffent  proche  de 
l’étabiy  par  deffous  cette  cloi- 
fon  ou  pignon  que  j’ay  dit  cy- 
devant , où  l’on  avoit  laiffé  une 
ouverture  d’environ  deux  pieds 
de  haut}  l’ayant  pouffée  là,  d’au- 
tres hommes  qui  font  entre  les 
piqueurs  8c  décoleurs  prennent 
a moluë , la  mettent  fur  l’éta- 
bly  proche  du  piqueur,  qui  ail 
mefme  temps  la  prend  luy  cou- 
pe la  gorge,  puis  luy  fend  le 
ventre  jufques  au  nombril , qui 
eft  proprement  par  où  elle  fe 
vuide , puis  paffe  fon  coulleau 
tout  proche  des  oüyes  pour  fe- 
parer  un  os  qui  effc  entre  l’oreille 
8c  la  telle , 8c  tout  d’un  temps 
poulie  la  moluë  à fon  voifin  le 
décoleur,  qui  luy  arrache  les  tri- 
pailles  du  ventre , au  mefme  inf- 
tant  il  met  en  deux  mannes 
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qu’il  a devant  luy , dans  l’une  les 
foyes  & dans  l’autre  les  rabbes, 
qui  font  les  œufs  de  la  moluë  , & 
puis  tout  d un  temps  il  renverle 
la  moluë  le  ventre  fur  l’etably, 
& prend  la  tefte  à deux  mains’ 
larenverfefur  le  dos  de  la  mo- 
luë & luy  romp  le  col,  il  prend  la,  ' 
tefte  d’une  main  la  jette  dans  un 
trou  qui  eft  à fes  pieds  par  où  el- 
le tombe  dans  la  mer , & de  l’au- 
tre main  poufte  la  moluë  à l’ha- 
billeur , qui  la  prend  par  l’o- 
reille avec  une  mitaine  qu’il  a à 
la  main  gauche  , autrement  il  ne 
la  pourroit pas  tenir  ferme,  luy 
pofe  le  dos  contre  une  tringle  de 
bois  de  la  longueur  de  la  moluë, 
cpaifte  de  deux  doigts, & cloüée 
vis  à vis  de  luy  furl’étably  , afin 
de  tenir  le  poiftbn  ferme  & l’em- 
pefcher  de  gliiïer  pendantl’ope- 

ration 
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ration , à caufe  de  la  graiffe , ôc 
puis  avec  fon  couteau  décharné 
le  gros  de  larrefte  du  cofté  de 
l’oreille  qu’il  tient  à la  main , & 
commençant  à l’oreille  &;  ve- 
nant jufques  à la  queue  , au 
mefine  temps  donne  un  coup  de 
•couteau  fur  l’arrefte  & la  coupe 
à l’endroit  du  nombril,  ôc  puis 
pafle  fon  couteau  par  deflbus 
l’arrefte  allant  vers  les  oreilles , 
coupe  toute  ces  petites  arreftes , 
qui  fervent  de  cofte  au  poiffon , 
jette  cette  arrefte  derrière  luy 
& du  couteau  jette  la  moluc 
dans  ce  petit  coffret  ou  augec 
qui  eft  à fa  droite , ce  qu’ils  font 
avec  une  telle  dextérité  & vîtef- 
fe , tant  les  piqueurs , décoleurs, 
qu’habilleurs , que  ceux  qui  ne 
font  autre  chofe  que  d’amaflèr 
les  moluës  ôcles  mettre  fur  l’é- 
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tably  ont  peine  à les  fournir } A 
cette  arrefte  qu’ils  jette  derrière 
eux  fe  prend , ce  qu’on  appel- 
le en  France  trippe  de  moluë, 
que  les  pefcheurs  appellent  des 
noiies,  qui  n^fl  autre  choie  que 
la  peau  ou  membrane  qui  en- 
veloppe les  inteftins , tous  les 
poilîbns  en  ont  de  me/me  les 
uns  plus  grandes,  les  autres  plus 
petites  félon  la  grandeur  du  poif. 
fon  , je  diray  cy. après  comme 
ces  noües  fe  font  & s’accomo- 
dent. 

Fa  moluë  eftant  habillée  ain- 
fi  que  je  viens  de  dire,  on  la  fil. 
Je , ce  qui  le  fait  fur  le  melme 
échafFaut  à couvert  de  la  voille 
Je  long  de  ces  paîilTades  de  bran- 
chages , qui  font  aux  deux  co- 
tez de  l’dchaffaur,  la  faline 
eflant  au  milieu  afin  que  Ton 
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puiiTe  prendre  le  Tel  plus  faci- 
lement d’un  cofté  & de  l’autre, 
pour  cela  il  y a des  hommes  qui 
ont  chacun  une  de  ces  brouet- 
tes , que  j’ay  d’écrittesqui  vont 
mettre  fous  ces  petits  coffrets, 
puis  ils  lèvent  la  codifie  & tou- 
* ,tes  les  moluës  tombent  dedans 
d’elles-mêmes  à caufe  que  le  cof- 
fret eft  en  pente  , puis  remet- 
tent la  codifié  enfaplace,trai~ 
nent  la  broiietteau  lieu  où  l’on 
fale  la  moluë,  l’y  renverfent  & 
retournent  en  quérir  d’autres  , 
deux  ou  trois  hommes  pren- 
nent cette  moluë  par  les  oreil- 
les, l’aranget  tefte contre  queue, 
en  font  une  couche  de  la  lon- 
gueur qu’ils  jugent  à peu  prés 
pour  contenir  toute  la  pefche  de 
cette  journée,  car  pour  rendre 
la  falaifon  égale  on  ne  met  ja- 
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mais  l’un  fur  l’autre  du  poiiïon 
ialle  en  différends  jours^car  c’efl 
une  maxime  inviolable  que  tout 
le  poiiïon  qui  le  pefche  en  un 
jour  a fes  autres  façon  de  fuitte- 
la  longueur  de  deux  moluës  mi’ 
les  bout  à bout  fait  toujours  la 
largeur  de  la  pille,  & la  hauteur 
dépend  aulïî  bien  que  la  lon- 
gueur de  la  quantité  du  poiiïon 
qui  aura  efté  pefché  pendant  la 
journée  : l’on  met  toujours  la 
peau  de  la  moluë  en  bas^  de  cet- 
te première  couche  eftanrainfi 
faite  de  la  longueur  qu’ils  l’ont 
juge  a propos  , le  làlleura  une 
grande  pelle  toute  plate  avec 
laquelle  il  prend  dufel  en  la  fa- 
line  qui  eft  derrière  luy  Sc  en 
làlle  la  moluë  j Ie  lâlïeur  y eft  (l 
adroit  qu’encor  que  fa  pelle  foi  t 
chargée  delèlil  lejettelurcet- 
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te  moluë  à plus  d’une  grande 
b rafle  de  luy,  de  la  largeur  de 
la  pelle  fans  en  mettre  quafi  plus 
en  un  en  droit  qu’à  l’autre,  s’il  y 
a quelque  endroit  où  il  n’y  en  ait 
pas  aflezil  y en  remet,  8c  n’en 
fort  de  deflus  fa  pelle  que  ce 
, qu’il  en  veut  mettre  -t  cette  mo- 
luë fe  falle  fort  peu  , quand  il  y 
a trop  de  fel  il  la  brûle , 6c  n’eft 
jamais  fi  belle  que  l’autre  , c’eft 
pourquoy  il  faut  que  le  falleur 
foit  adroit  à jetter  l'on  fel, quand 
cette  première  couche  eft  faite 
l’on  en  fait  vne  autre  deflus  de 
la  mefme  façon , 6c  puis  l’on  la 
falle  de  mefme  l’autre  , ce  qui 
fe  reïtere  jufques  à ce  que  tout 
le  poiflon  foit  habillé. 

Pour  cette  grande  moulue 
que  j’ay  dit  avoir  befoin  d’un 
homme  8c  quelquesfois  de  deux 
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pour  la  mettre  haut  avec  une 
gaffe,  elle  s’appelle  moluë  de 
gaffe , & s’abiile  & fe  fale  com- 
me celles  du  grand  Banc -,  c’eft 
pourquoy  l’on  ne  la  mefle  pas 
avec  l’autre.  Ton  en  fait  une  pil- 
le à part  au  bout  de  la  faline,  ou 
a cofté,  ôe  pour  la  faler  on  la 
couvre  de  fel  6c  principalement 
au  haut  de  la  queue  où  le  gros 
os  a efté  couppé  , car  ç’eft  la 
l’endroit  où  elle  fe  gafte  le  plû- 
toft  quand  il  n’y  a pas  affez  de 
fel,  & tout  le  long  de  la  queue, 
s’il  efloit  fendu  comme  le  corps 
il  n’y  faudroit  pas  tant  de  fel. 

Voyons  à prefent  ce  que  l'on 
fait  de  ces  mannes  où  le  decol- 
leur  met  les  foyes  6e  les  rabbes, 
qui  font  comme  j’aydéja  dit  les 
œufs  de  la  moluë  ; un  garçon 
ou  un  homme  les  vont  vuiderà 
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mefure  qu'elles  s’empliiïènt/ça- 
voir  les  rabbes  fe  mettent  au 
bout  de  la  faline  dans  laquelle 
on  fait  une  petite  efpace  de 
yuide  ou  l’on  les  jette , &c  là  on. 
les  falle  à mefure  que  l’on  les 
, arrange  les  unes  fur  les  autres* 
il  n'y  faut  pas  beaucoup  de  fel, 
on  porte  les  foyes  au  charnier 
qui  cil  hors  l’échaffaut  * St  on 
les  y met  tous  les  jours  à mefure 
que  la  pefche  en  fournit  -,  j'ay 
déjà  d'écrit  ce  charnier , mais  il 
eft  bon  de  remarquer  icy  que 
tout  ce  qui  fert  à tirer  l’huile , 
des  foyes  s'appelle  charnier  T 
foit  preflbir met , chalouppe 
ou  bariques. 

Je  reviens  à nos  Boiïoins  que 
j*ay  laiffe  aller  amarer  leurs  cha- 
louppes  à leurs  boyonsqui  tien- 
nent à ce  gros  cable  * apres: 
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les  avoir  bien  nettoyez  8c  lavez; 
ils  ployent  leur  voille  , la  met- 
tent tout  le  long  d’un  des  co- 
tez de  la  chalouppe  y arrangent 
auffi  tous  leurs  avirons, puis  met- 
tent leur  mafts  bas , les  corda- 
ges tournez  tout  autour,  8c  puis  , 
palîènt  le  gros  bout  qui  eft  ce-( 
luy  dembas  par  delTus  la  pre- 
mière toute  du  grand  mm , qui 
eft  en  arriéré,  8c  le  font  palier 
par  vn  trou  qui  eft  fait  dans  la 
cloifon  ou  feparation  du  grand 
rum  en  avant , 8c  afin  que  le  pe- 
tit bout  du  mâts  qui  porte  fur  le 
derrière  de  la  chalouppe,  n’em- 
pefche  point  de  nager  lors  qu’il 
n’y  a point  de  vent , ny  mefme 
à manier  les  lignes  lors  de  la 
pefche  ; l’on  a une  groftè  four- 
che dont  le  bout  d’embas  qui  a 
trois  pieds  ou  environ , eft  apla- 
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ty  pour  la  faire  entrer  entre  la 
Me  8c  le  bord  de  la  chalouppe 
où  l’on  met  fes  pontilles  ou  bâ- 
tons qui  tiennent  les  fargues , 
eftant  là  pofez  à l’endroit  du 
petit  rumqui  joint  le  grand  en 
t arriéré,  l’on  met  le  raaft  fur  cet- 
te fourche  qui  éleve  le  boutd’en- 
haut,en  forte  qu’il  ne  peutinco- 
moder,cette  fourche  s’ofteôcmet 
quand  on  veut  5 ils  demeurent 
là  dans  leur  chalouppes  jufques 
à ce  que  l’on  les  aille  quérir , 
qui  eft  lors  que  la  fin  du  travail 
celle  à l’échaffaut , un  des  gar- 
çons avec  une  des  chalouppes  de 
terre  les  va  prendre  les  uns  apres 
les  autres,  6c  viennent  avec  leur 
barils  6c  corbillons  qu’ils  vont 
emplir  dés  qu’ils  font  décendus 
à terre,  afin  d’eftre  tout  prellle 
lendemain  à la  pointe  du  jour 
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pour  retourner  fur  le  fonds. 
Lors  que  le  travail  de  l’échaf- 
faut  eft  finy  chacun  va  quitter 
fon  équipage  d’échaffaut, d’ha- 
billage de  de  pefche , à la  refer- 
ve  des  couteaux  d’habillage  de 
dont  ils  ne  fe  deffaififfent  point , 
de  crainte  qu’on  n’en  gafte  Iq 
tranchant  en  coupant  autre 
chofe  que  du  poiffon  * les  gar- 
çons ont  le  foin  de  laver  les  ta- 
bliers de  les  manches,  de  les  faire 
fecher  pour  eftre  prefts  pour 
s’enfervirle  lendemain  au  foir, 
autrement  ils  font  alTeurez  d’ê- 
tre bien  battus  -,  car  quand  un 
garçon  manque  à ce  qu’il  doit 
faire  il  a le  foüet  de  tous  les  au- 
tres par  compagnie*  c’eft  pour- 
quoy  ils  s’entre  - avertirent  de 
faire  ce  qui  leur  eft  donné  en 
charge.  Eftant  tous  nettoyez  de 
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lavez  ils  vont  fouper  , ils  fe  met- 
tent fept  à fept  au  plat,  s’il  Te 
trouve  un  homme  ou  deux  de 
plus,  l’on  fait  deux  plats  de  huit, 
$c  chacun  fe  place  ou  il  peut  , 
hors  le  Capitaine  qui  mange  en 
fon  logement , 6c  avec  luy  le 
,Maiftre  de  grave  ,1e  Pilotte,  6 c 
le  Chirurgien  qui  eft  celuy  qui 
ale  foin  de  la  cuiline  $ il  a aulîi 
vn  garçon  pour  lefervir  ,6c  un 
à chaque  plat  , lefquels  ne 
mangent  que  les  relies  6c  en 
ont  fuffifamment. 
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Chapitre  XI. 

L,e  gouvernement  des  V, tfluail- 
les3  comme  on  en  ufe  pendant 
la  pefche  .Comme  la  boitte  ou  , ' 
appaflfe  pejche  delà  pro- 
priété delà  moluë&  du  ma - 
quereau. 

IL  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
dire  icy  que  toutes  les  vi&uail 
les  qui  ont  efté  mifes  dans  le 
navire  appartiennent  auffi  bien 
atout  l’équipage  qu’au  Capi- 
taine , qu’il  n’en  peut  difpo- 
fer  en  faveur  de  qui  que  ce 
£bit,  que  du  confentement  de 
tout  le  monde,  quoy  qu’il  ait 


de  ï Amérique  Septentrionale . 173 
le  droit  de  faire  boire  le  vin  pur 
à fa  table  pendant  le  voyage  & 
durant  le  fejour  -,  l’équipage  le 
boit  pur  à la  mer  trois  fois  la 
femaine , & les  autres  jours  du 
breuvage  qui  n’eft  qu’a  moitié 
eau  : eftant  à terre  pendant  la 
* . pefche  le  breuvage  eft  bien  plus 
trempé  , d’une  barique  de  vin 
l’on  en  fait  trois  ou  quatre , la 
raifon  eft  que  pendant  le  ternes 
de  la  pefche  le  travail  eft  extrê- 
mement rude , l’on  dort  peu,ÔC 
ils  font  tout  le  jour  au  Soleil  , a 
terre  8c  à la  pefche,  pendant  ce 
temps-là  ils  font  toûjours  alté- 
rez \ il  eft  meilleur  en  toutes 
maniérés  qu’ils  fe  paftent  de  vin 
pur , ilsfe  contentent  d’en  boire 
le  Dimanche  à difner  8c  fouper, 
parce  que  ce  jour-la  on  ne  va 
point  fur  le  fonds , c’eft  celuy 
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qu’ils  prennent  pour  blanchir 
leurs  linges,  accommoder  leurs 

hardes  & mefme  leurs  chaloup 
pes  s’il  j a quelque  chofeàfaire. 
Cette  épargné  devin  quife  fait 
elt  pour  leur  fanté,&  pour  boire 
tout  pur  au  retour  de  leur  voya- 
ge s il  y ena  fuffifammenr,  linon 
lis  font  quelque  peu  de  bruva- 
geademy  vin  : il  y a quelques 
équipages  qui  ne  veulent  pas 
^aire  cette  épargné  pendant  le 
travail  & qui  ayment  mieux 
boire  de  l’eau  à leur  retour, cela 
defpend  d’eux , ils  font  maiftres 
de  leur  vi&uailies , les  garçons 
y ont  autant  que  les  compa- 
gnons. r 

Pour  le  manger  ceux  qui  vont 
fur  le  fonds  n ont  pour  ordinai- 
re que  leur  baril  de  bruvage,& 
leur  corbillon  de  pain  à trois 
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hommes  depuis  le  matin  jufques 
au  foiràfouper,ily  en  a quel- 
qu’un qui  porte  quelque  mor- 
ceau de  moluë,  de  maquereau, 
ou  de  haran  rofty  du  refte  de 
leur  foupé,  ceux  qui  demeurent 
à terre  difnent  fur  les  neuf  heu- 
, res  avec  de  la  moluë  boüiine  Sc 
roftie,ou  du  maquereau,  ou  ha 
ran  quand  on  en  pefche  j fur  les 
deux  heures  Us  collationner  avec 
du  pain  SC  du  bruvage,  ceux  qui 
veulent  manger  autre  c™e 
Uapreftent  eux  meimes , le  ca- 
pitaine a quelque  fromage,  mais 
cette  provifion  fe  fait  a fes  del- 
pens  s il  fait  faire  un  jardin  a ter- 
re quiluy  donne  des  falades,  des 
pois,  des  févres,  outre  e gibier 
qu’il  peut  tirer  avec  le  Chirurgi 
quand  ils  en  ont  le  loifir,  comme 

tourtres  , canards,  outardes,  lar- 

P iiij 
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celles  , lapins , êe  autre  gibier 
qui  fe  trouve  au  bord  de  la  mer 
ou  dans  les  eftangs  :1e  Capital- 
ne  apporte  encores  des  volailles 
e France , dont  il  a des  œufs  6c 
des  poulets,  il  y en  a de  ména- 
gers qui  n ont  rien  de  tout  cela 
& vivent  comme  l'équipage 
pour  le  louper  il  y a glande’ 
chaudière  de  moluë  boiiillie,  &c 
depetites  moluës  quifont  gradés 
que  l’on  coupe  par  tronçons, que 
1 on  fait  roftir  à la  brôcbe , & 
mefme  le  maquereau  que  l’on 
coupe  aulîî  par  darnes,  outre  ce- 
la on  diftribuë  de  l’huile  & du 

vinaigre  pour  chaque  plat, joint 

qu  ils  ont  encores  un  plat  de 
pois  ou  fèves  boüilîies,  & l’on 
met  de  l’huile  ou  du  beurre  dans 
la  chaudière , mais  perfonne  ne 
fouppe  que  tout  le  travail  de  le- 
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ehaflfaut  ne  Toit  fait , ny  mefme 
le  Capitaine  : pour  les  Diman- 
ches tout  le  monde  difne , col- 
lationne ôc  foupe  de  bonne  heu. 


re , ce  jour-là  i 
l’on  fait  boiii 


ont  du  lard  que 
lir  avec  des  pois 

1 1 * \ 


ou  des  fèves , sils  ont  de  l un  a 
,difner,ils  ont  de  l’autre  à fouper, 
outre  grands  plats  de  poiflon 
boüilly  ôc  rofty  , pour  l’eau  de 
vie  ceux  qui  en  veulent  boire 
vont  à leur  coffre. 

Le  Capitaine  a le  foin  d’en- 
voyer tous  les  foirs  une  chaloup- 
pe  avec  des  hommes, 6c  un  filet 
que  l’on  va  mouiller  a la  mer 
avec  un  grappin  qui  1 arrefte  en 
bas , ôc  au  detfus  il  y a un  mor- 
ceau de  bois  pour  entretenir  ce 
filet  eftendu  perpendiculaire- 
ment , ôcà  l’autre  bout  du  filet 
au  coin  d’enhaut  l’on  met  un  au- 
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tre  morceau  de  bois , 6e  celuy 
là  va  6e  vient  comme  la  marée  le 
porte , 6e  pour  empefcher  les 
chalouppes  de  pafTer  fur  ce  filet, 
il  y a pour  fignal  fur  l’un  de  ces 
deux  morceaux  de  bois  une  bran- 
che de  lapin  pour  les  faire  voir 
de  loin  6e  en  éviter  la  rencon-*  ' 
tre  5 le  lendemain  matin  il  ren- 
voyé la  chalouppe  fur  les  neuf 
heures  pour  lever  le  filet  5 apres 

que  toute  lamoluëeftlaveej’on 
va  quérir  le  filet  quon  rapporte 
à terre  6e  le  poilïbn  qui  y ell  pris, 
àfçavoir  du  maquereau  6e  du  ha! 
rangj  dans  les  commencemens  il 

s en  pêche  peu, 6ece  qu’il  y en  a le 

Capitaine  les  partage  le  foir  aux 
chalouppes  de  pefche  . apres 
que  l’on  a quité  l’étal , c’eft  à 
dire  que  toute  la  moluë  eft  ha- 
billée,falée,  les  foyes  6e  lesrabes 
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ferrez,  & que  tout  le  travail  de 
la  journée  eft  fait , chaque  cha- 
louppe  en  a par  fois,  des  quinze, 

vingt, trente,  6c  quelques-fois 

plus  ou  moins  de  ce  poiflon  ielon 
qu’il  donne  , c’eft  pour  faire  la 
boitte  de  leur  ain , qui  eft  garny 
•de  tripaille  de  moluë  plus  gros 

que  le  poing,  8c  fur  la  pointe  de 

pain-  l’on  met  un  morceau  de 
maquereau  ou  de  harang,qui 
iette  un  certain  éclat  dans  1 eau 
après  lequel  la  moluë  court  dés 
qu’elle  le  voit , car  elle  eft  frian- 
de 6c  par  ce  moyen  les  pefcheurs 
font  meilleure  pefche,  outre  que 
la  moluë  eft  extrêmement  gour- 
mande 8c  fe  mange  l’une  l’autre, 
& n’eft  jamais  faoule , mais  cet 
éclat  fait  qu’elle  y court  plutoft 
qu’aux  autres  rencontres  de 
poiflons  qui  fe  prefentent  devant 


j8o  Hiftoire  naturelle 
elles,  & fi  par  hazard  une  pe»1 
titre  moluë  court  à Tain  &;  qu*eL 
le  le  prenne,  & qu’une  greffe 
moluë  l’apperçoive  elle  engou- 
lera  la  petite  moluë  avec  Pain  9 
ce  qui  arrive  affez  Souvent,  & 
rnefme  une  grande  moluë  com- 
me celle  de  gaffe,  quoy  qu’elle.  * 
ioit  prife  à l’ain  à la  mâchoire 
d en  haut , que  le  pefeheur 
ne  le  hafle  pas  aflèz  prompte- 
ment , fi  elfe  rencontre  encore 
une  petite  moluë  elle  l’engoule 
en  chemin  faifant , & fouventil 

fie  rencontre  des  moluëseftant 

hafiéeshaut,  de  la  gueule  des- 
quels fortiront  encore  les  queuës 
des  moluës  qu  elles  n’auront  peu 
achever  d’avaler.  Comme  la 
moluë  eff  gourmande , au/fi  a- 
elle  la  propriété  de  revirer  /on 
eftomac,que  les  pefeheurs  appel» 
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lent  gau , 6c  quand  elle  a quel- 
que choie  dedans  qui  l’incom- 
mode elle  le  fait  revenir  à la 
gueule,  comme  qui  tourneroit 
la  pochette , 6c  puis  la  remettre, 

& par  ce  moyen  jette  tout  ce 
quelle  ne  peut  digerer , ou  qui 
* l’incommode  5 pour  preuve  de 
cela,  c’eft  qu’il  y a des  moluës 
qui  avalent  l’ain  6c  l’apaft  fi  gou- 
lûment que  l’ain  entre  dans  leur 
gau  , les  pefcheurs  appellent 
cela  eftreengotté,  6c  de  celle-là 
qui  font  engottées , il  s’en  ren- 
contre qui  ont  leur  gau  a la 
gueule , tout  deviré  ou  retourné 
lors  qu’elles  font  haut , 6c  c eft 
quelles  vouloient  vomir  l’ain 
qui  les  incommodoit  > mais  il 
n’en  fort  pas  comme  une  autre 
chofe  qu’elles  ont  avalé. 

Revenons  à nos  maquereaux, 
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lors  qu’ils  viennëtàla  côte, ils  ne 
voyent  goûte,  ils  ont  une  mail- 
le fur  les  yeux  qui  ne  leur  tombe 
que  vers  la  fin  de  Juin  , St  pour 
lors  ils  voyent  St  ïe  prennent  à la 
ligne  , en  ce  temps . là  tout  le 
monde  en  mangercar  quoy  qu’ils 
voyent  iis  ne  laiflènt  pas  de  fe,  ‘ 
prendre  la  nuit  aux  filets,  & a_ 
lors  1 on  n en  donne  plus  aux  pe£ 
cheurs  , ils  en  prennent  tant 
qu’ils  veulent,  en  allant  fur  le 
fonds  le  matin , ôc  le  foir  en  re~ 
venant , avec  de  petites  lignes 
que  l’on  porte  exprès  pour  cela, 

& le  Capitaine  en  donne  une  à 
chaque  pefeheur,  St  des  petits 
ains  5 pour  la  boitte  on  y met 
un  petit  morceau  de  la  peau  de 
moîuëdela  largeur  St  longueur 
du  petit  doigt , ou  un  petit  mor- 
ceau d’étoffe  rouge , tout  cela 
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ç’eft  manque  de  maquereau, 
dont  l’on  prend  une  boitte  de  la 
mefme  longueur  & largeur  que 
bon  couppe  du  ventre , & qui 
eft  la  meilleure.  Pour  bien  pef- 
cher  le  maquereau  il  faut  que  la 
chalouppe  aille  à la  voile  ou  à la 
' , nage, pour  cela  ils  amarent  la  li- 
gne furie  bord  de  la  chalouppe , 
car  ils  ne  la  peuvent  pas  tenir  à 
la  main  comme  quand  l’on  va  à 
la  voile  5 lors  que  le  maquereau 
mord  à l’hameçon  ils  donnët  une 
fecoufle  à la  ligne, il  y a quelques 
matelots  qui  y mettent  un  gre- 
lot ou  bonnette  pour  avertir,  les 
autres  fe  contentent  de  la  fe- 
couflfe  que  le  maquereau  donne  $ 
fi-toft  qu’ils  l’apperçoivent  ils 
mettent  le  bout  de  leur  aviron 
fous  une  de  leur  jambe, & hallent 
la  ligne  Se  décroquent  le  maque- 
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reau  & rejettent  la  ligne  en  mer, 
qui  n’eft  pas  long-temps  fans 
en  prendre  un  autre  5 ils  vont 
toujours  prenant  dtt  maquereau, 
tant  qu’ils  foientfur  le  fonds,  & 
pour  lors  ils  ne  manquentpoint 
de  boitte  ny  de  faire  bonne  pef. 
chedemoluë.  , * 


de  bhmeriq.  Septentrionale.  185 


Chapitre  XII. 

Le  départ  des  Maifres  des  ch  a* 
louppes  pour  aller  fur  le  fonds 
• & ce  qui  s'ypratique.  L'ex- 

plication du  marigot,  l'avan- 
tage des  pefcheurs.  £e  que 
e'ejl  que  degrat , comment  il 
f fait,  la  caufe pourquoy>& 
autres  raifons  fur  le  mefme 
fait. 

LE  lendemain  dés  la  petite 
pointe  du  jour,  le  Capitai- 
ne 8c  le  Maiftre  de  grave  réveil- 
lent tout  le  monde, chacun  va  à 
fon  travail , mais  pour  ceux  de 
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terre , je  remets  à en  parler  al' 
prés  que  j’auray  dit  tout  ce  que 
les  pelcheurs  font  à la  mer  • à 
peine  font-ils  partis, qu’en  allant 
fur  le  fonds , foit  à la  nage  ou  à la 
voile,  ils  pefchent  du  maque- 
reau à la  ligne;  eftant  alTez  éloi- 
gnez, de  terre  ils  s’arrellent  &' 
jettent  la  ligne  pour  fçavoir  s’il 
y a de  la  moluë,  s’en  trouve- 1- ils 
jettent  le  grappin,  finon  ils  vont 
en  un  autre  endroit,  ainfi  que 
j’ay  dit  cy-devant , mais  com- 
me ils  ne  manquent  pas  de  ma* 
quereau  , auffi  ne  manquent-ils 
pas  de  moluë , & la  plufpart  du 
temps  ils  retournent  à l’échaf- 
faut  chargés  aux  deux  tiers , du 
moins  à my  charge , ce  qui  ne 
donne  pas  peu  de  joye  au  Capi- 
taine qui  les  flate  , leur  fait  boi- 
re le  petit  coup  d’eau  de  vie  en 
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palfant , c’eft  à dire  à ceux  qui 
chargent  leur  chalouppes  feule- 
ment , où  les  vieux  Maiftres  de 
chalouppes  ont  bien  de  l’avanta- 
ge, parce  qu’ils  fçavent  quali 
tous  les  bons  endroits  de  pefche 
, 6c  les  meilleurs  fonds.  Ayant  fait 
•cette  pefche  en  tous  les  havres 
de  la  colle , ils  font  auiïi  bien 
plus  recherchez  des  Capitaines 
lors  qu’ils  font  leurs  equipagesôc 
ont  plus  de  pot  de  vin  que  les 
autres , 6c  ellans  connus  de  tous 
les  Capitaines  c’ell  à qui  les  au- 
ra , ce  qui  ne  fe  fait  qu’à  force 
d’argent,  mais  tous  ces  Maiftres 
de  chalouppes  ne  lailfent  pas  de 
s’ennuyer  de  la  fatigue  d’une  lî 
longue  pefche,  6c  les  lâches 
dorment  6c  ne  font  pas  grande 
pefche  , n’apportant  le  foirque 
cent  cinquante , ou  deux  cens 

Qij 
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moluës , ce  qui  fait  bien  detefter 
iesCapitaines  quilesgrondentSc 
leur  chantent  injures,  les  appel- 
lant  coureurs  de  marigots  • cou- 
rir le  marigot  , c’eft  lorsque  les 
pefcheurs  vont  fe  cacher  en 
quelque  petite  ance  de  terre , ou 
à l’abry  des  rochers,  au  lieu  d’al- , ' 
1er  fur  le  fonds , ce  qui  ne  leur 
arrive  que  trop  fouvent , & là 
ils  font  du  feu  pour  roflir  du  ma- 
quereau & faire  bonne  chere , 

8c  puis  ils, dorment  jufques  à une 
heure  ou  deux  heures  apres  midy 
qu’ils  fe  reveillent  & s’en  vont 
fur  le  fonds  , prennent  ce  qu’ils 
peuvent  attraper , cent  ou  cent 
cinquante  moluës,  & s’en  re- 
tournent à l’échaffitut  comme 
les  autres , crainte  d’eftre  gron- 
dez : ils  grondent  les  premiers,, 
allèguent  leurs  malheur,  qu’ils 
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ont  couru  toute  la  journée  d’un 
bord  fur  l’autre , moüillé  plus 
de  vingt  fois  le  grapin  fans  trou- 
ver de  moluë,  qu’ils  font  plus  fa- 
tiguez que  s’ils  en  avoient  peC 
ché  cinq  cens , qu’ils  ont  efté 
malheureux  dés  le  matin , qu’ils 
♦n’ont  pefché  que  dix  à douze 
maquereaux,,  que  le  lendemain 
ils  iront  d'un  autre  eofté,  qu’ils 
feront  plus  heureux , 6c  en  effet 
k lendemain  ils  apportent  de  la 
moluë,  car  d’aller  au  marigot 
deux  fois  de  fuite  c’eft  trop,  quoy 
qu’il  y ait  des  pare  deux  qui  le  fôt 
6c  de  tout  cela  ils  ne  s’accufent 


jamais  les  uns  les  autres  > il  n’y  a 
point  de  Maiftre  qui  n’y  aille 
quelquefois , mais  les  uns  plus 
que  les  autres,  au  temps  de  pluye 
ils  y font  bien  fujets  n’ayant  pas 
de  hardes  pour  changer; 
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C’eft  en  quoy  les  Bafques  ont 
bien  de  l’avantage  , ayant  de 
bons  habits  de  peaux  ,j  ils  vont 
rarement  au  marigot  6c  font  peu 
pareflèux  , le  foir  ils  viennent 
aux  échaffaux  , 6c  ont  leurs 
chalouppes  chargées  que  les  au_  , 

très  pefcheurs  ne  les  ont  pas  à' 
demy,aufli  les  appellent-ils  tous 
Sorciers  , 6c  difent  qu’ils  font 
jouer  la  Barrette  qui  eft  une  to- 
que qu’ils  portent  fur  la  telle 
qu’ils  font  tourner  lors  qu’ils 
font  en  colere  ; tous  ces  repro- 
ches ne  font  fondés  que  fur  une 
haine  que  tous  les  pefcheurs  ont 
contre  eux  , parce  qu’ils  font 
plus  habilles  à la  pelche  que  tou- 
tes les  autres  Nations.' 

Il  n’y  a gueres  de  havres  où  il 
n’y  ait  plusieurs  navires , à Pille 
Percée  j’en  ay  veu  jufques  à un- 
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ze,  auffi  eft-ce  le  meilleur  en- 
droit de  la  pefche;  ce  nombre  de 
navires  qui  fe  trouvent  en  cha- 
que endroit  ne  laiffe  pas  de 
bien  enlever  du  poiffon;  il  y a 
des  endroits  où  il  s’enleve  tous 
, les  jours  des  quinze,  vingt,  ôc 
•trente  milliers  de  poiffon , fans 
ce  qui  fe  fait  en  tous  les  autres 
endroits,  en  forte  qu’une  pefche 
de  cette  force  continue  fix  fe- 
maines  ou  deux  mois  ; ce  qui'  è- 
claircit  furieufementla  moluë  Sc 
la  fait  fuïr , êc  la  quantité  de  la 
moluë  fait  auffi  fuïr  le  maque- 
reau , 6c  le  harang  que  la  moluë 
fuit,  ce  qui  fait  que  les  pefcheurs 
ne  trouvent  plus  de  pefche  fur 
les  fonds  ordinaires , cela  obli- 
ge les  Capitaines  à faire  des  dé- 
grats  pour  la  fuivre.  Pour  cet 
effet  le  Capitaine  envoyé  des 
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chalouppes  à la  pefche  d’un  cq2 
té  & d’autre  à cinq,  fix,  & fept 
lieuës  de  l’échafïàut  >pour  fça- 
voir  où  peut  être  allé  le  poilTon, 
elles  ne  reviennent  que  le  len- 
demain au  foir , Sc  chacun  fait 
fon  rapport  de  ce  qu’il  a trouvé,} 
liir  cela  le  Capitaine  prend  refo- 
lution , apres  en  avoir  conféré 
avec  fon  Maiftre  de  grave  & fon 
Pilotte  : la  refolution  du  lieu  é- 
tant  prife , l'on  donne  ordre  à 
toutes  les  chalouppes  d’aller  le 
lendemain  du  matin  faire  leurs 
pefches  de  ce  cofté-là,&  de  por- 
ter leur  poilTon  au  lieu  dudégrat, 
& pour  préparer  ce  qui  elf  ne- 
ceflàire , il  fait  auffî  partir  les 
deux  chalouppes  de  terre , dont 
l’une  eft  un  charroy  qui  efb  une 
double  chalouppe  dont  le  rum 
du  m ilieu  eft  une  fois  auffi  grand 

que 
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que  les  autres, fonce  de  planches 
pour  porter  le  fel  du  navire  à 
l’échaffaut , l’on  le  charge  de 
fel  ôc  de  planche  pour  faire  un 
étably  fur  des  bariques , que 
l’on  porte  aufli  ; la  chalouppe 
# porte  du  bruvage  , du  pain , & 
• tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
l’habillage  du-poiflonjil  y va  auf. 
û une  partie  du  monde  de  terre 
pour  cela,avec  le  pilotte  ; eftant 
arrivé  au  degrad  l’on  décharge 
tout  à terre  , Sc  pour  coucher 
le  monde  on  fait  une  petite  ca- 
banne  à la  halle  que  l’on  couvre 
d’une  voile  portée  exprès  5 l’on 
accommode  les  planches  dont 
l’on  fait  un  étably  fur  lequel  l’on 
habille  le  poilfon  comme  à Té- 
chaffaut,  on  le  fale  de  melme  j 
chacun  fe  met  au  travail  après 
que  les  pefcheurs  font  venus , Sc 
K 
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un  garçon  préparé  le  fouper 
pendant  que  l’on  habille  le  poif- 
fo  n } ayant  achevéils  vont  loupé, 
& puis  fe  coucher , les  bolToins 
vont  auffi  remplir  leurs  barils  8ç 
corbillons  pour  partir  le  lende- 
main du  matin , pour  retourner 
à la  mer  à l’ordinaire.  * 

Le  degrad  durera  quelquefois 
huit , dix , ou  quinze  jours  avant 
que  lepoiflon  aille  en  un  autre 
endroit  , tous  les  pefcheurs  font 
fujets  à ce  degrad  5 s’il  y a plu- 
sieurs navires  en  un  havre  , ils  ne 
vont  pas  toujours  faire  ce  de- 
grad d’un  mefme  collé,  cela  dé- 
pend de  la  fantailie  du  Capitai- 
ne s’il  a de  l’experience , ou  bien 
félon  que  les  anciens  Maillres 
de  chalouppes  luy  confeillent , 
qui  difent  la  bonne  rencontre 
qui  leur  cft  arrivée  en  cette  me- 
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me  heure,  ayant  ellé  obligez  de 
faire  degrat  -,  il  y a bien  du  ha. 
zard  à cela , à moins  que  d’avoir 
une  grande  routine  à la  pefche , 
& avoir  bien  frequente  la  colle 
8c  tous  les  havres  où  l’on  le  pla- 
ce pour  faire  fa  pefche , car  la 
moluë  ne  va  pas  tous  les  ans  d’un 
mefme  collé  $ celle  qui  fera  une 
année  fur  une  batture,  la  dépeu- 
plera par  le  grand  nombre  qui 
y vont  en  bande  , ainlî  l’année 
fuivante  elle  ell  obligée  d’aller 
chercher  une  autre  batture,  où 
la  moluë  n’aura  pas  donné  l’an- 
née d’auparavant  ^ il  y a encore 
le  maquereau  & le  harang,  qui 
prendra  une  autre  route  que  cel- 
le de  l’année  paflee,  cela  vient 
quelquefois  des  vents  qui  ont 
regnez  l’hyver  , ou  de  la  fardi- 
ne , de  l’éperlan , du  lançon  8c 

R ij 5 
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autres  petits  poilïbns  qui  vien- 
nent au  Printemps  jetter  leurs 
neufs  à la  colle,  qui  avancent  ou 
retardent  félon  l’Hy  ver  , ce  qui 
ell  la  nouriture  du  maquereau 
ou  du  harang  , &c  le  maquereau 
&leharang  ell  celle  de  la  mo- 
luëjj’ay  remarqué  plufieurs  fois  , ' 
que  où  donne  ce  petit  poilfon 
le  Printemps,  que  la  pefche  y ell 
toujours  meilleure  que  aux  au- 
tres endroit  * j’ay  fait  encore  fur 
cette  pefche  beaucoup  d’autres 
remarques  que  je  palferay  icy 
fous  fdence  pour  n’eftre  propre 
qu’aux  pefcheurs  en  faveurs  def- 
quels  je  n’ay  point  entrepris  dé- 
crire tout  cecy,  puis  qu’ils  en 
font  ou  doivent  eltre  fuffifam- 
ment  informez. 
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Chapitre  XIII. 

L’apprefl  du  poijjonau  degrat* 
ee  que  l’on  en  fait  ; la  ma - 
niere  de  laver  la  molue 
de  la  mettre  en  gallaire  ; le 
grand  travail  a,  l echajjaut 
quand  la  molue  donne } & 
des  lumières  dont  l’on  fi  fer 

A L’égard  du  travail  de  ter- 
re il  eft  bon  de  fça voir  que 
le  nombre  des  hommes  eft  tou- 
jours propoitionnë  à ceux  qui 
font  occupez  à la  pefche  , la- 
quelle fe  réglé  fur  le  nombre  des 
chalouppes  qu’a  chaque  navire  s 
par  exemple  un  navire  de  huit, 
neuf  à dix  chalouppes  qui  va 


198  Hifioirc  naturelle 

en  pefche  chacune  aura  trois 
hommes , & pour  chaque  cha- 
louppe  deux  hommes  à terre, 
qui  font  le  Capitaine,  le  Maiflre 
de  grave,  le  Pilotte,  le  Chirur- 
gien, les  Charpentiers , le  relie 
font  matelots  & garçons. 

J’ay  déjà  dit  cy~devant  le  tra- 
vail qu’il  y avoir  a l’habillage  du 
poifïon  dans  la  première  fortie 
des  chalouppes , comme  l’on 
fait  à leur  retour  pour  l’apprefter  ' 
&c  faler , mais  il  faut  dire  ce  que 
devient  tout  ce  poilTon  que  l’on 
apefché  & porté  à cedegrad, 
où  j’ay  dit  qu’il  s’habille  & fale 
pareillement  à celuy  de  l’échaf- 
faur , mais  là  bon  alefoin  après 
qu’il  effc  làlé  de  couvrir  la  pil- 
le de  branchage  vert  pour  em- 
pefcher  que  le  Soleil  ne  ré- 
chauffe, ce  qui  le  gafleroit  , 
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car  il  na  point  d’abry  comme 
celuy  de  l’échaffaut  , qui  a la 
voile , 6c  fi  on  ne  laide  pas  quel- 
auefois  d’y  mettre  du  feuillage 
dans  la  grande  chaleur -,  la  pre- 
miere  journée  le  poifïon  que  1 on 
porte  au  degrad  demeure  dans 
le  fel , la  nuit  dont  il  eft  falle  le 
Pqij- ^ Jg  lendemain  tout  le  jour 
5c  là  nuit  fuivante-,  celuy  qui  fe 
fale  à l’échaffaut  demeure  au- 
tant dans  le  fel , fi  ce  n’eft  que 
le  mauvais  temps  ne  permette 
pas  de  Polder  $ pour  le  degrad , 
beau  temps  ou  non  on  1 enle- 
vé, fon  temps  fait  qu’il  doit 
demeurer  dans  le  fel , ce  qui  fe 
fait  tous  les  matins , car  com- 
me il  s’en  fale  tous  les  jours , on 
l’enleve  aufli  tous  les  marins  ; iî- 
toft  que  les  pefeheurs  font  par- 
tis pour  aller  fur  le  fonds  on  le 
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charge  dans  le  charroy , 8c  s’il 
ne  peut  tout  porter  on  en  met 
dans  l’autre  chaiouppe,  à fça- 
voir , quatre  hommes  dans  la 
grande , 8c  trois  dans  la  petite  - 
s’il  fait  du  vent  qui  leur  puifle 
fervir,ils  mettent  à la  voile, finon 
il  faut  qu’ils  aillent  à la  nage  des  , ' 
fix  fept  & huit  lieuës,  quelque- 
fois fitoft  qu’ils  font  arrivez  ils 
les  faut  décharger  de  jour  ou  de 
nuit  j 1 on  approche  les  chaloup- 
pes  proche  de  terre  que  l’on  a- 
mare  pour  les  tenir  en  eftat  : on 
met  tout  proche  dans  l’eau , en. 
tre  la  chaiouppe  & la  terre  le 
grand  timbre  que  j’aÿ  dit  eftre 
fait  comme  une  cage  plancheée 
>ar  le  bas , dont  le  delFus  n’eft 
; mint  couvert  : du  charroy  8c  de 
a chaiouppe  on  jette  la  mo~ 

. uë  dedans  qui  n’en  peut  fortir: 
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tous  les  coftez  eftant  eflevez, 
dans  le  timbre  il  y a deux  où 
trois  garçons  tout  nuds  en  cher 
mife  qui  lavent  cette  moluë  : 
>our  la  laver  prennent  une  mo- 
ue de  chaque  main  par  les  oreil- 
ës , en  battent  l’eau  en  la  fe- 
•coüant  dans  beau,  la  faifant  al- 
ler d’un  cofté  à l’autre  fans  la 
quitter  de  la  main , eftant  ainft 
bien  lavée  en  forte  qu’il  n’y  puif- 
fe  eftre  demeuré  de  fel , ils  la 
jettent  fut  ces  cîayes  que  j’av 
dit  eftre  femblables  à celles  où; 
on  aettoye  des  habits , qui  font 
proche  du  timbre  à terre,  éle- 
vées fur  des  bois,  pour  que  la 
moluë  ne  prenne  point  de  fable  ■> 
de  là  on  la  charge  fur  ces 
boyars  que  j’ay  dit,  ëc  on  la 
porte  fur  ces  galaires  dont  j’ay 
parlé  qui  font  de  petits  échaf- 
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fauts  fur  quoy  on  la  remet  en 
pille , non  fl  longue  que  celle 
que  l’on  fait  en  la  falant , mais 
bien  plus  haute , on  la  lailfe  là 
pour  egouter  autant  de  temps 
qu’en  la  faline  , celle  que  Ton 
fale  en  l’échaffaut  fe  porte  aufli 
fur  des  boyars  tous  les  matins.  ' 
pour  eftre  lavée  ; on  la  jette 
dans  ce  timbre,  où  les  garçons 
la  lavent  comme  l’autre  , & fe 
porte  de  mefme  fur  la  galaire. 

Le  charoy  & la  chalouppe 
citant  déchargé  on  les  renvoyé 
au  degrad  foitde  jour  ou  nuit, 
ils  n’ont  point  de  relafche , mais 
avant  que  d’aller  il  faut  qu’ils 
aillent  charger  du  fel  au  bord  du 
navire,  & desviétuailles,  & de 
tout  ce  qui  leur  elt  necelïàire,  & 
remportent  le  vin  pur  5 ils  font 
leur  breuvage  au  degrat  comme 
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il  leur  plaitl , c’eft  à faireà  boire 
de  l’eau  au  retour  du  voyage  -,  le 
Capitaine  ne  le  met  point  en 
peine  de  cela,  pourveu  qu’il 
charge  Ton  navire  de  moluë  j 
tousses  jours  on  fait  la  mefme 
^chofe  au  degrat,  tant  qu’il  dure: 
Ibrs  que  la  moluë  ne  donne  plus 
au  degrat  il  en  faut  faire  un  au- 
tre & la  fuivre  où  elle  va,  où 
on  fait  toute  la  mefme  choie  * 
fur  la  fin  de  la  pefche  la  moluë 
revient  fur  ces  premiers  fonds 
proche  de  l’échaffaut  où  on  a- 
chevefa  charge. 

Tout  ce  travail  eft  d’une  gran- 
de fatigue,  6c  principalement 
quand  le  poilîbn  donne , car  ils 
font  à l’étably  quelquesfois  juf- 
ques  a une  heure  ou  deux  apres 
minuit , avant  que  tout  le  poif- 
fon  foit  habillé,  falé , 6c  que  tout 
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foit  achevé  : en  ce  temps. la 
les  Boffoins  n ont  pas  le  loifir 
de  laver  leur  ehalouppes  ny 
les  accommoder  5 le  Capitai- 
ne les  fait  venir  à l’étal  pour 
travailler  la  nuit , il  leur  faut 
de  la  lumière  : de  cette  lumie- , 
re  ils  en  ont  de  deux  façons  \ 
les  uns  ont  des  lampes  qui 
ont  quatre  greffes  mèches  en 
nombre  fuffilant  pour  éclairer 
par  tout  le  dedans  de  l’échaf- 
faut,  mais  à l’étably  ils  ont 
de  gros  tizons  de  bois  bien 
fec , & au  bout  d’en  bas  du  ti~ 
zon  on  fait  trois  trous  en  trian- 
gle, où  on  met  trois  chevilles 
qui  font  un  pied  pour  le  tenir 
debout,  le  bout  d’en  haut  s’a- 
l'ume , &c  tout  au  deffus  on  met 
un  fabot  plein  d’huile  , il  y a un 
petit  trou  au  bas  par  où  l’huile 


de  l’kmerique  Septentrionale.  105 
tombe  goûte  à goûte  fur  le  feu 
du  tizon  qui  l’entretient  tou- 
jours flambant,  qui  rend  plus 
de  lumière  qu’un  flambeau , il 
y en  a deux  ou  trois  de.k  for- 
te fur  l’étably  : Comme  le  tra- 
vail eft  de  longue  durée  , le 
'Çapitaine  fait  apporter  du  vin 
pur,  leur  en  fait  boire  un  ou 
deux  coups  au  plus , autrement 
cela  les  gafteroit  : quand  ils 
fortent  de  là  pour  aller  fouper 
ils  font  fl  fatiguez  qu’ils  s’en- 
dorment en  mangeant  , quoy 
qu’ils  ayent  bon  appétit  ^ je 
croy  que  l’on  ne  doutera  pas 
de  cela , eftant  d’âge  pour 
bien  manger , 6c  mefme  apres 
tout  cela  ils  ne  font  pas  fl- 
toft;  couchez  que  l’on  les  fait 
lever  pour  aller  fur  le  fonds: 
ceux  de  terre  fe  lèvent  auffi 
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matin  , mais  ils  attrapent  fur 
le  jour  quelque  heure  pour  re- 
poler. 


« 


Du  travail  de  terre  qui  Je  fait  à 
laver  la  moine , la  porter  a 
» la  galaire , aux  vignaux  3 a 
la  grave , la  tourner  & re- 
tourner 3&  la  mettre  en  pi- 
le. 


IL  faut  maintenant  faire  tra- 
vailler ceux  de  terre  -,  eftant 
levés  la  première  cliofe  qu’ils 
font  tous  les  jours  eft  d’aller  à 
l’échaffaut  prendre  la  pille  de 
molu ë qui  eft  à laver,  la  porter 
à l’eau  dans  ce  timbre , la  laver 
Se  de  là  la  porter  à la  galaire  : il 
y en  a aufli  tous  les  jours  à la  ga- 
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laire  qu’il  faut  pqrter  fur  les  vi- 
gnaux : celle-là  fe  charge  fur 
des  boyarts  , on  la  porte  aux 
vignaux  : ceux  qui  la  pôrtentl’a- 
rangent  fur  les  vignaux  queues 
contre  telle  , la  peau  en  haut  : 
quand  un  vignau  en  eft  tout  cou- 
vert on  commence  à en  mettre 
fur  un  autre  : quand  il  eft  que- 
ftion  de  porter  le  boyart  il  n’y 
a perfonne  d’exempt,  ny  mefme 
le  Capitaine,  fi  ce  n’eft quelque 
vieux  Capitaine  qui  a eu  côman- 
dement  6c  qui  a veu  le  loup  : 
pendant  ce  temps-là  ceux  qui 
ont  de  l’eau  de  vie  en  boivent 
un  petit  coup  à la  dérobée  fans 
perdre  leur  rang  , ayant  demeu- 
ré comme  cela  jufques  fur  les 
neuf  heures  que  la  peau  a eu  le 
temps  de  fecher,  on  va  la  re- 
tourner la  chair  en  haut , 6c  y 

demeure 
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demeure  jufques  fur  les  qurtré 
heures  que  l’on  la  va  retournes 
laqlhau  en  haut  pour  pafler  ain- 
fi  la  nuit  : on  ne  laiffè  jamais 
la  chair  en  haut  pendant  la  nuit  7 
à caufe  de  l’humidité  : cela  fe 
fait  tous  les  matins , la  laver , la 
>orter  fur  la  galaire , de  la  ga- 
aire  fur  les  vignaux , 6 c toute  la 
moluë  qui  eft  fur  les  vignaiix  , 
tant  celle  du  jour  que  celle  des 
precedents,  on  la  va  retourner  la 
chair  en  haut  tous  les  matins,fur 
les  neuf  heures  ou  environ , que 
le  Soleil  a eu  la  force  de  fecher  la 
rofée  5 1 l’humidité  de  la  nuit , Sc 
on  la  laifle  ainfi  environ  jufques 
fur  les  quatre  heures  après  midy, 
fi  cen’eft  qu’il  arrive  de  la  pluye 
ou  apparence  de  pluye  : carde 
puis  que  la  moluë  a efté  une  fois 
mife  au  fec  il  ne  faut  plus  qu’el- 
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le  moüiile , &t  mefme  fi  la  pluye 
continue  on  la  lailfe  toAjour^la 
peau  en  haut , 6 c celle  qui  efmir 
la  salaire  y demeure  aulfi , 
celle  qui  eft  au  fel  fans  la  laver  i 
il  arrive  quelquefois  des  fix,  fept 
èc  huit  jours  fans  que  l’on  puifle 
mettre  fur  des  vignaux , laver , 
ny  retourner  5 quand  cela  arri> 
ve,  qui  eft  rarement , la  moluë 
court  grand  rifqne  de  s’échauf- 
fer , & fi  cela  arrivoit  on  feroit 
obligé  de  la  jetter , mefme 
quand  cela  arrive  pour  deux  ou 
trois  jours  la  moluë  n’en  eft  ja- 
mais fi  belle  & eft  quafi  toûjours 
de  rebut  à la  vente , dont  il  faut 
donner  deux  quintaux  ou  deux 
cens  pelant  pour  un. 

Quand  celle  quiaefté  la  pre- 
mieremifefur  les  vignaux  com- 
mence d’eftre  un  peu  feche , Se 
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que  le  Maiftre  de  grave  juge 
qu’elle  Toit  en  eftat  d’eftre  mife 
en  mouton , au  lieu  de  la  retour- 
ner le  foir  à l’ordinaire  la  peau 

en  haut, il  en  fait  mettre jufques 

à huit,  6C  dix  6c  douze  queues 
, contre  telle , les  unes  lur  les  au- 
tres , la  bafe  de  cette -petite  pille 
n’eftant  que  de  deux  moluës 
qui  s’appellent  Mouton  •,  on  les 
met  ainfi  afin  qu’elles  confer- 
vent  leur  chaleur , ce  qu’elles  ne 
pourroient  pas  faire  n’eftant  que- 
retournées  feules,  en  ce  que  la 
nuit  eft  toujours  fraiche  qui  les 
humeélroit  trop  avec  le  grand 
air , 6c  le  vent  humide  qui  les 
prendroient  par  deflous  fur  ces 
vignaux  ^ on  augmente  tous 
les  foirs  ces  moutons , jufques  a 
quinze  , vingt , 6c  vingt-cinc^ 
moluës  é.  quand  elles  ont  elle 
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mifes  de  la  forte  en  gros  mou- 
tons , le  foir  au  lieu  de  les  re- 
mettre fur  les  vignaux  on  les  por- 
te fur  la  grave  pour  décharger 
les  vignaux  8c  faire  place  à d’au- 
tres, 8c  de  deux  moutons  on 
11  en  fait  cju  un  fur  la  grave,  8c  < 
pour  lors  on  n’en  ofte  tous  les' 
loirs  de  defïus  les  vignaux  que 
1 on  met  fur  la  grave , 8ctous  les 
jours  on  en  met  fur  les  vignaux: 
on  en  ofle  8c  on  en  met  fur  la- 
grave  jufques  à la  fin  de  la  pef. 
cherie. 

Ayant  ainfi  tous  les  vignaux 
8c  la  grave  garnie  de  moluë,tous 
les  marins  après  l’avoir  lavée  8c 
porté  celle  de  la  galaire  furies 
vignaux  , 8c  retourné  toute  l’au- 
tre la  chair  en  haut , on  va  re- 
tourner de  mefme  celle  qui  efl 
fur  la  grave,  8c  celle  qui  y efl; 
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en  moutons  on  la  pare  une  à 
une,  la  peau  en  haut,  6c  puis 
©n  va  retourner  celle  que  l’on 
avoit  apporté  de  la  galerie  le 
matin  la  chair  en  haut  comme 
aux  autres , en  fuite  de  quoy  on 
revient  faire  la  mefme  chofe 
* qu’on  a fait  à celle  de  la  grave , 
qui  elloit  en  gros  moutons , que 
l’on  avoit  choifie  6c  mife  la  peau 
en  haut  -,  pre lentement  toute  la 
moluë  des  vignaux  6c  de  la  grave 
a toute  la  chair  en  haut.  Voila 
le  travail  que  l’on  fait  tous  les 
jours  le  matin  avant  le  dîner 
je  ne  doute  pas  qu’ils  n’ayent 
bon  appétit  pour  y bien  faire 
leur  devoir  , 6c  Ci  pendant  le 
temps  du  dîné  il  arri  voit  à paroî- 
tre  quelque  nuage  où  il  y euft 
apparence  de  pluye , il  leur  fau- 
drait tout  quiter  6c  courir  vke- 


214  Ififioire  naturelle 
ment  à la  rnoluë  pour  la  tourner 
la  peau  en  haut  crainte  que  la 
chair  ne  moüille,  cela  fait  ils 
Vont  achever  leur  dîner,  & fî 
ce  nuage  là  ne  donne  point  de 
pluye  ou  peu , que  le  Soleil  vien- 
ne à reparoiftre  beau , il  fautqui-  < 
ter  fon  dîner  encore  une  fpis  & 
retourner  mettre  la  rnoluë  com- 
me elle  eftoit , où  elle  demeure 
jufques  a quatre  heures  du  foir 
ou  environ. 

Depuis  le  dîné  jufques  à ce 
qu’il  faille  retourner  la  rnoluë 
le  Capitaine  vifite  par  tout, cher- 
che s’il  n’y  a rien  à faire , va  faire 
changer  fa  rnoluë  de  gaffe  de 
place , fait  refàller  la  plus  vieille 
falée,  la  fait  mettre  en  quelque 
endroit  de  l’échaffaut  qu’elle 
n’incommode  pas , & là  en  fait 
faire  une  pille,  ôc  y demeure  jufl 
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ques  à ce  qu’il  la  faille  embar— 
querj  une  autrefois  il  fera  racom- 
moder  fes  rabbes  ou  œufs  de  mo- 
lues  que  l’on  fale  tous  les  jours  à 
un  des  bouts  de  la  faline,  com- 
me j’ay  dit , il  les  fait  lever,  dë 
là  les  fait  porter  à un  coin  de  l’é- 
'chaffaut , au  bout  du  cofte  de 
terre  , èc  là  les  fait  refallcr , les 
arrange  en  pille  les  unes  iur  les 
autres,  la  pille  eftànt  grofle  il 
les  fait  mettre  en  des  banques 
où  on  les  refalle  encore , mais 
legerement  eftant  bien  pleines, 
on  les  enfonce  èc  demeurent 
là  jufques  à ce  que  l’on  embarque 
tout:Une  autre  fois  il  vifitera  les 
charniers  où  le  fait  l’huile , s ils 
font  plains  il  la  fait  tirer  & met- 
tre en  banques  qui  demeure 
auffi  là  jufques  à l’embarque- 
ment j une  autre  fois  il  fera  vui- 
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der  {es  eharniers  pour  faire  for- 
tir  l’eau  6c  le  fan  g , 6c  ofter  toute 
la  vilannies  qui  le  fait  au  deflus 
des  foyes  qui  ne  fondent  pas , il 
trouve  toujours  de  quoy  s’occu- 
per 6c  à faire  travailler  les  autres, 
de  crainte  que  les  havives  ne  les  < 
prennent  v le  Maiftre-valet  eft' 
au  bord  du  navire  pour  faire  ap- 
porter des  provifions  à terre  à 
mefure  qu’il  en  faut , où  il  va 
chercher  de  l’eau  pour  faire  fon 
breuvage,  il  a foin  que  les  gar- 
çons faffent  ce  qui  eft  de  leur 
charge  qui  eft  d’obeyr  à tout  le 
monde  en  routes  chofes,  6c  avoir 
foin  que  les  tabliers  des  habil- 
leurs 6c  leurs  manches  foient 
bien  lavées  6c  fechées , que  les 
couteaux  des  piqueurs  foient 
nets  6c  eguifez , que  l’échafiàut 
foit  lavé  6c  net  de  tous  ces  os  de 

moluë  t 
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îïioluëquc  les  habilleurs  jettent 
derrière  eux , &des  tripailles  qui 
tombe  d’un  cofté  & d’autre,  que 
le  tablier  foit  net  & bien  lavé , 
la  moindre  ehofe  de  tout  cela 
qui  manque  tous  les  garçons  ont 
t le  foüet , il  n’y  a point  d’excufe  à 
prendre  les  uns  fur  les  autres, 
d’autres  matelots  avec  le  pilotte 
ont  foin  d’aller  chercher  du  fei 
à bord  pour  entretenir  la  faline; 

le  Chirurgien  travaille  à fon  jar- 
din , ou  va  à la  chaflepour  la  ta-’ 
ble  du  Capitaine,  le  Maiftre  de 
grave  fe  promené  autour  de  fes 
vignaux  & de  fa  grave , vifitefà 
moluë  d’un  bord  & d’autre , re- 
garde celle  qu’il  faudra  mettre 
en  moutons  grands  &;  petits  tant 
aux  vignaux  qu’a  la  grave , vifite 
aulîi  celle  des  petites  pilles , pour 
voir  s’il  eft  temps  d’en  faire  de 
T 
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plus  grandes , il  vilîte  auffi  les 
grandes  pilles  pourvoir  s’il  y en 
a qui  ayent  befoin  d’eftre  mifcs 
le  lendemain  au  Soleil , perfon- 
ne  ne  manque  d’occupation  -,  fur 
les  deux  heures  apres  midy  ils 
ont  une  heure  pour  collation- 1 
ner , prendre  du  tabac  ou  dora 
mir  ; comme  les  quatre  heures 
approchent  le  Maiftre  de- grave 
le  Capitaine  6c  le  Pilotte  i'ont  à 
regarder  de  temps  en  temps  h 
les  chalouppes  de  pefche  ne  re- 
viennent point  fi-toft  que  l’on 
les  apperçoit  le  Maiftre  de  gra- 
ve commence  à appeller  le  mon- 
de , qund  il  parle  il  faut  quirer 
toute  forte  de  befogne  6c  aller 
à luy,  puis  il  envoyé  les  uns  tour- 
ner les  vignaux,  6c  leur  dit  vous 
mettrez  cela  en  petits  moutons  > 
cela  en  grands , celle-là  vous  la 
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porterez  fur  la  grave  êc  envoyé 
les  autres  à la  grave  faire  la  me- 
me chofe. 

La  moluë  qui  fe  doit  mettre 
en  pille  le  Mailtrede  grave  £e  le 
Pilotte  fe  la.  font  apporter  par 
braflee  6 c en  font  des  pilles , les 
'unes  grofles  6c  les  autres  petites, 
félon  qu’ils  jugent  à propos , 
pendant  que  cela  fe  fait  les  pef. 
cheurs  arrivent  à l’échafFaut  qui 
déchargent  leurs  rnoluës , 6c 
chacun  fe  va  préparer  pour  l’ha- 
biller comme  à l’ordinaire. 

Quand  la  moluë  a efté  mife 
plufieurs  fois  en  gros  moutons, 
l’on  la  met  en  pitites  pilles , 6c 
une  autre  fois  de  ces  petite*  pil- 
les l’on  en  fait  une  plus  grande , 
ainfi  l’on  va  tous  les  jours  en 
augmentant  ces  pilles , jufques 
à ce  que  la  moluë  foit  entière- 
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ment  feche , dont  l’on  fait  une 
grollè  pille  où  l’on  ne  touche 
plus  de  douze  ou  quinze  jours  v 
! mis  l’on  la  remet  encore  en  pil- 
e pour  un  mois  fans  y toucher. 

C’efttous  les  jours  la  mefme 
befogne  d’habiller  6 c faler,  tous  , 
les  matins  l’aver  & mettre  em 
pille  dans  les  galaires,  des  galai- 
res les  porter  fur  des  vignaux , 
des  vignaux  fur  la  grave , de  la 
grave  les  foirs  en  mettre  en  peti- 
tes pilles, des  petites  pilles  en  fai- 
re de  grandes  5 pour  celà  il  y a 
tous  les  matins  des  pilles  à met- 
tre fur  la  grave  jufques  à ce  que 
la  moluë  foit  bien  feche,  pour 
en  faire  une  pille  qui  demeure 
un  mois  ou  cinq  femaines  fans 
que  l’on  y touche  j au  bout  de 
ce  temps-là  on  luy  donne  en- 
core un  Soleil , puis  pnla  remet 


uementj, 


eq 

autres  choje 


poiffon  fe  font 
toutes  rondes,  c’eft  le  Maî- 
tre de  grave  &:  le  Pilotte  d’ordi- 
naire qui  les  font;  pour  cela  l’on 
fait  un  fondement  de  roches  que 
l’on  arrange  les  unes  contre  les 
les  autres  tout  en  rond,  de  lîx, 
huit,  dix,  &.  douze  pieds  de  dia- 
mettre,  félon  le  nombre  du  poif. 
fon  que  l’on  y veut  mettre , elles 
fe  font  aux  lieux  les  plus  elle- 
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vez  de  la  grave,  6c  ces  roches  ne 
font  que  pour  eflever , afin  que 
la  pille  ne  moüille  par  le  def- 
fous,  enfuite  l'on  apporte  la  mo- 
luë par  brade  a celuy  qui  fait  la 
pille  , il  couvre  toutes  ces  ro- 
ches de  molu ës  tout  en  rond  la 
»peau  en  bas , puis  il  met  toutes 
ces  brades  de  moluës  les  unes 
contreles  autres,  la moluë  fur  le 
codé  tout  en  rond  les  queues  en 
dedans , 8c  les  tedes  en  dehors , 
tellement  arrangée  qu’une  tede 
ne  padè  pas  1 autre,  8c  remplit 
le  milieu  de  moluë  à mefure  que 
le  tour  haude  qui  ed  fait  com- 
me une  tour  de  moulin  à vent, 
non  d edévée , feulement  pour 
ce  qu’il  y a de  moluë  à mettre  en» 
la  pille. 

L’on  choidt  la  grande  qui  ed 
pour  la  couvrir , 8c  cette  couver- 
T iiij 
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ture  va  toute  en  pointe  comme 
celle  d un  moulin  à vent  où  la 
moluë  fert  de  tuille.  ou  de  bar- 
derau  , arrangée  de  mefme  les 
unes  fur  les  autres  , en  forte  que 
le  dedans  de  la  pille  ne  peut 
moüiller;  il  y a telle  pille  qu’il 
faut  une  échelle  pour  la  couvrir,  « * 
outre  cette  couverture  on  met 
encore  des  voiles  delfus  pour 
empefcher  que  l’humidité  ne  la 
pénétré. 

Quand  toute  la  pefche  eft  fai- 
te , que  les  pefcheurs  ont  quité 
les  lignes , il  faut  encore  du 
temps  pour  faire  lécher  le  der- 
nier poilFon , pendont  quoy  on 
va  au  bois  chercher  des  bran- 
chages, qu’on  porte  au  navire 
pour  mettre  par  dellus  le  lefter 
qui  font  des  roches  ou  caillota- 
ge qu’on  met  au  fonds  du  vaif- 
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feau  pour  le  tenir  en  affiete,  6c 
empefcher  que  le  vent  ne  le 
pxiilïe  coucher  d’un  bord  ny 
d’autre , ce  qui  fait  que  le  navi- 
re en  porte  mieux  fes  voiles,  66 
fes  branchages  qu'on  met  def- 
fus,  c’eft  pour  unir  le  fonds  66 
.pour  le  haufler  , en  forte  que 
l’eau  11e  puifle  toucher  à la  rao- 
lue  j l’on  garny  aufli  tous  les 
coftez  du  navire  de  mefmes 
branchages  que  le  fonds,  afin 
que  la  moluë  ne  fente  point  l’hu- 
midité du  bord } tout  cela  eftant 
préparé  l’on  charge  le  navire , 
pour  cela  l’on  prend  de  ces  gran- 
des pilles  de  poilfon  le  premier 
fec , à qui  il  faut  encore  donner 
un  Soleil  fur  la  grave  de  deux 
ou  trois  heures , 6c  pour  l’enle- 
ver on  la  met  par  quarterons  de 
trente-trois  moluës , qui  font 
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cent  trente  deux  moluës  au  cent, 
c’eft  le  compte  des  pefcheurs,  à 
caufe  qu’à  la  vente  il  s’en  trou- 
ve de  gaftée  & de  rompues , & 
dont  on  donne  deux  cens  pour 
un , attendu  que  c’eft  du  poiflon 
de  rebut  non  marchant,  fi 
c eft  au  poids , deux  quintaux , ' 
pour  un , & c’eft  pour  cela  que  ' 
les  pefcheurs  font  leur  cent  de 
cent  trente  deux,  afin  de  trou- 
- ver  leur  compte  à la  vente,  lors 
qu’il  arrive  du  dechet  qui  eft 
prefque  inévitable. 

Pour  l’embarquer,  chacun 
prend  fon  quarteron  qu’il  porte 
dans  le  charoy  ; à faute  de  cha- 
ro^  l’on  fe  fert  d’une  chalouppe, 

& à mefure  qu’ils  paftent  le  Ca! 
pitaine  ou  le  Maiftre  de  grave 
eft  là, qui  met  une  petite  pierre 
dans  fixa  chapeau  pour  fçavoir 
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le  nombre  de  la  moluë  que  l’on 
embarque  tous  les  jours , pour- 
veu  que  le  temps  Toit  beau  8c 
fec , car  la  moluë  fe  gafteroit  fi 
elle  eftoit  mouillée , 8c  mefine 
fi  elle  eftoit  humide, 

Eftant  portée  au  bord  du  na- 
, vire , onia  met  entre  les  deux 
ponts  pour  la  donner  à ceux  qui 
font  en  bas , qui  l’arrangent  fur 
ces  branches  tefte  contre  queuë; 
on  commence  à charger  par  le 
devant  ou  par  le  derrière  , félon 
la  commodité  du  navire  , les 
unes  fur  les  autres , tant  qu  elles 
viennent  à toucher  le  pont , 8c 
à mefiire  quelle  s’affaifie  on 
remplit  toûjours  le  vuide  , tant 
que  le:  navire  ibit  plein  de  de- 
vant en  arriéré,  à la  referve  du 
milieu  devant  le  grand  maft, 
qui  eft  pour  mettre  cette  grau- 
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dë  rnoluë  de  gaffe  que  l’on  a 
falee  au  vert. 

Et  la  plus  belle  8c  h plus 
grande  du  fec  on  la  tryeàpart, 
a chaques  fois  que  l’on  met  des 
pilles  au  Soleil , 8c  cela  ce  met 
dans  lafoutte,  c’eft  où  eftoit  le 
pain  ou  bifcuit  comme  eftant  le  . 
lieu  le  plus  fec , 8c  ce  qui  refte  de 
bifcuit  pour  le  retour,  il  le  met 
entre  deux  ponts  , auffi  bien  que 
tout  lereftedes  boiffons,  vivres., 
8c  bagages  des  matelots. 
v Pendant  que  l’on  fait  tout  ce- 
la, le  Contre  maiftre  efVà  bord 
avec  quatre  ou  cinq  hommes 
qui  travaillent  à remetre  le  na- 
vire en  funins , qui  eft  de  re- 
mettre tous  les  maneuvres , 8c 
cordages  en  leurs  places^maneu- 
vres  fe  font  tous  les  cordages , a_ 
prescelail  accommode  les  voi- 
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les  6c  les  envergue , enverguer 
c’eft  attacher  les  voiles  aux  ver- 
gues. 

Le  Maiftre  valet  travaille  a- 
vec  les  garçons  à faire  du 
breuvage  pour  le  retour,  6 C de 
l’eau  pour  la  chaudière , les 
'Charpentiers  font  à bord  pour 
mettre  des  aitances  ou  eftais, 
qui  font  des  bois  de  bout, 
qui  prennent  de  deflus  le  pre- 
mier pont  à celu-y  d’en  haut 
tout  le  long  du  navire  des 
deux  coftez  } c’eft  pour  em- 
pefcher  que  les  barriques  de 
vin , breuvage  , 6c  l’eau  qui 
fe  mettent  là  n’aillent  d’un 
bord  fur  l’autre,  en  cas  de 
rencontre  de  mauvais  temps , 
on  laifle  la  place  des  canons 
libre  pour  s’en  fervir  au  be- 
foin , ôc  toutes  çhofes  fe  por» 
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tent  à bord  à mefure  qu’elles 
s’appreflent,& s’arrangent  à me- 
me temps  5 il  n’y  a que  la  mo- 
luë  à qui  il  faut  du  beau  temps 
pour  l'embarquer; & fttoft  qu’el- 
le eft  embarquée,  tout  le  refte 
eft  bien-toft  prefl,  il  n’y  a plus  t 
que  le  vent  qui  les  puifïe  em-' 
pefcher  de  partir  , leur  c fiant 
contraire. 

Ils  n’emporrent  d’ordinaire 
qu’une  chalouppe,  ils  cachent 
les  autres  dans  le  bois , à trois 
ou  quatre  lieues,  ou  plus  loin, 
là  où  ils  croyent  que  l’on  va  le 


moins 


s’il  y a un  étang  q 


uel- 


que  part,  ils  les  mettent  dedans, 
les  font  emplir  d’eau&  quelque 
roches  qu’on  met  dedans,  6c  les 
coulent  bas, en  forte  qu’elles  ne 
paroiflentjon  les  cache  le  mieux 
qu’on  peut  pour  n’eflre  prifes 
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l’année  fuivante  par  d’autres 
pefcheurs , qui  les  emmennent 
d’un  codé  èc  d’autre  où  ils  en 
ont  befoin,  ainfi  leurs  pefchcs  je- 
tant faites  ils  les  laiiTent  là  ca- 
chées, (i  à deux  ou  trois  ans  de  là 
ils  reviennent , ils  les  trouvent, 

’ finon  ils  les  vendent  à un  autre , 
qui  viendra  faire*  fa  pefche  en 
ce  lieu- là. 

Voilà  la  maniéré  & pratique 
de  la  pefche  de  la  moluë  feche, 
la  plus  intelligible  que  je  l’ay 
peu  faire  , vous  exçuferez  un 
pefcheur  : fi.j’avois  autant  em- 
ployé de  temps  à l’étude  que 
j’ay  fait  à m’inftruire  & à re- 
chercher les  moyens  de  fuivre 
la  moluë  , connoiftre  les  en- 
droits où  elle  donne  , tant  au 
Printemps  qu’en  l’Autonne,  Sc 
où  cft  l’endroit  pour  y char-r 
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ger  plus  preftement  qu’en  un 
autre  lieu  , je  vous  aurois  don- 
né plus  de  fatisfaébion  en  tout 
ce  récit  que  je  n’ay  fait. 
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Chapitre  XVI. 

J^ecit  general  de  la  pefche  Sé- 
dentaire de  la  molues  lespro- 
\ fits  tpi  en  ont  retiré  ceux  qui 
l’ont  entreprise  ; les  avanta- 
ges au  on  en  peut  faire  ; 
Tétablijft ment , fuppofe  que 
le  pays  Je  peuple  en  y m- 
voyant  des  Colonnies. 


APres  avoir  expliqué  le  dé- 
tail de  fe  qui  fe  pratique  à 
la- pefche  du  poiffon  fee  ou  mer- 
luche, par  lespefcheurs  qui  par- 
tent tous  les  ans  des  eoftes  de 
France  pour  cela.  J’ay  penlay 
qu’il  ne  feroit  pas  hors]  de  pro- 

V 
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pos  de  vous  entretenir  de  la  pef- 
che  Sédentaire  du  mefme  poif. 
ion  5 j’ay  nomme ainiî  cellequi 
fe  peu  faire  par  les  habitans  ou 
colones  qui  y feront  établis , êc 
je  commençay  à la  pratiquer  dés 
le  temps  que  j entrepris  de  m’ha- 
bituer en  la  nouvelle  France 
avec  le  Commandeur  de  Ra- 
zilly,  dont  j’ay  parlé  au  com- 
mencement de  mon  Livre,  6c 
fait  connoiftre  les  raifons  qui 
mont  empefehé  d’en  faire  l’é- 
tabliffement  , mais  côrtime' je 
l’ay  toujours  jugée  avantageu- 
fe  pour  ceux  qui  feraient  iè^ 
dentaires  dans  le  pays  : cela  m’a 
donné  occafion  d’en  parler  dans 
les  entretiens  que  j’ay  eu  avec 
plufieurs  performes  fur  ce  fujet 
qui  en  ont  entretenu  d’autres  ; 
ce  qui  a donné  envie  a plulîeurs 
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de  l’entreprendre  , outre  que 
l’on  ma  veu  perfifter  nonobftanc 
toutes  mes  pertes,  à métablir 
au  pays  & y'raire  des  logemens, 
mais  je  n’ay  jamais  fait  connoî, 
tre  comme  il  fe  falloir  prendre  à 
t l’établilïèment  , ny  par  où  il 
•falloir  commencer  : j’ay  feule- 
ment fait  voir  des  profils  fondez 
fur  la  pefche  ordinaire , aflez  a- 
vantageux  pour  donner  envie 
d’entreprendre  cette  pefche  Sé- 
dentaire. 

Le  premier  qui  la  commen- 
cée a efté  un  nommé  Rivedou , 
au  cap  de  fable  , qui  y vint  s’é- 
tablir avec  fa  femme,  fous  com- 
miffion  du  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Angleterre  : il  fit  fon 
embarquement  à la  Rochelle,  il 
amenna  avec  luy  nombre  de  pef- 
cheurs , tant  pour  la  moluë  que 
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pour  les  loups  marins  , dont  la 
pefche  fe  fait  aux  Ifles  de  Toufi. 
quet  5 6c  au  cap  de  fable  ou  il  fit 
fon  logement  ; envoya  fes  pef. 
cheurs  en  pefche  qui  ne  luy  fuit 
pas  avantageufe aufli  yeftoit-il 
arrivé  un  peu  tard  r il  renvoya 
fon  navire  en  France  porter  ce 
qu  il  avoit  de  poifibn,  pour  re- 
venir l’année  fui  van  te , efperant 
reüffir  : l’Hyver  il  envoya  à lai 
pefche  des  loups  marins  une 
partie  des  hommes  qui  luy  é- 
toientreftez , dont  il  n’euftpas 
non  plus  grand  profit , lès  An- 
glois  ayant  ruiné  les  Ifles  de- 
Toufquet  où  la  pefche  s’en  fait  : 
l’année  d’apres  fon  navire  re- 
vins de  bonne  heure  avec  de 
bonnes  viduailies  6c  du  monde 
de  renfort  5 il  enuoya  à la  pef. 
che , 8i  fait  fi  bien  qu’il  char-, 
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gea  fon  navire,  & le  renvoya 
en  France,  le  poifïon  e fiant  ven- 
du il  ne  fe  trouva  pas  de  profit  y 
au  contraire  il  n’y  avoit  pas  pour 
remb  ourler  la  moi  tié  de  Tes  frais, 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  n’eufl  point 
de  retour  de  France  l’année  fui- 
•vante  5 outre  que  le  feu  prit  à 
fon  habitation , où  il  perdit  fî 
peu  qu’il  avoit  de  relie  : il  a 
tout  abandonné  fans  envie  d’y 
vouloir  retourner. 

En  fuite  le  fleur  de  la  Girau- 
diere  l’a  voulu  entreprendre  : 
il  fit  un  embarquement  à Nan- 
tes il  fe  vint  établir  à fainte 
Marie,  & fit  faire  fa  pefche  au 
havre  de  Campfeaux,  qui  neluy 
reüffit  pas  mieux  qu’a  ce  Rive- 
dou,  car  il  perdit  tout  ce  qu’il 
y avoit  mis., 

Apres  cela  eft  venu  un  nommé 
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Doublet  de  Normandie,  qui 
croyoit  eftre  plus  habile  que 
tous  les  autres  : il  eft  vray  qu’à 
l’entendre  parler,  il  eft  capable 
de  beaucoup  de  chofes  > il  avoir 
entendu  parler  de  la  pefche  à 
des  pefcheurs  du  païs  j comme 
l’on  y travaille , & ce  qui  s’y  pra- 
tique : V oila  un  homme  fçavant 
par  ouy  dire,  il  s’imagine  eftre 
capable  d’entendre  cette  pefche 
Sédentaire , il  va  à Roüen , en 
parle  à plusieurs.  Se  faittant  par 
les  raifonnemens , qu’il  forma 
une  compagnie, pour  fe  venir  é- 
tabliraux  Iflesde  la  Magdelai- 
ne  j par  le  moyen  de  fes  alfo- 
ciez , il  obtint  de  la  Compagnie 
antienne  de  la  nouvelle  Fran- 
ce, une  coacelïïon  des  1 (les  de  la 
Magdelaine  , à condition  de  ne 
faire  aucune  traite , ou  négoce 
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avec  les  Sauvages  : en  fuite  il  fit 
un  embarquement  de  deux  vaif- 
feaux  a^jgc  tout  ce  qu’il  crut 
eftre  neceflaire  pour  leur  éta- 
bliflement  j il  arrive  à l’Ifle  per- 
cée , bc  apprend  que  ces  Mes 
m’appartenoient,  dont  il  ne  fit 
•pas  grand  eftat  : il  fut  à laMag- 
delaine  où  il  fit  fon  établifle- 
ment , met  tous  les  pefcbeurs  en 
befogne,  Bafques& Normands} 
tout  celaeftanten  train  d’aller  , 
il  me  vint  trouvera  faint  Pierre 
Me  du  cap  breton  avec  grand 
équipage,  &me  dit  qu’il  me  ve- 
noit  fignifierfa  conceflion  delà 
Compagnie  } il  me  fit  le  récit 
de  fon  defiein , les  moyens  qu’il 
tiendroit  pour  faire  valoir  fon 
affaire,  Sc'tous  ces  grands  pro- 
fits prétendus  : en  fuite  je  luy  de- 
manday  s’il  n’àvoit  point  d au- 
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très  moyens  que  ceux-là  ,il  me 
répondit  que  cela  eftoit  infailli- 
ble, que  ton  n’y  poûsfroit  pas 
parvenir  autrement  : Je  fuis  bien 
aife,  luy  dis-je, de  fçavoir  vos  in- 
tentions : je  fuis  à prefenthors 
d’inquietude,  je  n’auray  point  , 
la  peine  de  vous  aller  chalfer, 
d’une  conceffion  que  la  Compa- 
gnie n’a  peu  vous  accorder,  puis 
qu’elle  m’en  a mis  en  polFelîïon 
il  y a plus  de  dix  ans  : dans  trois 
ans  vous  en  fortirez  condamnez 
aux  dépens , Sc  vos  aflociez  y 
perderont  tout  ce  qu’ils  y met- 
tront : je  pris  conge  dë  luy  & le 
làilïay  faire  : il  en  partit  au  bout 
dë  deux  ans  comme  je  luy  avois 
prédit , la  compagnie  s’eftant  re- 
butée des  pertes  où  le  galand 
homme  l’avoit  engagée. 

Tout  cedifcoursn’eft  que  pour 

faire 
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faire  voir,  que  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  cette  pefche  y ont 
perdu , Ôe  ces  derniers  icy  n’en 
ont  pas  eu  meilleur  marché  : 
tout  ce  qui  m’en  fâche , eft  que 
tous  ces  ignorans-là  avec  leur 
babil  font  tort  aux  autres  , 6c 
‘«d’ordinaire  on  fe  fiepluftoft  à ces 
grands  difeurs  de  rien , qui  pro- 
mettent quatre  fois  plus  qu’ils 
ne  peuvent  tenir,  6e  l’emportent 
fur  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
tromper , 6c  qui  cependant  ne 
font  pas  creus , parce  que  leur 
expérience  n’eft  foutenuë  que 
par  leur  fmcerité  : il  faut  mentir 
pour  faire  quelque  chofe,  6c 
eftre  fourbe  pour  engager  en  de 
nouvelles  entreprifos , y faire 
bien  valoir  tous*  les  profits  6c 
avantages , diminuer  les  dépen- 
fes  en  forte  qu’ils  ne  rebutent 
X 
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point  : 6e  comme  il  auroit  efté 
naturel  de  fe  deffier  plûtoft  de 
leur  peu  d’experience , que  d’a- 
joûter  foy  à leur  difcours  vains 
6e  vagues  : il  eft  aullî  vray  de  di- 
re , que  s’il  y a du  profit  à faire 
en  la  pefche  des  moluës , 8e  des 
moyens  pour  multiplier  ce  pro- 
fit-îà  • ces  moyens-là  feront  plû- 
toft trouvez  par  une  perfonnc 
confommée  par  des  expériences 
de  trente  8e  quarante  années , 
que  par  ceux  qui  s’avifent  fubi- 
tement  de  fe  mettre  en  telle 
des  chofes  dont  à peine  avoient 
ils  otiy  parler , 6e  qui  cependant 
ne  la'lTent  pas  d’embarquer  les 
crédules  en  des  entreprifes,  dont 
le  mauvais  fuccez  eft  capable 
de  rebuter  dans  la  fuite  les 
mieux  intentionnez  , 6e  donner 
des  deffiances  de  ceux  qui  n’ont 
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befoin  que  de  fecours  pour  reüf- 
fîr. 

Revenons  à noflre  pefche.  Il 
eft  confiant  qu’à  moins  que  d’a- 
voir un  moyen  extraordinaire 
pour  multiplier  la  force  Sc  l’itt- 
duflrie  des  hommes  , ceux  qui 
iront  la  faire  tous  les  ans  à l’or- 
dinaire , y trouveront  mieux 
leur  compte,  que  ne  feront  pas 
ceux  qui  entreprendront  la  pef- 
che fedentaire  , comme  l’ont 
entrepris  ceux  dont  nous  avons 
parlé , attendu  qu’on  trouvera 
peu  de  pefcheurs  qui  veulent  a- 
bandonner  pour  cela  leur  fa- 
mille qu’ils  ont  en  France,  & 
quand  mefme  ils  le  voudroient 
bien  faire , ce  qui  n’eft  pas  im- 
poffible , en  leur  y faifant  trou- 
ver leur  compte , il  faudra  qu’ils 
foient  à charge  pendant  quatre 
Xij 
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ou  cinq  mois  de  l’année  à ceux 
qui  les  employeront,  St  qu’ils 
demeureront  tout  ce  temps-là  à 
ne  rien  faire , au  lieu  qu’en  la 
pefche  ordinaire  ils  ne  font  pas 
Jdûtoft  de  retour  en  France 
qu’on  en  eft  quite , ce  n’eft  pas 
qu’ils  ne  fuflent  bien  aife  d’eftre 
employez  , St  de  gagner  toute 
l’année,  mais  cela  ne  fe  peut, 
ny  par  la  pefche  ordinaire , ny 
par  la  pefche  Sédentaire , com- 
me elle  a efté  entreprifejufques 
à cette  heure  3 il  faut  donc  avoir 
un  moyen  par  lequel  on  lespuif. 
fes  employer  continuellement, 
& leur  donner  dequoy  gagner 
toute  l’année  3 St  c’eft  à quoy 
perfonne  11’a  reüffi  jufques  à cet- 
te heure,  parce  que  perfonne 
peut-eftre  n’y  a fait  reflexion, 
au  moins  n’en  avons  nous  point 
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encore  veu  d’effets5  quoy  qu’on 
nous  en  propolé  depuis  quelques 
années  * mais  ce  ne  font  que  des 
projets  qui  n’ont  encore  abouty 
à rien  5 pour  moy  qui  ay  eu  tout 
loiflr  de  m’y  appliquer , d’y  fai- 
re reflexion , Sc  d’éprouver  di- 
verfes  fois  un  moyen  par  lequel 
dix  hommes  peuvent  pe'fcher 
plus  de  poiflon  en  un  jour , que 
cinquante  ne  fauroient  faire  par 
lesvoyes  communes  Sc  ordinai- 
res. 

En  la  mefrne  maniéré  que  par 
les  machines  qu’on  a introdui- 
tes depuis  peu , tant  pour  les  bas 
de  foye,les  rubans, Scies  foyes(en 
quoy  l’on  a multiplié  l’induftrie 
des  hommes  fans  en  multiplier 
le  nombre.  Je  croy  n’avoir  pas 
tout  à fait  perdu  mon  teps , bien 
qu’il  ait  efté  traverfé  de  mille 
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difgraces  , puis  que  outre  le 
moyen  d’établir  leurement  la 
pefche  fedentaire,  qui  ell  ['uni- 
que moyen  à mon  avis  qui  la 
puifle  faire  reüffir  avec  utilité  : 
j’ay  encore  trouvé  en  cela  lex- 
pedient  de  faire  habiter  le  pais, 
fuivant  l'intention  du  Roy  par 
les  grands  avantages  que  pour- 
ront retirer  les  habitans,  que  Je 
gain  rendra  pefcheurs , & les 
pefcheurs  que  les  grands  profits 
rendront  habitans  , le  profit 
eftant  le  premier  mobile  de 
toutes  les  conditions  des  hom- 
mes : le  Roy  outre  cela  y trou- 
vera encore  un  avantage  tres- 
confiderable , en  ce  que  la  pef_ 
ehe  du  poilTon  fec,  fe  faifant  à 
l’avenir  avec  le  tiers  moins  de 
matelots  qu’elle  n’avoit  accou- 
tume , le  furplus  ne  pouvant 
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s’employer  qu'à  la  mer  , fera 
obligé  de  prendre  party , ou 
dans  fes  armées  navales,  ou  dans 
les  voyages  d’Orient,  oud’Oc- 
cident,  ou  fur  les  autres  navires 
Marchands , ce  qui  facilitera  le 
commerce  maritime,  rendra  les 
matelots  plus  fouples , êc  les  ré- 
duira à la  neceflîté  de  chercher 
de  l’employ  , au  lieu  qu’on  les 
recherche.  Le  Roy  tirera  enco^. 
re  d’autres  avantages  plus  conlî- 
derables  de  cet  établiflèment  ; 
mais  n’eftant  pas  icy  le  lieu  de 
les  dire , je  conclus  feulement 
en  a durant  qu’il  eft  impoflible 
que  l’on  trouve  fon  compte  à la 
pefche  fedentaire , qu’on  nede 
fade  trouver  en  mefme  temps  à 
ceux  qui  y travailleront , depuis 
le  premier  jufques  au  dernier  y 
6c  que  ce  compte  ne  s*y  pourra 

X iiij 
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trouver , fi  l’on  ne  ménage  &c  le 
temps,  & le  lieu , Se  fi  l’on  n’a 
Part  de  tourner  àfon  profit  tous 
les  avantages  qu’on  peut  tirer  , 
& de  la  terre , & de  l'induftrie,* 
& des  expériences,  reïterées  par 
le  choix  des  havres,  des  faifons, 
& des  dégradations  diverles  du  1 
poiflon. 

Avant  que  d’achever  ce  Cha- 
pitre , dilons  encore  pour  prou- 
ver ce  que  j’ay  avancé  de  la  per- 
che Sédentaire  à la  maniéré  or- 
dinaire, & de  tous  ceux  qui  l’en- 
treprendront, que  les  navires 
qui  partent  tous  les  ans  de  Fran- 
ce pour  la  pefche , ont  plus  d’a- 
vantage  que  ceux  qui  la  feront 
ledentaire , à moins  que  d’eftre 
habitans  comme  jay  dit,  d’au- 
tant que  le  poifion  ne  donne 
- point  en  toutes  les  colles  de  la 
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nouvelle  France,  qu’au  mois  de 
May  , 6c  fi  peu  en  Avril  qu’il 
n’eft  pas  confîderable , 6c  fi.  les 
navires  qui  partent  de  France 
peuvent  eftre  à la  cofte  en  A- 
vril,  ils  y font  donc  aufli-toft 
que  les  Sédentaires  qui  n’y  au- 
ront aucun  avantage.  La  bonne 
pefche  n’a  que  May , Juin , Juil- 
let, Aouft,  Septembre  : enco- 
re ce  dernier  mois  n’eft  que 
pour  les  apprefter  à s’en  retour- 
ner ; 6c  fi  leur  charge  n’eft  faite  i 
ils  ont  de  la  peine  à l’achever , 
en  ce  que  les  vents  font  rudes , la 
faifon  facheufe  pour  envoyer 
des  chalouppes  fur  le  fonds , en- 
core ne  trouvent-ils  pas  trois 
jours  en  la  feniaine  pour  y aller ,* 
Sc  s’ils  y vont , ils  n’ont  pas  plus* 
d'une  heure  ou  une  6 c demie  a 
demeurer  fur  le  fonds , 6c  pef- 


250  Hifloire  naturelle 
citeront  cinquante  ou  loixance 
moluës  a chaque  voyage  • ce 
n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  de  la  mo- 
luë  a la  cofte , mais  le  temps  ne 
permet  pas  aux  pefcheurs  de 
demeurer  fur  le  fonds  avec  le 
grappin,  & principalement  un 
fi  petit  baftiment  qu’une  cha-  ' 
louppe  : ainli  la  charge  ou  non  , 
le  mois  de  Septembre  paffe  il 
s’en  faut  retourner,  outre  que 
la  depence  qu’ils  feroient,  fe 
monterait  à plus  que  la  pefche 
ne  pourroir  valoir  : de  plus  en  ce 
temps-la  les  pefcheurs  ne  veu- 
lent pas  aller  dehors,  quoyque 
leur  avantage  foit  de  bien  char- 
ger r mais  l’excez  de  la  peine,, 
jointe  au  defir  de  revoir  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans,  J’em- 
porte alors  fur  l’efpoir  du  gain. 
Dites  moy  donc  quel  avanta- 
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ge  auront  les  ledentaires , de 
plus  que  ceux  qui  partent  de 
France  tous  les  ans,  au  contraire 
ils  en  auront  moins  : car  les  au- 
tres eftant  arrivez  en  France 
font  déchargez  de  leurs  pef- 
cheurs,au  lieu  qu  il  faudra  nour- 
rir 6 c payer  les  fedentaires  de 
leur  gages  tout  l’Hyver.  Je 
veux  qu’on  les  fafle  travailler , 
mais  voyons  fi  leur  travail  vau- 
dra la  depence  6c  les  gages.  Dans 
i’Hyver  ils  ne  peuvent  faire  que 
de  la  planche,  6c  abbattre  du 
bois  8c  le  débiter  pour  brufler, 
Je  fçay  par  expérience  qu’il  s’en 
faut  beaucoup  qu’ils  ne  puiflent 
gagner  leurs  dépens,  ce  qui  n’a- 
rive  pas  lors  qu’ils  travaillent 
pour  eux  6c  leur  petite  famil- 
le , car  alors  ils  le  font  d’incli- 
nation , 6c  le  gain  qu’ils  trou- 
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Vent  en  la  pefche  les  rend  indufl 
trieux  pour  s’établir  commodé- 
ment au  lieu  ou  ils  rencontrent 
tant  d’avantages  : ainfî  pour  en- 
treprendre une  pefche  Sédentai- 
re avec  des  profits  confident, 
bles,  il  faut  faire  habiter  le  pais- 
mais  aufiî  pour  fendre  le  pais 
habite , il  faut  faire  en  forte  que 
la  pefche  produife  un  profit  fi 
extraordinaire , que  le  monde 
comme  j’ay  déjà  dit,  veulè 
bien  y venir  avec  leurs  familles 
pour  habitans , & que  les  habi- 
tans  veulent  bien  s’y  faire  pe£ 
cheurs,  r 
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Chapitre  XVII. 


IL  refte  maintenant  à parler 
de  la  pefche  des  loups  ma- 
rins,, il  y en  a deux  efpeces  -,  j’ay 
parlé  de  la  première  aux  Ifles  de 
Toufquet , la  fécondé  forte  eft 
bien  plus  petite  qui  font  auffi 
leurs  petits  à terre  dans  ces  Ifles, 
fur  le  fable , 5c  fur  les  roches,  ÔC 
par  tout  où  il  fe  trouve  des  ances 
|le  fables  c’eftoù  iis  vont  5 il  fç 


'*  terre  ; leurs  combats ; la  ma- 
niéré de  les  pejcher  leurs 
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trouve  des  endroits  où  ils  fré- 
quentent plus  qu’en  d’autres  3 il 
n’y  a gueres  que  les  Sauvages  qui 
leur  font  la  guerre  eftans  bons  à 
manger , on  en  tire  de  l’huile , 
non  comme  les  autres  loups 
marins  : cette  huile  leur  eft  uq 
ragouft  à tous  les  feftins  qu’ils 
font  entr’eux,  ils  s’en  fervent 
encore  à greffer  leurs  cheveux: 
cette  efpece  de  loups  marins  s'é- 
chouent à terre  en  toutes  fortes 
de  faifons , & ne  s’écartent  gue- 
res de  la  terre  ; d’un  beau  temps 
on  les  trouvent  échoüez  à une 
colle  de  labié , ou  bien  fur  des 
roches  ou  ils  dorment  au  Soleil  ; 
il  y en  a toujours  quelqu’un  qui 
fait  la  fentinelle  pour  avertir  s il 
paroill  quelque  chofe , foie  ca- 
not ou  quelqu’un  le  long  de  la 
colle  j au  mefme  temps  qu’il  ap- 
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perçoit  quelque  chofe  il  fe  jette 
à l’eau  6c  tous  les  autres  enfuite, 
6c  puis  reviennent  à la  nage  pro- 
che la  terre , ils  fe  lèvent  fur 
leurs  pattes  de  devant , la  telle 
hors  de  l’eau,  regardant  de  tous 
(les  collez  s’ils  verront  quelque 
thofe,  s’ils  ne  voyent  rien,  quel- 
ques-uns retournent  à terre,  les 
autres  vont  en  mer. 

Il  y a des  endroits  où  il  s’en  é- 
choüe  des  deux  à trois  cens  d’ u- 
ne  bande , Ôc  s’il  fe  trouve  des 
roches  le  long  des  terres , où  en 
des  culs  de  facq  où  ils  hantent 
d’ordinaire,  on  les  trouve  def- 
fus  à dormir  au  Soleil,  c’ell  où 
ils  font  faciles  à tuer,  n’y  en 
ayant  que  deux  ou  trois  fur  une 
roche  , fans  fentineile , on  les 
approche  facilement  avec  un 
canot , li  on  les  blefle  à mort 
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ils  tombent  à l’eau  & fe  débat- 
tent , où  on  les  prend , mais  fi 
on  les  tue  tous  roides , & qu’ils 
tombent  à l'eau  ils  vont  à fond 
comme  une  roche  3 on  les  perd 
fouvent  y ayant  trop  d’eau  au 
pied  de  la  roche. 

Tout  ce  qu’ils  peuvent  rendre-' 
d’huile , c’eft  environ  plain  leur 
vefiîe , dans  laquelle  les  Sauva- 
ges la  mettent , apres  l’avoir  fait 
fondre.  Cette  huile  eft  bonne  à 
manger  fraiche  & pour  fricaflet 
du  poiflon  : elle  eft  encore  ex- 
celente  à brûler,  elle  n’a  odeur 
ny  fumée , non  plus  que  celle 
d’olive,  &en  banques  elle  ne 
laifle  d’ordure  ny  lie  au  fonds  j 
fi  on  en  apportoit  à Paris  elle 
s’y  debiteroit  fort  bien. 

On  void  auffi  des  vaches  ma,1 
tines , autrement  apppilées  bê- 
tes 
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tes  à la  grande-dent, parce  qu’el- 
les ont  deux  grandes  dents, grof- 
fes  & longues  cômela  moitié  du 
bras , Sc  les  autres  dents  longues 
de  quatre  doigts , il  n’y  a point 
d’y  voire  plus  beau  : j’en  ay  parlé 
’^àl’Me  de  fable  , ôc  comme  les 
Anglois  ont  fait  leur  poffible 
pour  les  prendre:ces  petits  loups 
marins  échoüent  auffi  en  la  mê- 
me Ifle , li  l’on  avoit  trouvé  l’in- 
vention de  les  prendre,  celara- 
porteroit  un  grand  profit  -,  je 
croy  en  avoir  trouvé  une  infail- 
lible, pour  les  vaches  loups 

marins  5 ne  l’ayant  point  éprou- 
vé , je  n’en  diray  autre  chofe, 
pour  n’affurer  pas  ce  qui  m’efl: 
encore  incertain,  fi  j’avoisefté 
fur  le  lieu  je  l’aurois  éprouvé, 
les  frais  n’en  eflant  pas  grands, 
ce  font  là  tous  les  poiffons  qui 
vont  à terre.  Y 
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Ceux  qui  approchent  des  ter- 
res font  les  marfoüins  de  deux 
efpeces,les  plus  grands  font  tous 
blancs,  de  grofteuràpeu  prés 
d.’une  vache , qui  vont  fautant 
en  mer  de  diftance  en  diftance 
environ  de  cent  pas  en  cent  pas , 
d’un  faut  à l’autre  , quelquefois 
plus,  quelquefois  moins,  félon  la 
pâture  qu’ils  trouvent,  qui  eft  le 
maquereau , le  harang,  ou  far- 
dine , furquoy  ils  fe  jettent  plus 
qu’au  relie.  Ils  rendent  force 
huile,  prés  d’une  bari que  cha- 
cun 3 &c  comme  je  n’èn  ay  point 
mangé  je  ne  diray  rien  de  leur 
goulK 

L’autre  marfoüin  eft  celuy 
que  l’on  nomme pourlllle,  ceux 
la  vont  toujours  en  grande  ban- 
de , ôt  il  s’en  trouve  par  toute 
là  mer , ils  vont  auffi  proche  de 
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terre  fuivantla  boitte,  ils  font 
bons  à manger, l’on  fait  des  bou- 
dins 6c  andoüilles  de  leurs  tri- 
pes , la  freflure  eft  excellente 
rricaffée , la  telle  en  eft  meilleu- 
re que  celle  de  mouton,  mais 
non  pas  H bonne  que  celle  de 
* veau. 

Il  y a encore  dans  ces  mers 
le  faumon,  l’aloze  , la  truite , la 
lemproye,  l’éperlan , l’anguil- 
le de  mer,  le  maquereau , le  ha- 
rang , Penchois , la  fardine,  6c 
beaucoup  d’àutres  fortes  de  pe- 
tits poilïons,qui  fe  prennent  tous 
à la  cenne  ou  filets  proche  de 
terre.. 

Lors  qu’on  eft  à deux  ou  trois: 
lieuës  en  mer , l’on  ne  connoift 
encore  que  ceux  qui  fe  prennent 
à la  ligne,  n’y  avant  encore  de- 
pefcheurs  comme  en  France  $, 
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les  Flaitans,  c’eft  le  nom  des 
pefcheurs  qui  les  maudiffènt, 
parce  qu’ils  sot  trop  grands, s’ils 
le  prennent  à la  ligne  il  faut 
qu’elle  foit  bonne  fi  elle  ne  fe 
rompt,  ou  qu ils  n’emportent 
i’ain , &:  fi  l’on  Pamene  haut  il 
faut  tout  l’équipage  de  la  cha- 
louppe  porir  le  mettre  dedans , 
avec  des  gaffes , & luy  coupper 
au  plûtoffc  l’arrefte  ou  la  queue 
avec  une  hache  qu’ils  ont  ex- 
près en  leurs  chalouppes.  Ce 
temps,  là  détourne  leur  pefche , 
& c’eft  ce  qui  fait  que  les  pefi. 
cheurs  les  deteftent  & jurent 
contre  eux  : ce  Flaitan,  c’eft  à 
mon  jugement  la  foie  , il  a la 
mefme  forme,  noir  deffus  & 
blanc  deflous , la  gueule  de  mê- 
me ; il  n’a  qu’une  arrefte  dans 
le  milieu  & tout  autour  des  na~ 
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geoires  avec  des  petites  arreftes 
comme  la  foie  : c’eft  ce  que  les 
pefcheurs  mangent  eftant  le 
plus  friand  Se  le  plus  gras  de  la 
îble  : l’on  couppe  ces  nageoires 
tout  autour  de , la  largeur  de 
f quatre  grands  doigts , puis  l’on 
'les  couppe  par  tronçons  qu’on 
met  en  broche,  on  les  fait  rô- 
tir Se  on  les  mange  au  vinaigre 
eftant  allez  gras  d’eux-mefmes, 
ce  n’eft  pas  que  boüillis  Se  mis 
au  beure  Se  en  toute  autre  làuce 
que  l’on  peut  faire  à la  foie  ils 
nefoient  excellents,  Se  mefme 
le  corps  au  court  boüillon  avec 
de  bonnes  herhes  Se  de  l'orange* 
j’en  ay  mangé  quelquefois  que 
j’ay  trouvez  bons , il  s’en  pefche 
fi  grand  nombre  que  l’on  s’en  dé- 
goûte , 8e  font  fi  prodigieux , 
qu’à  peine  pourra-on  croire , 
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qu’un  flétan  ou  folle  foit  capa- 
ble de  donnera  dîner  à quarante 
ou  cinquante  perfonnes , c’eft 
tout  ce  que  deux  hommes  peu- 
vent faire  que  d’en  porter  un 
deflus  un  boyart. 

Il  s’y  trouve  trois  fortes  de 
rayes , la  bouclée ,.  celle  qui  ne 
l’eft  point,  & le  pofteau  :1a  pre- 
mière efl:  la  meilleure,  la  fécon- 
dé apres,  & la  troifleme  n’eft 
pas  fort  bonne,  il  s’en  mange 
des  trois  efpeces  en  France,  je 
trouve  que  celles-cy  ont  quel, 
que  chofe  de  plus  agréable  au 
gouft. 


L’Elturgeon,  je  croy  que  c’elï 
ce  qu'on  appelle  Dauphin  , il  y 
en  a de  huit , dix , unze  & dou- 
ze pieds  de  long , gros  par  le 
corps  comme  un  mouton , il  a 
fur  la  telle  une  Couronne  rele- 
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vée  d'un  pouce,  le  corps  cou- 
vert  d’ écailles,.,  de  la  grandeur 
du  rond  d’une  affiette  un  peu 
en  ovale  „ elles  font  parfemées 
d’efpeces  de  Fleurs  de  lys , la 
chair  en  eft  bonne  comme  du 
boeuf,  fe  leve  de  mcfme  par 
* éguillettes , 8c  la  graifleen  eft 
jaune  -y  il  faut  que  cela  boüille 
pendant  quatre  ou  cinq  heures 
pour  eftre  cuit  ::  ce  poiflon  là 
vient  jufques  aux  entrées  des  ri- 
vières y il  s’élève  en  fautant  de 
fa  hauteur  fur  l’eau  : on  le  prend' 
avec  un  harpon  qui  eft  fait  com- 
me une  cramaillée  de  huit  à dix 
xmces  de  long,  pointu  d’un 
jour , 8c  un  trou  de  l’autre  où.1 
’on  attache  une  ligne , puis  on 
’amancheau  bout  d’un  bafton , 
pour  le  pouvoir  darder  5 la  pef- 
che  s’en  fait  la  nuit.- 
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Deux  Sauvages  fe  mettent 
dans  un  canot , celuy  de  devant 
eft  tout  debout  le  harpon  à la 
main,  l’autre  derrière  pour  gou- 
verner, qui  tient  un  flambeau 
d’écorce  de  bouleau,  & laifle 
aller  le  canot  au  courant  de  la  < 
marée  : lors  que  l’éturgeon  ap- 
perçoit  le  feu , il  vient  faire  des 
paflades  tout  autour,  fe  tour- 
nant d’un  cefté  fur  l’autre:  fi  tofl 
que  le  harponeur  en  apperçoit 
le  ventre , il  le  darde  au  defFaut 
des  écailles,  le  poiflon  fe  fen- 
tant  frappé  il  nage  d’une  grande 
furie:  la  ligne  eft  attachée  au 
canot  furie  devant  qu’il  entrai- 
ne de  lavitefle  d’une  fléché  5 il 
faut  que  celuy  qui  eft  derrière 
gouverne  droitfélon  quel’étur- 
geon  va , autrement  il  renverfe- 
roit  le  canot , ce  qui  arrive  quel- 
quefois , 
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quefois , ilsfçavent  bien  nager, 
& puis  toute  fa  force  ne  va-  de 
furie  que  cent  cinquante  ou 
deux  cens  pas } cela  fait  on  re- 
tire la  ligne , on  l’amene  contre 
le  canot  mort  5 pour  lors  on  luy 
pafTe  une  corde  avec  un  nœucf 
'coulant  en  la  queue , & on  le 
tire  ainfi  à terre  , ne  le  pouvant 
mettre  dans  leur  canot  pour 
eftre  trop  puilïant. 

Il  y en  a de  plus  petits,  quiefl 
une  autre  efpece,  ayant  pourJ 
tant  la  chair  de  mefme,maisde 
meilleur  goult  & plus  tendre  - 
c’ell  de  ce  poifTon-là  dont  on 
fait  la  plus  grande  partie  de  la 
colle  de  poiflbn , cela  vaudroit 
quelque  chofe , & fi  le  pays  éJ 
toit  habité  , il  s’en  prendrait 
nombre. 

Lencornet  eft  un  autre  poif.' 

Z 
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fon  fait  environ  comme  la  fei- 
che , il  a les  barbes  autour  de  la 
telle , longue  d’un  demy  pied 
ou  environ  , avec  cela  il  prend 
le  poilTon  pour  le  manger  : pour 
le  prendre  on  fait  du  feu  à terre 
fur  le  bord  de  l’eau,  la  nuit  la 
mer  montant  il  vient  à terre , la 
mer  perdant  il  demeure  à fec  fur 
la  greve , qu’on  en  trouve  quel- 
quefois toute  couverte-,  il  a 
environ  un  pied  de  longueur , 
tout  rond  , plus  gros  du  milieu 
qu’aux  bouts,! e bout  de  la  queue 
eft  pointu  , où  il  y a un  rebord 
de  deux  doigts  de  large  tout  en 
rond , comme  une  petite  ron- 
dache,  il  eft  bon  à manger  , 
rofly  , boüilly  , St  fricalfe  , il 
fait  la  faulfe  noire  ainfi  que  le 
cafleronen  France,  qiiifontde 
petites  feiches , il  fe  trouve  de 
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ces  poilfons  là  à la  mer  gros 
comme  des  muids  j ceux-la  ne 
viennent  pas  à terre,  où  l’on  ne 
void  que  les  petits  au  Printemps 
& à l’Automne. 

On  a encore  la  Goberge  que 
les  pefcheurs  nomment  poinon 
* de  faint  Pierre , pour  deux  mar- 
ques noires  qu’il  a au  delïus  des 
cleux  collez  de  la  telle,  que  l’on 
dit  ellre  l’endroit  par  où  noftre 
Seigneur  le  prit  ; il  ell  fait  com- 
me une  petite  moluë,  excellent 
à manger , 6 l mefme  on  le  fait 
fecher  comme  la  moluë. 

La  Plaife  ou  Plie  de  mer  Ce 
trouve  proche  de  terre  dans  des 
fonds  de  fable  lors  que  la  mer  ell 
bafle  • pour  la  prendre  on  fe 
fertd’un  bâton  & un  fer  pointu 
au  bout  avec  une  petite  dent  qui 
i’empefche  de  fortir  5 lors  qu’el- 
Z ij 
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leeft  picquée,  elle  eft  bien  meil- 
leure à manger  que  celles  des 
rivières , eftant  plus  ferme  & de 
meilleur  gouft. 

Il  fe  prend  encore  des  Hom- 
mars,  qui  font  des  Ecreviflès  de 
mer  -,  il  s’en  voit  qui  ont  la  patte  < 
ou  mordant  fi  gros  qu’elle  peut 
tenir  une  pinte  de  vin  : on  les 
prend  à la  colle  autour  des  ro- 
ches , ils  viennent  au  Printemps, 
& durent  jufques  à l’Hyver  j ils 
fe  prennent  du  mefme  fer  que 
les  plaifes , c’ell  un  fort  bon 
manger  à toutes  fortes  defauces- 
nous  les  avons  nommez  perdrix 
de  mer  pour  leur  bonté. 

L’Efpadon  eft  un  poiflon  gros 
comme  une  vache,  de  fix  à huit 
pieds  de  longueur  qui  va  en  di- 
minuant vers  la  queue  : il  a fur 
lenezunefpadon  dont  il  prend 
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le  nom  , qui  eft  long  d environ 
trois  pieds,  large  d’environ  qua- 
tre bons  doigts  : il  y a des  deux 
collez  de  cet  efpadon  des  poin~ 
tes  longues  d’un  pouce , de  pa- 
reille diftance  les  unes  des  au- 
tres , & va  étrailfilïant  vers  le 
,bout , ilne  plye  point  &eft  dur 
ëc  fort  roide  ; il  s’en  eft  échoué 
une  fois  un  proche  du  ^ort , 
c’eftun  très- excellent  manger , 
èc  à toute  fauce^  la  telle  en  eft 
auffi  bonne  que  celle  d’un  veau  , 
quoy  que  plus  grolle  ôc  plus  car- 
rée } les  yeux  en  font  gros  com- 
me les  poings;  ce  poilfon  là  eft 
l’ennemy  de  la  Balene,  s’ils  le 
rencontrent  il  faut  fe  battre: 
je  m’y  fuis  une  fois  rencontré  5 
j’en  euft  le  divertiflement  prés 
d’une  heure  fans  en  approcher 
que  de  trois  ou  quatre  cens  pas , 
Z iij 
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n’ayant  qu’une  barque  pour  lors 
qui  n’euft  pas  pu  refifter  aux 
coups  de  queue  de  la  balene } 
je  les  voyois  alfez , c’elt  l’efpa. 
don  qui  attaque  eftanr  plus  agit 
le  que  la  balene  : ils  eftoient 
deux  efpadons  contre  une  ba- 
lene , f’elpadon  s’élance  fur 
l’eau  plus  que  de  la  hauteur  : é- 
tant  en  l’air  il  le  tourne  le  nez 
en  bas  &:  tâche  de  donner  en 
tombant  de  Ion  elpadon  dans  le 
corps  de  la  balene  , qui  fe  plon- 
ge en  l’eau  quafi  toute  droite,  & 
ayant  la  queue  en  l'air  en  frappe 
l’eau  de  toute  fa  force , tafchant 
d’attraper  fon  ennemy  : fi  elle 
l’attrappoit  elle  l’incommode- 
toit,  mais  au  mefrne  temps  qu’H 
tombe  fur  elle,  fl  va  au  fonds 
pour  retrouver  la  balene  qu’il 
oblige  à revenir  fur  l’eau  : fi-  tolfc 
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quelle  revient , l’autre  efpadon 
s’élève  qui  tafche  auffi  a luy  don, 
nerde  fon  efpadon  fur  le  dos: 
quelquefois  ils  s dévoient  tous 
deux  ata  fois  8c  tomboient  dd- 
fus  la  baleine  qui  na  que  fa  queue 
pour  deffence,  6c  n’eftant  fi  agit- 
fe  que  l’autre  n’atrappe  rien  , 

mai^  l'autre  qui  fevremuë  bien 

autrement,  eftoit  a fa  telle  au 
fonds  de  l’eau  avant  qu  elle  don- 
nait fon  coup  de  queue , 6c  i o- 
blig;eoit  à revenir  fur  1 eau , eux 
en  mefme  temps  en  l’air  pour 
offencer la balene , ce  quais  ne 


don , qui  ne  p?u  toucher  à % 
chair,  8C  s’ils  y touchaient  ce? 
pointes  pourroient  s’y  accro- 
cher, ce  qui  l’y  feroit  demeurer 
cauferqit  fa  perte  : tout  leur 

Z iiij 
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combat  ne  provient  que  d’une 
naine,  fans  fe  pouvoir  faire  de 
mal  5 neantmoins  ils  obligèrent 
la  balene  a s’enfuir  qui  s’en  alla 
au  fonds , & ne  revint  plus  au 
combat,  du  moins  je  ne  la  vis 
Plus  paroiftre  fur  l’eau,  mais  bien 
les  elpadons  comme  vi&orieux. 

Il  s’y  voit  encore  un  poifTon 
que  les  matelots  François  appel- 
lent  Requiem  , & les  Efpagnoi 
Tiburon,  il  elt  long  de  cinq  à 
iix  pieds , plus  menu  que  l’eftur- 
ge°n , en  diminuant  vers  la 
queue,  la  telle  pointue,  fort 
longue  : il  a la  gueule  par  def. 
lous , Sc  faut  qu’il  le  tourne  lùr 
le  dos  pour  mordre,  il  a fept  ran- 
gée de  dents  fort  affiliées . fiun 
homme  tomboit  à l'eau  ou  qu’il 
fe  bai^nat,  Sc  qu’un  de  ces  poif. 
Ions  la  s'y  rencontrait  il  auroit 
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bien  de  la  peine  à s’en  fauver , à 
moins  que  de  bien  na^er  pour 
gagner  la  terre,  jufques  à mettre 
le  ventre  fur  le  fable  3 car  s’illuy 
donnoit  le  temps  à fe  pouvoir 
tourner  il  le  morderoit , Sc  s’il 
prenoit  un  bras , une  cuile , ou 
,1a  telle  il  emporteroit  la  piece  5 
nous  n’avons  point  d’os  qu’il  ne 
tranchait  net  comme  une  rave* 
fi  l’on  eftoit  tombé  à l’eau  en  un 
lieu  d’où  l’on  ne  peuft  gagner  la 
terre,  fi  on  n’elloit  prompte- 
ment fecouru  on  ne  s’en  pour- 
roit  fauver.  Il  s’en  rencontre 
par  toute  la  mer  & aux  colles  : 
La  peau  en  eft  fort  rude,  l’on 
s’en  peut  fervir  pour  polir  du 
bois  v je  n’en ay  jamais  mangé, 
ny  veu  perlonne  qui  en  eull  man- 
gé, ny  qui  ait  eu  envie  d’en  man- 
ger, les  matelots  les  ont  en  hor- 
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Il  fe  trouve  aulfi  des  Chiens  de 
mer , qui  font  faits  de  mefme 
que  le  Requiem,  mais  ils  ne  font 
pas  plus  gros  ny  plus  longs  que 
le  bras , ils  ne  mordent  point  le 
monde,  aulfi  n’ont-ils  pas  tant 
de  dents , & ils  font  bons  a 
manger. 

Pour  du  poilïon  de  riviere  ou 
d’étang , j’en  ay  veu  fort  peu , 
nous  avons  tant  de  poilïon  de 
mer  tout  proche  les  Forts , que 
l’on  ne  prend  pas  la  peine  d’aller 
chercher  les  étangs , outre  qu’il 
faudroit  avoir  des  tramails  poqr 
cela  j la  cenne  n’y  peut  fervir , y 
ayant  trop  d’herbiers  & des  bois 
dedans,  en  quelques  rivières  on 
peut  faire  cenner5  j’y  ay  pris  de$ 
barbeaux , des  petits  barbillons 
& du  goujon. 

L’Hyver  mes  gens  font  allez 
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en  quelques  étangs , on  fait  un 
trou  dans  la  glace,  ôcavec  une 
petite  ligne  & c un  petit  ain , ont 
pefché  de  petites  truites  fau- 
monnées  d’environ  un  pied  de 
long , l’on  en  prend  bien  un  cent 
en  une  aprefdifnee , elles  font 
, tres-bonnes , dans  les  mefmes 
étangs  l’on  prend  de  la  tortue, 
il  s’en  trouve  d’auffi  grandes  que 
le  tour  d'un  châppcau  $ 1 ecail- 
le  de  délias  eft  rayée  de  cou- 
leur rouge,  blanches  & bleues: 
c’eft  un  tres-bon  poillon , étant 
boüilly  on  ofte  l’écaille,  puis 
on  la  pelle,  on  le  couppe  par 
jnorceaux , le  metàl’étuvee  ou 
fricalTéavec  une  fauce  blanche, 
il  n’y  a point  de  poulets  qui  val- 

lent  cela.  ?, 

j’ay  parlé  des  huillres  au  pre- 
mier Livre , mais  je  ne  vous  ay 
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pas  dit  que  c’eftune  grande  man-* 
ne  pour  l’Hyver  que  le  temps 
ne  permet  pas  d’aller  à la  pef_ 
che  : elles  font  dans  les  an  ces 
ou  à la  colle  proche  de  terre  : 
pour  les  avoir  on  calTe  la  glace, 
on  fait  une  grande  ouverture 
puis  on  a de  petites  perches  af.  v ' 
fez  longues  pour  toucher  au 
fonds  de  1 eau  t on  en  lie  deux 
enfemble  par  la  moitié , puis  on 
ouvre  & ferme  cela  comme  des 
tenailles , 1 on  les  tire  de  l’eau  Sc 
les  jette  fur  la  glace } on  ne  va 
point  à cette  pefche  que  l’on  ne 
foit  plulîeurs,  les  uns  pefchent, 
un  autre  fait  du  feu , l’autre  él 
calle  pour  en  fricalfer,  d’autres 
les  mettent  fur  les  charbos  deux 
ou  trois  en  une  grande  coquille, 
avec  leur  eau,  de  la  mie  de  pain, 

& un  peu  de  poivre  ou  mufcade^ 
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on  les  fait  cuire  comme  cela,  5C 
c’eftunbon  manger,8cquandon 
eft  bien  raflafié  chacun  empor- 
te fa  charge , 6c  les  chiens  en- 
traînent chacun  une  fâchée  a- 
vec  un  petit  traîneau  que  l’on 
leur  fait  fort  legere  , attelez 
* comme  un  cheval , ils  vont  tou- 
jours courant  fur  la  glace,  ou  la 
neige , ce  font  eux  c[ui  portent 
tout  l’équipage  des  chafleurs  : 
quand  on  va  l’Hyver  coucher 
dehors, on  en  fait  moins  de  diffî-1 
culté  qu’en  France  quoy  que 
l’on  die  le  pays  fi  froid  , j’y  ay 
moins  fouffert  de  froid  qu  a Pa- 
ris , fur  tout  lorsqu  on  eft  dans 
le  bois  à l’abry  du  vent, 
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Chapitre  XVIII. 

Defcription  des  poijfons  d'eau 
douce  a cpiatre  pieds  s leurs 
formes  & qualité^  leurs  in-y 
• dufiries  & maniéré  d’agir 
& tenailler . 


IL  y a encore  en  ce  païs-là , 
trois  fortes  de  poiftons  d’eau 
douce  qui  ont  quatre  pieds,  le 
Rat  mufqué,  le  Loutre , &:  le 
Caftor,  il  eft  permis  d’en  man- 
ger pendant  le  Carefme , com- 
me le  Loutre  en  France:Le  Rat 
mufqué  eft  un  peu  plus  gros  ôc 
plus  long  que  le  Rat  d’eau  de 
France , fon  élément  eft  l’eau, 
mais  il  ne  laifte  pas  d’aller  quel- 
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quefois  à terre*  il  a la  queuë  pla- 
te, longue  de  hui  ta  dix  pouces 
de  la  largeur  d’un  doigt , cou- 
verte de  petites  écailles  noires , 
la  peau  roufle  couleur  de  mini- 
me brun,  le  poil  en  effc  fort  fin, 
aflez  long,  & porte  des  rognons 
'proche  les  tefticules , qui  ont 
l’odeur  du  mufque  tres-agrea- 
ble , èc  n’eft  point  incommode  à 
tous  ceux  à qui  le  mufque  donne 
des  incommoditez  : fi  on  les  tuë 
l’Hyver  pendant  que  la  peau  eft 
bonne  pour  fourrer,  les  rognons 
ne  Tentent  rien  : au  Printemps 
ils  commencent  à prendre  leur 
lenteur  qui  dure  qui ques  à l’ Au- 
tomne"} eftan?tuez  en  la  bonne 
faifon  , leurs7  rognons  fentent 
•toujours,  ôc'ppur  entretenir  leur 
bonne  odeur,  il  les  faut  humec- 
ter d’un  peu  d’huile  , autrement 
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les  portant  fur  foy  ilsfechent, 
& la  mitte s’y  met  qui  les gafte* 
la  peau  eft  bonne  à faire  fourn- 
ie,fur  la  fin  de  l’Automne  où.  el- 
le a peu  de  fentiment  : pour  la 
chair  elle  n’a  point  de  gouft  de 
mufque  , elle  eft  excellente  à 
manger,  roftie,  ou  fricaffée  a-' 
vec  une  fauce  fblanche. 

Le  Loutre  eft  un  poifton  con- 
nu en  France , beaucoup  de  per- 
fonnes  y en  mangent } le  gouft 
eft  à peu  près  de  mefme,  mais 
elles  different  de  celles  de  Fran- 
ce en  ce  qu’elles  font  plus  lon- 
gues &plus  noires  , toutes  com- 
munément j il  s’en  trouve  qui 
le  font  bien  plus  les  unes  que  les 
autres,  il  y en  a d’auffi  noires 
que  du  jay } Iors.4  qu’elles  ont 
valu  de  l’argent , eïlant  tuées  en 
bonne  faifon , il  s’en  eft  vendu 

jufques 
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jufques  à huit, dix  Scdouze  Loüis 
d’or  la  piece  ; ces  belles-là  font 
encore  recherchées  , mais  ne 
font  plus  fi  cheres. 

Le  Caftor  eft  vn  poifloncom- 
mé  le  Loutre , il  n’eft  pas  fi  long, 
il  eft  à peu  prés  de  la  longueur 
» grofleur  d’un  mouton , les 
pieds  plus  courts, ceux  de  derriè- 
re toillés  ainfi  qu’un  oye,  ceux 
de  devant  font  en  forme  de 
mains,  la  queue  en  eft  faite  com- 
me une  folle  couverte  de  petites 
écailles  noires  i le  dedans  eft  une 
graifle  ferme , femblable  à des 
tendrons  de  veau,  qui  eft  un  très- 
bon  mangé  boüilly  èc  fricaffe  * 
la  chair  fe mange auffi  bouillie, 
mais  les  cuifles  & les  épaules 
font  beaucoup  meilleures  rofties 
& femblent  à une  épaule  Se  à un 
membre  de  mouton  rofty , les 
Aa 
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arreftes  font  de  mefme , & h 
chair  de  femblable  couleur5pour 
legouft  a quelque  différence, 
autrement  il  ne  feroit  pas  poif. 
fem  ) pour  leur  couleur  ils  font 
d’ordinaire  d’un  minime  brun  , 
tirant  fur  le  noir  ou  bien  roux 
il  s’en  trouve  quelquefois  de 1 
noirs , & mefine  de  blancs , ces 
peaux-là  ont  eu  autrefois  grand 
Cours  lors  des  ehappeaux  de 
caftors , il  ne  l’ont  pas  tant  à 
prêtent,  l’on  s’en  tert  pourtant 
>our  fourure  en  Alemagne,  Po- 
ogne  , Moteovie  » ou  autres 
:ieux  froids  ou  on  les  envoyé, 
quoy  qu’il  yen  ait  en  Mofcovie, 
mais  le  poil  n’en  eft  pas  fi  beau, 
nyïl  longj  outre  qu’ils  ont  un 
fec ret  en  ce  pays- là  que  nous 
n’avons  point  encore  enFrance, 
de  tirer  de  defîùs  une  peau  de 
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eaftor , tout  le  duvet  fans  offen- 
çer.le  grand  poil,  ainfi  la  peau 
leur  fert  pour  fourure  avec  le 
grand  poil,&:  ils  envoyent  le  du- 
vet en  France  , qui  eft  ce  qu’on 
appelle  Laine  de  Mofcovie. 

En  France  on  coupe  le  poil 
fur  la  peau  pour  avoir  le  duvet , 
Sde  grand  poil  eft  perdu , maiç 
la  peau  fert  à faire  des  pantoufes 
ou  mulles  du  palais  à Paris c’eft 
î_à  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de 
la  peau  & de  la  chair , qui  n’eft 
nas  ce  qu’il  y a déplus  remarqua- 
ble encetanimal,  mais  fon  na* 
turel  laborieux  gcdifciplinable , 
fo.n  induftrie  & fo.n  obeïflànce 
dans  Je  travail , en  forte  qu’on 
aura  peine  à croire  ce  que  j’en 
vais  dire , & que  j’aurois  peine 
à croire  moy-mefme  fi  je  n’en  a- 
vois  efté  fouventes  fois  le  rémoin 
oculaire»  A a ij 
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Tous  les  animaux  dont  on  a 
le  plus  venté  l’in  dultrie  fans  en 
excepter  mefme  le  linge , avec 
tout  ce  qu  on  luy  peut  appren- 
dre Ôc  tous  les  autres  ne  font 
que  ce  quds  font,  c’eftà  dire 
des  belles  en  comparaifon  du 
Caltor , qui  ne  pâlie  que  pour 
poilTon  : comme  tel  il  luy  faut 
de  l’eau  : pour  cet  effet  il  fait  des 
lacs  & de  grands  étangs  ; & la 
plulpart  de  tous  ceux  qui  font 
en  ces  quartiers  de  la  nouvelle 
France  ont  efté  faits  par  lesCaf- 
tors  ; pour  cela  ils  cherchent 
un  ruilïèau  qui  pade  par  quel- 
que endroit  étroit,  dont  les  cô- 
tes foient  hautes , comme  entre 
deux  montagnes  ou  cotteaux,  & 
où  les  bois,  la  terre,  Sc  tous  les 
rnatereaux  propres  à leur  travail 
fe  trouvent  en  cet  endroit-là  j ils 
b £ • 
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font  une  digue  ou  chauffée , il 
s’en  voit  de  cent  cinquante  8c 
deux  cens  pas  8c  plus  de  lon- 
gueur, 8c de  huit,  dix,  onze  8c 
douze  pieds  de  hauteur,  8c  font 
auffi  larges  en  leur  bafe  avec  un 
talus  proportionne  a la  hauteur 
£n forte  quelle  foit  affez  forte 
pour  foûtenir  la  pefanteur  de 
l’eau. 

Pour  ce  travail , ils  s’alïem- 
bîent  jufques  à deux  , trois  8c 
quatre  cens  caftors  8c  plus , tant 
grands  que  petits  : il  faut  fça- 
voir  premièrement  que  le  caf- 
tor  n’a  que  quatre  dents , deux 
en  haut  8c  deux  en  bas , les  plus 
grandes  font  de  la  longueur  de 
deux  travers  de  doigt , les  au- 
tres les  ont  à proportion  de  leur 
grandeur,  ils  ont  des  pierres 
pour  les  aiguifer , en  les  frottant 
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deflus  :aveç  leurs  dents  ils  abat-' 
tent  des  arbres  gros  comme  des 
demie  bariques } ils  fç  mettent 
deux  apres , & un  homme  avec 
upe  cojgnée  ne  l’aura  pas  plûtoft 
pais  a bas  qu  eux , Scie  font  tou- 
jours tomber  du  cofté  qu’ils  veu- 
lent le  plus  à leur  commodité. 

Pour  mettre  tous  ces  ouvriers 
en  befogne,  & bien  faire  leur 
travail,  il  leur  faut  un  architecte 
& des  commandans  : ceux-là 
Ipnt  les  anciens  qui  y ont  tra- 
vaille autrefois  3 félon  le  nom- 
breâl  y a huit  ou  dix  comman- 
4ans , qui  neantmoins  dépen- 
dent tous  d’un  feul , qui  donne 
les  ordres  : c’éft  cet  architecte 
qui  va  tantoft  à l’atellierde  l’un, 
tantoft  à ceiuy  de  l’autre , & eft 
toujours  en  adion.  Lors  qu’il  a 
a/refte  le  heu  oyi  il  fa^t  faire  la 
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chauffée, il  y employé  un  nobre 
de  Caftors  à ofter  ce quipour- 
roit  nuire , comme  du  bois  aba- 
tu  qui  pourroit  donner  cours 
par  le  deiïous  de  la  chauffée , 6c 
faire  perdre  l’eau  ï ceux-là  font 
les  maflbns  t il  en  fait  mettre 
* d’autres  à abattre  des  arbres  , 
puis  couper  les  branches  de  lon- 
gueur d’environ  deux  pieds , ou 
plus  félon  la  grolTeur  de  la  bran- 
che, ce  font  les  Charpentiers  -, 
d’autres  {ont  pour  porter  le  bois 
au  lieu  du  travail  ou  font  les 
imffons  comme  les  maneuvres, 
les  autres  font  deftinez  à la  terre, 
fe  font  les  vieux  qui  ont  la  queue 
la  plus  large  qui  fervent  de  hot- 
teurs  : il  y en  a qui  bêchent  la 
terre,  6c  la  grattent  avec  leur? 
mains , ce  font  les  befeheurs, 
d’autres  font  pour  la  charger  , 
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chacun  fait  fon  métier  fans  fe 
meler  d’autre  chofe  : chaque 
travailleurs  dun  me'tier  a un 
commandant  avec  eux  qui  veil- 
le fur  leur  travail , leur  montre 
comme  il  faut  faire  : celuy  qui 
commande  aux  mafTons  leur 
montre  à arranger  le  bois  8c 
bien poferla terre,  ainfi  chacun 
montre  à ceux  qui  font  en  fa 
charge , s’ils  manquent  il  les 

chaftie  , les  bat,  fe  jette  def- 

rns  8c  les  mord  pour  les  mettre 
a leurs  devoir. 

Tout  eftant  ainfî  difpofe,  ce 
qui  eft  bien-toft  fait , tous  les 
matins  chacun  va  à fà  befogne: 
fîir  les  onze  heures  ils  vont  cher- 
cher a manger,  Se  ne  reviennent 
qu  environ  les  deux  heures  , je 
crois  que  ce  fl  à caufe  delà 
grande  chaleur  qui  leur  eft  con- 
traire, 
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traire  , car  s’il  fait  clair  de  Lune 
ils  travaillent  la  nuit  plus  que  le 
jour. 

Voyons-les  donc  tous  agir 
pour  faire  leur  chauffée,  ou  font 
les  maflons,les  maneuvres  y ap- 
portent le  bois  couppé  de  lon- 
» geur^  chacun  porte  fa  piece  fé- 
lon la  force  fur  fes  efpaules  5 ils 
marchent  tous  droits  fur  les 
pieds  de  derierre , eftant  là  ils 
pofent  la  piece  proche  des  maf. 
Ions,  leshotteurs  font  de  mef. 
me  , leur  queue  leur  fert  de  hot- 
te ^ pour  les  charger  ils  fe  tien- 
nent tous  droits , 8e  leur  queue 
porte  à terre  toute  plate  ; les 
chargeurs  mettent  la  terre  def. 
fus  qu’ils  foullent  pour  la  faire 
tenir,  8c  tout  le  plus  haut  qu’ils 
peuvent  venant  en  dos  d’afne 
par  enhaut , puis  ceux  qui  font 

Bb 
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chargez  marchant  tous  droits 
tramant  leur  queue  apres  eux  , 
qu’ils  déchargent  proche  les 
maffons , lefquels  ayans  des  mâ- 
tereaux commencent  à arranger 
leurs  bois  les  uns  contre  les  au- 
tres , & en  font  une  couche  de 
la  longueur  & largeur  qu’ils , 
veullent  faire  le  fonds  de  la 
chauffée  ; à mcfure  que  les  uns 
pofent  du  bois  , d’autres  pren- 
nent de  la  terre  à belle  mains 
qu’ils  mettent  defîus,  la  foulent 
pour  remplir,  l’entre-deux  des 
bois  5 quand  elle  eft  au  deffus 
des  bois  ils  la  battent  avec  la 
queue  dont  ils  frappent  deifus 
pour  la  rendre  ferme j cette  cou- 
che citant  faite  de  terre  & de 
bois  de  la  longueur  de  la  chauf- 
fée , ils  remettent  des  bois  6c 
puis  de  la  terre  deflus,  comme 
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auparavant,  8c  vont  continuant 
toujours  en  la  haulïant,  8c  le 
collé  de  l’eau  à mefure  qu’elle 
haufle  fe  garnit  de  terre,  qu’ils 
y mettent  pour  remplir  les  trous 
que  les  bois  auroient  pu.  faire  : 
à mefure  .qu’ils  mettent  cette 
• terre  ils  p oient  le  cul  fur  le 
bord  de  la  chaulTée  en  forte  que 
leur  queuë  pend  à bas , 8c  puis 
en  levant  leur  queue  frapent 
delTus  la  terre  pour  l’applanir, 
& la  faire  entrer  dans  les  trous 
qu’il  y pourrait  avoir  au  bout  des 
bois  du  collé  de  l’eau  8c  empef- 
cher  qu’elle  n’y  puilTe  avoir  d’en  - 
trée , 8c  mefme  y mettent  juf- 
ques  à deux  ou  trois  fois  de  la 
terre  l’une  fur  l’autre  , la  bat- 
tant de  temps  en  temps  avec 
leur  queuë,  en  forte  que  l’eau 
ne  peut  palier  au  travers  de  leur 
Bb  ij 
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digue  ^ lors  qu’ils  battent  com- 
me cela  de  la  queue  , on  les  at- 
tend d’une  üeuë  dans  les  bois. 

Pour  pouvoir  monter  lur  leur 
digue  Se  y porter  leurs  matte- 
reaux  à mefure  qu’ils  la  hauflent, 
iis  font  aux  deux  bouts  une  mon- 
tée au  dedans  Se  au  dehors,  join-  1 
te  à la  digue  qui  va  infenfible- 
ment  en  montant  vers  le  milieu 
delà  digue,  ils  en  font  des  deux 
collez,  d’autant  que  l’on  ap- 
porte les  matereaux  de  part  Se 
d’autre  : on  pourra  dire  que 
l’eau  eftant  arrellée  peut  fur- 
monter  la  digue  Se  empefcher 
leur  travail , mais  comme  ce  ne 
font  pas  de  gros  ruifleaux  cela 
n’arrive  pas. 

Outre  que  c’ell  l’Eftc  Se  l’Au- 
tomne qu’ils  font  leur  travail  Se 
pendant  que  les  eauës  font  baf. 
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fes,  & avancent  plus  leur  tra- 
vail que  l’eau  ne  peut  monter , à 
eaufe  de  Ton  étendue , mais  à la 
fin  il  faut  que  l’eau  monte  plus 
haut  que  la  digue , outre  qu’elle 
groffit  l’Hyver  ôe  au  Printemps 
que  les  neges  fondent  qui  rom-' 
peroient  la  digue , fi  elle  n’avoit 
paflage , pour  lors  ellepafife  par- 
deflus  011  ils  ont  fait  des  conduits 
de  diftance  en  diftance , comme 
des  goutieres  par  où  l’eau  fort, 
qui  court  par  défiais  la  digue,  qui 
eft  fi  bien  accommodée  que  ra- 
rement l’eau  y fait  breche. 

Tout  leur  travail  eftant  ache- 
vé, ils  laififent  emplir  l’étang 
d'eau,  jufques  à ce  quelle  ait 
cours  pardeflùs  la  digue  pour 
voir  jufques  où  va  le  bord  de 
l’eau  a fa  plus  grande  hauteur, 
afin  de  travailler  à faire  leurs  lo- 
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gemens  qu’ils  font  tout  autour 
de  l’étang , fi  ce  n’eft  qu’il  fe 
trouve  de  Ja  terre  Haute  dedans 
l’eàu  , où  il  fe  met  quelques 
caftors  qui  y feront  leurs  loge- 
ments , lefquels  font  faits  ainfi 
que  des  fours  par  le  dehors , ils 
les  bâti  fient  de  branches  de  bois,  < 
dont  un  bout  eft  en  terre , & les 
autres  ployées  les  uns  dans  les 
autres,  qui  font  la  voûte,  la- 
quelle e fiant  faite , bien  garnie 
de  bois , ils  font  un  étage  haut 
par  dedans,  le  defibus  en  eft 
partagé  en  deux , par  une  cloi- 
fon  dont  une  partie  du  four  ou 
logement  eft  dans  l’eau , & l’au- 
tre à terre  • tout  le  deffïis  & les 
coftez  font  maflonnez  de  terre 
de mefme  qu’un  nid  d’yrondelle. 

Le  logement  fait,  ils  font  leur 
provifion  d’Hy  ver , car  le  caftor 
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ne  mange  point  de  poifïon , il 
vit  d’écorce  de  tremble  qui  eft 
un  bois  fort  leger  j il  abat  un  ar- 
bre, le  couppe  par  tronçons  de 
longueur  pour  ranger  en  fon  lo- 
gis , puis  chacun  porte  fon  mor* 
ceau  & entrent  par  l’ouverture 
* de  terre  , emplilTent  tout  le 
haut  de  ce  bois  &L  auffi  le  bas  qui 
n’eft  point  à l’eau,  l’arrange  auffi. 
proprement  que  font  les  bûches 
de  bois  flotté  dans  un  chantier 
ayant  tout  remply  à la  referve 
d un  trou  qu'il  laifle  pour  aller 
à terre  . il  abat  de  gros  arbres 
qu’il  fait  tomber  tout  autour  SC 
deflus  fon  logement  tout  en  con- 
fuflon  , afin  que  fa  maifon  ne  pa- 
roifle  pas , Sc  ne  puiffie  eftre  ap- 
prochée fans  faire  de  bruit. 
r Chaque  malle  &c  femelle  a fa 
maifoîi  avec  leurs  enfans , qu’ils 
Bb  iiij 
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gardent  d une  portée  à l’autre , 
qui  n’arrive  qu’une  fois  l’année 
d’ordinaire , & mettent  bas  au 
Printemps  5 ces  petits  tettent 
& ne  mangent  pas  qu’ils  n’ayent 
deux  ou  trois  mois  , quoy  qu’ils 
mangent  ils  ne  lailTent  pas  de 
tetter  jufques  à ce  qu’ils  foient  « 
grands  : lors  que  la  mere  a mis 
bas , tous  les  petits  de  l’année 
precedente  font  cbaflez  de  la 
maifon , & alors  ils  s’accouplent 
& vont  chercher  place  pour  bâ- 
tir un  logement , s’ils  n’en  trou- 
vent quelqu'un  de  tout  fait. 

Quand  ils  font  dans  leurs  loge- 
mens  qui  eft  l’Hyver,ils  ont  tous 
lederriere  al’eau&la  telle  à l’air,, 
car  ils  ne  peuvent  pas  demeurer 
long- temps  fans  refpirer  5 pour 
leur  nourriture  ils  prennent  une 
de  ces  branches  ou  morceau  de 
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bois  ou  deux  félon  la  groffeur 
dont  ils  font , mangent  la  peau, 
mettent  le  bois  tout  net , St  en- 
îuite  pouffent  ce  bois  à l’eau  par 
le  trou  ou  eft  leur  derrière  pour 
ne  point  embaraffer  leur  logis: 
leur  bois  qui  eft  leur  nourriture, 
eft  à couvert  crainte  qu’il  ne  fe 
moüille  * s’il  fe  moüilîoit  la  peau 
fe  gafteroit  St  rte  vaudroit  plus 
rien  à manger,  c’eft  pourquoy 
ils  maffonnènt  leurs  logis. 

Pour  l’Efté  ils  ne  font  point 
de  provifions,  ils  vont  manger 
à terre,  St  fe  tiennent  à l’eau  la 
plus  grande  partie  du  temps, 
mais  lvHy  ver  lors  que  leur  étang 
gelle  ils  font  contraints  de  de- 
meurer à la  maifon*  s ils  alloient 
à l’eau  comme  ils  le  peuvent  fai- 
re, par  deffoüs  la  glace  ils  n’y 
pourroient  pas  vivre , eftant  pri- 
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le  par  tout,  Sc  n’y  ayant  aucU: 
ne  ouverture  pour  refpirer, apres 

tout  cela  je  vous  laiffe  à j„|er, 
fi  Imhnct  qu'on  attribué  au 
relie  des  animaux  eft  fort  diffé- 
rend en  ceux- cy  de  Ja  raifon  &c 
du  bon  fens.  Pour  moy  je  foay 
bien  qu  il  y a beaucoup  d’hom- 
mes, mefoes  habilles  en  beau-  ’ 
coup  dechofes,  qui  feraient  fort 
embaraffez  s’il  leur  falloir  faire 
eux-mefmes  leurs  logements, 
for  tout  s il  y avoir  autant  de 
précautions  à prendre , & auffî 
importantes  à la  confection 
de  leur  vie,  comme  le  font  aux 
Caltors  la  refpiration  , les  ali- 
mens,l  eau&Iefoin  defe  dérober 
ala  connoiffance  des  chafleurs. 
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Chapitre  XIX. 

Des  oyfeaux  de  mer  & de  leurs 
propriété 

IL  me  refte  à faire  connoiftre 
les  oyfeaux  de  mer , je  veux 
dire  les  principaux , carie  nom- 
bre eft  trop  grand  pour  me  iou- 
venir  de  tous  v le  premier  eft 
l’Outarde, elle  eft  de  la  groueur 
d’un  coq  d'Inde , le  plumage  en 
eft  gris  brun  de  la  maniéré  de 
celuy  d’une  oye , le  délions  de  la 
o-or^e  blanc , les  Sauvages  en 
Font  des  robes , elles  ne  pond 
point  que  de  deux  ans  en  deux 
ans , l’année  qu’elle  ne  pond 
point  elle  fe  déplumé. 

Les  jeunes  outardes  ne  pon- 
dent point  qu’elles  n’ayentqua- 
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tre  ans , leur  ponte  ell  de  qua. 
torze , quinze  & feize  oeufs,  elles 
font  leurs  nids  dans  des  Mes,  ou 

t>  a plat  dé  terre 

pour  l’ordinaire  , neantmoins  il 
y en  a qui  les  font  dans  des  ar- 
bres,& lors  que  leurs  petits  font 
eclos , ils  fe  mettent  fur  le  dos  , 
du  pere  ou  de  la  mere , qui  les 
portent  à l’eau  à une  ou  à deux 
fois  ^ celles  de  terre  les  mènent 
auffi  à l’eau  lî-toll  qu’ils  font  é- 
elos  * la  nuit  la  mere  les  re- 
mene  a terre  pour  les  mettre 
fous  elle , & toujours  dans  quel- 
ques Mes  ou  marécages , à caufe 
des  renards  qui  leur  font  la 
guerre. 

Il  y en  a une  autre  efpece  qui 
font  plus  petites , pour  ce  qui 

l i-^U  ,re^e  ceft  la  mefme 
choie , la  chair  en  eft  bonne, 
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èc  très  - exel lente  à manger  ro* 
tie  &;  boüîlie,  font  de  très- 
bon  potage  , le  bouillon  en  eft 
blanc , elle  eft  encore  bonne  Ta- 
lée , le  gouft  en  eft  autrement 
bon  que  d’un  oye , & n’ eft  pas 
de  fi  mauvaife  dîgeftion  , celles 
• qui  n’ont  point  encore  pond, 
ont  bien  meilleure  gouft  que  les 
autres,  leur  mangeaille  n’eft  que 
de  l’herbe  -,  elles  vont  paiftre  en 
des  marécages  ou  des  prairies 
qui  font  fur  ie  bord  de  la  mer* 
ft  elles  fe  rencontrent  en  des 
lieux  de  fable  vazeux,  où  il  croît 
des  herbes  de  la  longuenr  d'une 
brade  & plus,  qui  font  fort  é- 
troittes  êe  montent  jufques  à 
fleur  d’eau , c’eft  la  pâture  qu’el- 
les ay  ment  le  mieux  : en  ces  en- 
droits-là on  ne  manque  jamais 
dfy  en  trouver,  outre  quelles 
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aiment  mieux  eftre  à l’eau  qu’à 
terre  crainte  de  la  furprife. 

En  quelque  lieu  qu’elles  foient 
il  y en  a toujours  une  ou  deux , lï 
elles  font  grand  nombre  , qui 
font  le  guet  8c  ne  mangent  point 
fe  promenant  d’un  collé  8c  d’au- 
tre regardant  par  tout  : fi  elles1 
voient  ou  entendent  quelque 
chofe  dans  le  bois  , au  mefme 
temps  elles  font  un  cry  , tous 
les  autres  lèvent  la  telle , de- 
meurent comme  cela  un  temps, 
fl  la  lentinelle  ne  dit  mot  elles  le 
remettent  à manger,  mais  lî  cet- 
te lentinelle  entend  ou  apper- 
çoit  quelque  chofe  elle  fait  un 
autre  cry,  s’enleve,  8c  au  mef- 
me temps  toute  la  fuite. 

Le  Cravan  n’ell  çueres  moins 
gros  que  la  petite  outarde  , le 
goull  en  efb  bien  auffi  friand, 
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rofty  ôc  boiiilly , non  falé  ^ ileft 
plus  brun  de  plumage , le  col 
plus  court,  &;  point  de  blanc 
Tous  la  gorge  : c’eft  un  oyfeau 
pacager,  il  ne  vient  dans  le  pais 
que  l'Efté , il  s’en  va  l’Hyver , 
on  n’a  point  de  connoifTance 
‘d’où  il  vient,  ny  où  il  va  : on 
n’a  jamais  veu  qu’il  aye  fait 
des  petits  : fi  ce  n’eftoitle  gouft 
qui  eft  autrement  bon  que  la 
macreufe,  je  dirois  que  s’en  font, 
le  plumage  en  approche  beau- 
coup, mais  d’en  manger  le  Ca- 
refme  il  y aurait  trop  de  delices  5 
ils  vivent  auffi  d’herbes,  de  quel- 
ques petits  coquillages,  ou  vers 
qui  fe  trouvent  dans  le  fable. 

Les  Çanars  font  tous  comme 
en  France,  pour  le  plumage  8 c 
la  bonté  : ceux  qui  ont  l’aille 
bleuë  &:  le  pied  rouge  font  les 
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meilleurs  -,  les  pieds  gris  qui  ont 
auffi  l’aille  bleue  ne  different 
guere  en  bonté  : il  y en  a d’une 
autre  forte  qui  n’ôt  point  d’efle 
bleue  qui  ne  font  pas  fi  bons  : 
il  s’en  void  auffi  d’une  autre  ef- 
pece,qui  ont  le  plumage  minime 
clair  , de  cette  efpece  le  malle 
ell  blanc , a le  bout  de  l’aille 
noir  : le  malle  8c  la  femelle  ne 
font  jamais  enfemble,  8c  nes’af. 
femblent  qu’au  Printemps  qu’ils 
entrent  en  amour  5 8 C quand  les 
femelles  commencent  à faire 
leurs  nids  ils  fe  feparentî  les 
malles  vont  en  bandes  à part , 8c 
les  femelles  de  mefme  ; fi  on  tire 
fur  les  femelles,  à moins  que  de 
les  tuer  tout  roide  on  les  perd, 
fi-toft  qu’elles  font  blefiTées  elles 
plongent , 8c  la  moindre  herbe 
qu’elles  trouvent  elles  la  pren- 
nent 
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nentavecle  bec,  meurent  là  8c 
ne  reviennent  point  fur  l’eau , 
elles  11e  font  point  autrement 
bonnes  elles  Tentent  l’huile  com- 
me la  macreufe. 

P our  la  Sarcelle,  elle  ell  com- 
mune en  France,  on  en  fcait  la 
valeur  comme  du  Plongeon , 8c 
de  la  Poule  d’eau , c’eft  pour- 
quoy  je  n’en  parleray  pas  da- 
vantage : il  s’y  void  encore 
quantité  d’autres  fortes  d’oy- 
feaux  de  la  groflèur  des  canards 
comme  la  palonne  , qui  a le  bec 
long  d’environ  un  pied, rond  par 
le  bout  en  pelle  de  four;  laigrai- 
tequi  porte  trois  petites  plumes 
toutes  droites  fur  la  telle  : le  bec 
de  feie  , en  ce  qu’il  a le  bec  fait 
en  forme  de  feie  ; le  Cacaoüy, 
parce  qu’il  prononce  ce  mot 
pour  Ton  ramage  ; Marionnet- 
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tes , parce  qu’ils  vont  fautant 
fur  l’eau  : la  Gode  , c’eft  un  oy- 
feau  qui  vole  aulîî  vite  qu’une 
fléché , le  blanc  8c  noir  eft  fon 
plumage  ; le  Cormorant  qui  fe 
dreffe  à la  pelche  du  poiflon , on 
luy  lie  le  col  proche  l’eftomac 
quil’ëpefche  d’avaler,eftant  pri-  « 
vé  il  apporte  fa  pefche  à terre. 

Il  y a des  Alloüettes  de  trois 
façons,  les  plus  groflès , font  de 
la  groffeur  d’un  gros  merle  gri- 
fette , elles  ont  les  pieds  longs  : 
d’autres  qui  ne  font  gueres 
moins  greffes  ont  le  bec  plus- 
long , d’autres  comme  des  moi- 
neaux, 8c  de  petits  pinçons;  tout 
ce  gibier-là  va  en  bande  tou- 
jours fur  le  bord  de  l’eau, où  il  y a 
de  la  greve?  les  Chevalliers, 
font  une  efpece  de  beccaffes  qui 
ont  le  bec  fort  long , ils  vivent 
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de  flèches  6c  autres  chofes  qu’ils 
trouvent  dans  le  fable,  fur  le 
bord  de  la  mer , ils  font  de  la 
mefme  grofleur , ont  les  jambes 
auffi  longues,  ôe  le  plumage  plus 
roux  que  labeccafline. 

Les  Efterlais,  font  d’autres  oy- 

* féaux,  gros  côme  un  pigeon, qui 

vivet  de  poiflon, volent  toujours 
en  l’air  s’il  apperçoit  fa  proye  if 
tombe  deflus  ainfl  qu’une  pierre, 
la  prend  avec  le  bec  6c  l’avalle. 
Le  Goiflan  eft  beaucoup  plus 
gros, vit  de  poiflon  6c  de  foye,  ou 
tripaille  de  moluë,  mais  n’atrap- 
pe  que  ce  qui  flotte  fur  l’eau  : il 
y en  a encore  nombre  d’autres , 
dont  je  ne  me  fouviens  pas  -,  tou- 
tes ces  fortes  d’oifeaux-là  font 
bons  à manger , 6c  mefme  tous 
leurs  œufs  , hormy  celuy  du 
Cormorant  : en  tour  le  pays , on 
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trouve  nombre  de  Hérons , qui 
font  toujours  fur  le  bord  de  la 
mer  ou  des  étangs , vivent  de 
petits  poilïbns  qui  le  trouvent 
dans  des  trous , où  l’eau  demeu- 
re lors  que  la  mer  fe  retire,  ou 
au  bord  de  l’eau  dans  les  étangs, 
ils  font  leur  nids  dans  de  grands 
bois,  quifetrouventen  des  Iflesr 
ilsfont  bons  à manger , Sc  ont 
fept fiels,  & toujours  maigres,. 
Pour  les  petits  ils  font  meilleurs, 
& toujours  gras.. 
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Chapitre  XX. 

La  description  de  toutes  les  es- 
peces de  bois  qui  font  avant 
, dans  les  terres;  leurs  proprie-* 
te^s  & les  avantages  qu’on 
en  peut  tirer - 

APres  avoir  décrit  la  plus 
grande  partie  des  poiffons , 
êc  des  oyfeaux  de  mer , il  faut 
parler  de  la  terre , de  la  plus 
grande  partie  des  bois  qu’el- 
le porte  , ôc  les  profits  que 
l’on  en  peut  tirer  : ce  que  j’en  ay 
déjà  dit  ne  concernant  que  les 
coftes , ce  qui  n’eft  rien  au  prix 
de  ceux  qui  font  avant  dans  les. 
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terres  & au  haut  des  rivières  5- 
felon  le  rapport  des  Sauvages 
dont  j’ay  connu  la  vérité  en  un 
endroit  où  j’ay  traverfé  vingt- 
cinq  oxx  trente  lieuës  de  bois , 
ce  qui  me  fait  ajouter  foy  aux 
récits  qu'ils  m’en  ont  fait  : en 
tout  le  païs  on  trouve  grand1 
nombre  de  prairies  & d’étangs  : 
les  arbres  bien  plus  beaux  en 
hauteur  & groffeur,  & partant 
plus  clairs  & moins  confus  : on 
y pourroit  courir  un  orignac  à 
cheval  : il  n’y  a que  de  vieux 
arbres  qui  font  tombez  d'un  cô- 
té & d’autre  qui  pui fient  y ap- 
porter de  l’empefchement,  fau- 
te de  monde  pour  les  ofter,  com- 
me font  les  pauvres  gens  dans 
les  forefts  de  France  : les  terres  y 
font  auffi  beaucoup  meilleures , 
& plus  facilles  à défricher  que 
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fur  les  bords  de  la  mer  : le  pais  y 
eft  plus  beau , l’on  y trouve  des 
haiftres  conflderables,  tant  pour 
leur  hauteur  que  leur  gro fleur ,, 
dont  on  peut  faire  des  avirons 
de  galaires  de  quarante  6c  cin- 
quante pieds  de  long,  6c  d’autres 
• pour  les  pefcheurs  à qui  il  en  faut 
nombre  6c  qu’ils  font  obligez 
d’apporter  de  France,  l’on  en 
peut  faire  de  beaux  8c  bons  bor- 
dages  pour  les  fonds  de  navires 
qui  vaudroient  bien  le  chefne , 
car  il  ne  pourit  point  dans  l’eau , 
6c  n’eft  pas  moins  fort  ny  fi  fu- 
jet  à fendre  6c  aux  jarces,  ce  qui 
arrive  fou  vent  aux  chefnes  8c  fait 
des  voyes  d’eau  qui  font  mal-ai- 
fée  à bien  étancher. 

Le  Mignogon  eft  uneefpece  de 
bouleau , mais  le  bois  en  eft  plus 
rouge , l’on  en  peut  faire  auffi  de 
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bons  bordages,  6c  n’eft  pas  trop 
fendant  \ on  s’en  fert  pour  la 
monture  des  fuzils , il  feroit  bon 
à mettre  à la  fleur  d’un  navire , 
pour  les  prefleintes  & pour  les 
hauts , le  bouleau  y feroit  auflî 
fort  bon , il  efl:  plus  leger , il  ne 
fend  ny  ne  jarce  au  Soleil , ou  , 
bien  peu  : j’en  ay  fait  conftruire 
quelques  baftiments  qui  fe  font 
bien  confervez  quoy  qu’on  les 
echouël’Hyver  : ils  demeurent 
au  froid  & au  ehaud  fans  fe  gâ- 
ter>l’on  n’y  manquera  point  de 
bois,  pour  faire  des  membres, 
varangues,  genoüeilles  ôcallon. 

f es, quoy  qu’il  fe  trouve  peu  d’ar- 
res  tortus  : les  membres  diflici- 
les  a trouver  font  ceux  de  revers 
pour  les  façons,  & les  etraves  r 
pour  les  fourches  l’on  en  trou- 
vera, Ôdes  courbafl:ons!d’equaire 
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y fontrares , mais  j’ay  un  moyen 
leur  d’en  avoir  quantité, de  très- 
bôs  8c  de  toutes  les  autres  fortes. 

Parlons  du  Chefne  que  l’on 
dit  ne  rien  valoir  pour  les  navi- 
res , ce  qui  n’eft  pas  mon  fenti- 
ment,  quoy  qu’il  ne  foit  pas 
•bon à faire  des  bariques  pour 
contenir  des  choies  liquides , 
mais  feulement  pour  mar- 
chandifes  feches , parce  qu’il 
eft  trop  gras  8c  que  le  grain  par 
confequent  en  eft  trop  gros , de 
fi  a une  piece  de  chefne  de 
vingt-cinq  à trente  pieds , on 
crache  à un  bout , 8c  que  l’on 
foufle  à l’autre  le  crachat  enfle- 
ra , cela  eft:  pour  le  fil  du  bois , 
mais  non  pas  par  fon  travers  : 
quand  j’ay  dit  que  des  bariques 
de  ce  bois  ne  tiennent  pas  les  li- 
queurs , c’eft  que  pour  faire  une 
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barique , il  y faut  un  }able  pour 
l’enfoncer  5 ce  jable  eft  entaillé 
dans  les  douves , 6e  couppe  le  fil 
du  bois  par  le  travers , fi  bien 
que  la  liqueur  dont  la  barique 
eft  pleine  entre  dans  ce  jable,  Sc 
trouvant  le  fil  du  bois  couppé , 
pafte  tout  le  long  des  douves  , 
ce  qui  fait  que  la  barique  dégoût-, 
te  par  les  bouts , bien  qu’elle  ne 
pafte  point  aü  travers  des  dou- 
ves ny  des  joints , 6c  partant  le 
chefne  de  la  nouvelle  France 
n’ayant  que  ce  deffaut , il  ne 
laiftè  pas  pour  cela  d’eftre  bon  à 
bâftir  des  navires. 

De  plus , fi  un  navire  ne  fe 
pouvoit  faire  que  de  chefne  , 
comment  font  donc  ceux  qui  en 
bâtiflent  de  fi  beaux , 6c  de  fi 
bons  dans,  les  Indes  où  il  n’y  a 
point  de  chefne  : fi  j’y  fuis  une 


de  l’ Amérique  Septentrionale.  31  j 
fois  bien  étably  je  feray  voir 
que  l’on  y peut  faire  de  bons  na- 
vires, 8c  d’auflî  bonne  durée  que 
ceux  de  France,  en  ayant  déjà 
fait  l’épreuve  diverfes  fois, 

11  y a auffi  du  pin  pour  faire  des 
planches , bonnes  à faire  les  tiL 
• lads , 8c  le  fapin  pour  les  orne-1 
mens  8c  œuvres  mortes,  ÔC  douJ 
bler  les  chambres  • il  fe  trouve 
encore  dans  le  pays  des  forefts 
de  petits  pins , prudes , 8c  fapins 
qui  me  fourniront  le  bray  8c  le 
gauîdron  , des  qualitez  duquel 
j’ay  déjà  parlé  : j*ây  un  moyen 
certain  pour  en  rendre  la  mâture 
encore  meilleure  qu’elle  n’eft. 
Pour  la  toille  de  voile  8c  du 
cordage , le  pays  n'en  fournira 
que  trop  quand  on  s’y  voudra 
appliquer  , il  ne  merefte  que  le 
fer8cle  cuivre  pour  avoir  tout  ce 
Dd  ij 
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qu’il  faut  pour  rendre  un  vaif- 
feau  accomply , 6c  je  crois  que  fi. 
le  païs  eftoit  bien  habité, je  trou- 
yerois  le  fer  6cle  cuivre  auffi  bien 
que  la  pierre  à chaux , qui  n’y 
eftoit  point  connue  que  depuis 
quinze  ans  que  je  l’ay  trouvée 
auffi  bien  que  le  plaftre. 

Pour  les  affûts  des  canons , il 
y a de  très- beaux  ormes , pour 
faire  les  effieux,  les  roues  6c  tout 
le  refte  : l’Erabe  eft  encore  un 
bon  bois  qui  y pourroit  auffi  fer- 
vir  : cet  arbre- là  a la  fève  diffe- 
rente de  tous  les  autres , on  en 
fait  une  boiffon  tres.agreable 
à boire, de  la  couleur  de  vin  d’Efi 
pagne , mais  non  II  bonne $ elle 
a une  douceur  qui  la  rend  d’un 
fort  bon  gouft,  elle  n’incommo- 
de point  l’eftomac , elle  pafle 
auffi  promptement  que  les  eaux 
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de  Pougue  ^ je  croy  qu’elle  fe- 
roit  bonne  pour  ceux  qui  ont  la 
pierre  : pour  en  avoir  au  Prin- 
temps 6c  l'Automne  que  l’arbre 
eft  en  feve  , l’on  fait  une  entail- 
le prpfonde  d’environ  un  demy 
pied , un  peu  enfoncée  au  mi- 
* lieu  pour  recevoir  l’eau , cette 
entaille  a de  hauteur  environ  un 
pied  , 6c  à peu  prés  la  mefme  lar- 
geur • au  défions  de  l’entaille  à 
cinq  ou  fix  doigts  on  fait  un 
trou  avec  un  viîle-brequin  ou 
foiret,  qui  va  répondre  au  milieu 
de  l’entaille  ou  tombe  l’eau  : ou 
met  un  tuyau  de  plume  ou  deux 
bout  à bout  fi  un  n’eft  allez  long, 
dont  le  bout  d’en  bas  répond  en 
quelque  vaiffeau  pour  recevoir 
î’eau , en  deux  ou  trois  heures  il 
rendra  trois  à quatre  pots  de  li- 
queurs : c’eftla  boifïondes Sau- 
Dd  iij 
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’f’ages  & mefmedes  François  qui 
en  font  friands. 

Four  le  Freine , il  s’y  en  void 
de  beaux  & bien  droits  : on  s’en 
fert  pour  faire  les  piques  en  bif- 
quaye,  on  pourroit  en  faire.pour 
fournir  toutes  les  armées  du 
Roy  : fi  ceux  qui  commandent  ' 
ou  commanderont  en  ces  pays- 
là  ont  du  genie  pour  les  méca- 
niques, & l’efprit  inventif,  trou- 
veront encore  bien  des  chofes  à 
faire  valoir  ôc  de  quoy  employer 
leurs  talents , outre  le  négoce 
& la  pefche  qui  font  les  meil- 
leurs moyens  de  faire  peupler  le 
pays. 
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Chapitre  XXI. 

Qui  traite  des  animaux,  oj- 
féaux  & reptiles,  de  leurs 
qualité % , & de  la  manié- 
ré de  les  prendre. 

A Prés  avoir  parlé  des  £brertsx 
ôt  des  efpeces  differentes 
des  bois  qui  les  compofent , il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  dire 
deux  mots  de  divers  animaux  qui 
les  habitent,  qui  font  l’Orignac 
autrement  Eflan,  l’Ours  noir,  le 
Loup  fervier,  le  Porc  efpic , les 
Renards,  la  Marthe,  le  Quinca- 
jou,  lesEfcureuils,  l’Ermine,  le 
Pitoisda  Foüinne  6c  les  Serpens, 
Ddiiij 
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» L’Orignac  eft  auffi  puiflànt 
qu  un  mulet,  la  telle  à peu  prés 
de  mefine,  le  col  plus  long  le 
toutplus  déchargé,  les  jambes 

longues  fort  feches , le  pied  four- 
chu , un  petit  bout  de  queue 
les  unsont  le  poil  gris- blanc,  les 
autres  roux  & noir  ,.  & quand 
ils  vieulident  le  poil  ell  creux 
long  d’un  doigt  & bon  à faire 
des  matelats , Sc  garnir  des  fcel- 
les  de  cheval  ; il  ne  fe  foule  pas 

& revient  en  le  battant;  il  porte 

un  grand  bois  fur  là  telle  plat  & 
fourchu  en  forme  de  main  : il 
s en  void  qui  ont  environ  une 
brade  par  le  haut  de  largeur , Sc 
qui  pelèntjafques  à cent  $c  cent 
jo.  livres , il  leur  tombe  com- 
me au  cerf,  il  efb  fujet  à tomber 
du  haut  mal  ; les  Sauvages  di- 
fent  que  lors  qu’il  le  lent  venir 
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il  s’arrefte , 6c  que  du  pied  gau- 
che de  derrière  il  fe  gratte  der- 
rière l’oreille  tant  qu’il  en  forte 
du  fang  , ce  qui  le  guarit  : l’on 
en  voidde  vieux  qui  ont  la  corne 
ou  'fabot  d’un  pied  de  long  6c 
plus , tout  en  eft  bon  à manger*, 

• le  malle  eft  gras  l’Efté,  6c  la  fe- 
melle l’Hyver:  lots  qu’elle  eft 
pleine  elle  porte  un  Sc  quelque- 
fois deux  petits , on  en  mange 
de  rofty  ôc  boüilly5  bon  po- 
tage,  on  en  falle  pour  la  garder, 
elle  n’eft  point  incommode  a 
l’eftomac*  on  en  peut  manger 
tout  fonfaoul,  6c  puis  une  heu- 
re apres  on  en  mangeroit  encore 
autant  , elle  n’incommode  ja- 
mais î pour  le  gouft  elle  lent  un 
peu  la  venaifott,  6c  eft  du  moins 
auffi  agréable  à manger  que  le 
Cerf  j dans  le  cœur  il  fe  trouve 
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un  petit  os  dont  les  femmes  des 
Sauvages  fe  fervent  pour  aider  à 
leur  accouchement,  le  mettant 
en  poudre  & l’avallent  dans  de 
1 eau  ou  du  bouillon  de  la  belle, 
L’Ours  eft  tout  noir  , eft  de 
la  hauteur  d’un  grand  porc 
non  fl  long  mais  plus  gros  de’ 1 
corps , le  poil  grand , ii  a une 
grohe  telle  platte , de  petites 
oreilles,  point  de  queue , ou  fi 
peu  qu’elle  ne  paroift  quafi 
point,  il  a les  griffes  grandes  & 
monte  dans  les  arbres , vît  de 
gland , mange  peu  de  charon- 
gne,  va  le  long  des  bords  de  la 
mer , où  il  mange  des  hommars 
& autres  poifions  que  la  mer 
jette  a la  colle  : il  ne  court  point 
fur  l’homme  à moins  que  d’ellre 
blefie , la  chair  en  eft  bonne  à 
manger  , blanche  comme  le 
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veau  & d’aufli  bon  gouft , mef- 
me  plus  délicat  5 il  eft  fix  mois 
de  l*hy  ver  caché  dans  un  creux 
d’arbre,  pendant  tout  ce  temps- 
là  il  ne  fait  quelefcher  fes  pat- 
tes pour  tout  vivre , Sc  c eft  le 
temps  qu’il  eft:  le  plus  gras  : les 
* petits  de  cinq  à fix  mois  font 
d’un  tres-excellent  gouft  & très* 
tendres. 

Le  Loup  fervier  c’eft  une 
efpece  de  Chat  mais  bien  plus 
gros , il  monte  aufli  dans  les  ar- 
bres vit  d'animaux  qu’il  attra- 
/ pe,  le  poil  en  eft  grand,  d’un 
cris  blanc,  c’eft  une  bonne  four- 
rure , la  chair  blanche  & tres- 
bonne  à manger. 

Le  Porc-épic  eft  de  la  grof- 
feur  d’un  moyen  chien  , mais 
plus  court  -,  fon  poil  eft  long 
d’environ  quatre  pouces , blanc. 
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gros  comme  une  paille,  il  efir 

1 attaque  il  darde  Ton  poil  de 
defliis  fon  dos , qui  pique  ; s’il 
perce  la  peau  fï  peu  que  ce  foit, 
* qu  on  ne  1 arache  pas  promp.. 
tement,romà  la  main,  au  corps 
ou  en  quelque  autre  lieu  qi,e 
ce  foit , il  entrera  toûjours,  paf_ 

fera  tout  au  travers  du  lieu  où  il 

fera  attache  : l’on  fait  tout  ce 
que  Ion  peut  pour  empefcher 
les  chiens  de  fe  jetter  defflis 
car  il  les  gaffent  s’ils  ne  font 
promptement  fecouros  : il  eft 
très- bon  à manger  } on  Je  met 
au  feu  pour  le  faire  griller  com- ' 

me  un  cochon,  mais  auparavant 
les  SauvagefTes  arrachent  tout 
Je  poil  de  defTus  le  dos,  qui  efî 
le  plus  grand,  dont  ils  fhnt  de 
beaux  ouvrages  ; eflant  brufle  , 
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bien  rofty , lavé  & mis  à la  bro- 
che il  vaut  un  cochon  de  laid  , 
il  eft  très- bon  boüilly  , mais 
moins  bon  que  rofty. 

Des  Renards , il  y en  a de  plu- 
fieurs  fortes  pour  la  couleur  j 
l’on  en  trouve  de  tous  noirs  j 
, ceux  là  font  rares  $ il  y en  a de 
noirs  meflez  de  blanc,  il  s’en 
trouve  plus  de  gris  meflez  de 
blanc,  êc  plus  communément  de 
tous  gris  6c  de  tout  rouge,  tirant 
fur  le  roux.  Ceux  là  n’y  font 
que  trop  communs  5 toutes  ces 
fortes  là  ont  l’inclination  de  Re- 
nards ,fins  ôcfubtils  pour  attra- 
per les  Outardes  6c  les  Canars, 
s’ils  en  voyent  quelques  bandes 
à la  mer  au  large,  ils  vont  fur  le 
bord  de  la  grève  font  des  courfes 
de  trente  à 40.  pas,  puis  revien- 
nent de  temps  en  teps  de  mefme, 
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failant  des  fauts  -y  le  gibier  qui 
les  voit  faire  vient  à eux  tout 
doucement , quand  ils  le  voyent 
aprocher  , ils  courent  & lautenr. 
puis  s'arrêtent  tout  d’un  coup  * 
le  couchent  fur  le  dos  , l’Outar- 
de ou  le  Canard  approche  tou- 
jours,étant  prés  ils  ne  remuent  « 
plus  que  là  queue.  Ces  oyfeaux 
lout  fi  lots  qu'ils  en  viennent 
jufques  aies  vouloir  becqueter 
les  drofles  prennent  leurs  temps 
ne  manquent  pas  d’en  attraper 
une  qui  paye  fa  peine. 

Nous  drelîons  nos  chiens  à 
faire  demefme  qui  font  auflî  ve- 
nir le  gibier , on  fe  met  en  em- 
bufcade  en  quelque  endroit  ou 
ce  gibier  ne  vous  puifiè  voir, 
étant  a bonne  portée  l'on  tire 
defilis , il  en  demeure  des  quatre 
cinq  &.  fix,  & quclquesfois  plus, 
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au  mefme  temps  le  chien  faute  à 
l’eau  que  l’on  envoyé  toûj  ours  au 
plus  loing , les  apporte  puis  on 
le  renvoyé  les  quérir  toutes  les 
unes  apres  les  autres. 

Le  Quincajou  eft  approchant 
d’un  chat  d’un  poil  roux  brun  ,a 
,1a  queue  longue  -,  la  relevant , il 
en  fait  deux  ou  trois  tours  fur 
fon  dos , il  a des  griffes  il  mon- 
te dans  les  arbres,,  fe  couche 
tout  de  fon  long  fur  une  branche 
Sc  attend  là  quelque  O rignac,s  il 
en  paffe,  il  fe  jette  deffus  fon  dos, 
il  racolle.de  fes  griffes  , l’en- 
tourne  de  fa  queue  puis  luy  ron- 
ce le  col , un  peu  au  defïous  des 
oreilles , tant  qu’il  le  faffe  tom- 
ber bas , ils  ont  beau  courir  & 
fe  frotter  contre  des  arbres,  il  ne 
quitte  jamais  iaprife  , fila  belle 
ne  pafle  proche  de  luy  il  coure 


3*8  Mifioire  naturelle 
apres , la  fuir  Scne  l’abandonne 
point, s’il  la  peut  joindre  une  fois 
il  lautefur  la  croupe  fe  va  at- 
tacher à fon  col  & le  ronge  fi 
bien  qui  le  met  bas, pour  s’enfau- 
ver.  L’Orignac  court  à l’eau  tant 
qu’il  peut,  fe  jette  de  dans , mais 
avant  que  de  s’y  jetter  leQuinca» 
jou  quitte  prife  & faute  à terre  , 
car  il  nefe  veut  point  mettre  à 
l’eau  5 il  y a quatre  ans  qu’il  m’a- 
trapa  une  grande  genilïe  de  trois 
ans , 8c  luy  couppa  le  col , le  len- 
demain matin  nous  mifmes  nos 
chiens  fur  fa  pifte , nous  la  trou- 
vâmes, il  n’avoit  encores  mangé 
que  les  yeux  & la  langue. 

Les  Renards  &:  le  Quincajou 
font  la  chafle  enfemble,le  Quin- 
cajou n’a  pas  le  fentiment  bon 
comme  les  renards  qui  battent 
le  bois  pour  trouver  la  pifte  de 
l’Orignac 
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i’Orignac  8c  chalfent  fans  faire 
de  bruit,  s’il  la  rencontre  ils  la 
fuivent  tant  qu’ils  ayent  trouvé 
la  belle , s’ils  la  trouvent^  aillant 
ou  couchée  ils  neluy  font  rien  j 
mais  ils  vont  au  large  8c  cher- 
chent l’endroit  le  plus  commode 
* à faire  palier  leur  proye,  à lors 
le  Quincajou  qui  les  fuit  fe  met 
fur  une  branche  d’arbre  en  em- 
bufcade,eftant  placé, lesRenards 
retournent  trouver  la  befte , fe 
mettent  dans  le  bois  au  large,  à 
ces  deux  collez , un  autre  Re- 
nard va  derrière  pour  la  faire  le- 
ver en  jappant  tout  doucement , 
fi  la  belle  va  droit  ou  ell  le  Qui,n- 
cajou  , ceux  qui  font  à fes  co- 
tez ne  difent  mot,  li  elle  n’y  va 
pas , ceux  qui  font  du  collé  oh 
elle  va  jappent  pour  la  faire  dé- 
tourner , ils  font  fi  bien  qu’ils  h 
Ee 
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fontpaffer  où  eft  le  Quincajou, 
qui  ne  manque  point  Ton  coup  , 
8c  le  jette  à Ion  col  8c  luy  ronge, 
eftant  tombée  bas , iis  fe  met- 
tent apres  8c  en  font  bonne  che- 
re  enlemble  tant  que  la  belle 
dure. 

Pour  la  Marthe  elle  ell  alTez 
connue,  il  s’en  voit  en  France  , 
mais  elles  font  bien  plus  rouges 
que  celles  de  cepaïs-là&:  n’ont 
pas  le  poil  H fin,  elles  fe  tiennent 
d’ordinaire  bien  avant  dans  les 
bois , l’on  n’en  voit  fur  la  colle 
que  de  deux  ans  en  deux  ans , ou 
de  trois  en  trois,  quand  ils  y vien- 
nent c’ell  en  grand  nombre , 8c 
quand  les  Sauvages  les  voyent 
ils  fe  rejoüilTent , parce  que  c’eft 
ligne  d’une  bonne  année  , c’ell 
adiré  force nege , fans  laquelle  if 
ne  font  pas  bonne  cha fie,  elle 
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leur  manque  fouvent;  toute  cet- 
te cofte-là  de  la  Nouvelle-Fran- 
ce n’eft  pas  abondante  en  nege, 
èc  l’année  des  neges  nous  trou- 
vons que  les  bleds  fe  portent 
mieux. 

D lions  un  mot  des  Ecureüils, 
le  plus  grand  eft  tout  pareil  à 
ceux  de  France  & de  mefme 
poil,  il  y en  a une  efpeceun  peu 
dus  petite  qui  fe  nomme  Suide, 
jarce  qu’ils  font  tous  rayez  de 
a tefte  à la  queue  par  rayes  blan- 
che, rouiTe  fit  noire  toutes  d’vne 
mefme  largeur  d’environ  la 
moitié  d’un  travers  de  doigt  t 
La  troifiéme  efpece  effc  de  la 
grandeur  de  la  fécondé , St  d’un 
poil  approchant  ceux  de  France 
un  peu  plus  noir,  ceux  là  volent, 
ils  ont  des  aides  qui  les  prennent 
du  train  de  derrière  à celuy  de 
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devant,quifouvrentde  la  largeur 

de  deux  bons  doigts , c’effc  une 
petite  toille  fort  mince,  couver- 
te delFus  d’un  petit  poil  folet , 
toute  fa  volée  ne  peut  aller  droit 
que  trente  à quarante  pas , mais 
s il  vole  d’un  arbre  à un  autre  en 
baillant  il  volera  bien  le  double, 
tous  ces  animaux  là  s’àpprivoi- 
lent  allez  facilement  , mais  le- 
volant  eft  plus  rare  que  les  au- 
tres, ils  vivent  de  graine  de  hai- 
ftrequi  fe  nomme  foine,  ils  en 
font  leurs  provifions  l’Automne 
pourl’Hy  ver  dansquel  que  creux 
d’arbres  ou  la  nege  ne  donne 
point,  cet  animal  voilant  eft 
fort  curieux  , j’en  ay  veu  un  à* 
Paris  chez  MonlïeurBerruier  cy- 
devant  Directeur  de  la  Compa- 
gniede  Canada. 

L’Ermine  eft  de  la  grolfeur  dé 
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FEfcureuil  un  peu  plus  longue 
d’un  beau  poil  blanc,, Ôc  la  queue 
longue  dont  le  petit  bout  eft 
noir  comme  jay  , elle  mange  les 
œufs  des  oyfeaux  quant  elle  les 
peut  attraper  , 6c  mefme  les  pe- 
tits oyfeaux. 

• Le  Pitois , 6c  la  Foine  eft  qua-' 
ftlamefme  chofe,  finon  que  le 
Pitois  a le  poil  noir,  non  pas  ft 
épais , mais  plus  long  que  la  Foi- 
ne , tous  les  deux  font  la  guerre 
aux  oyfeaux , gros  6c  petits , aux 
poulies , aux  pigeons , 6c  à tout 
ce  qu’ils  peuvent  attraper , en- 
trent librement  dans  les  logis. 

L’on  trouve  aufli  en  tout  îê 
oaïs  force  Serpens  de  toutes  cou- 
eurs  dans  les  bois  , neantmoins 
,’on  n’a  eu  encores  connoiftance 
qu’ils  ayent  jamais  incommodé 
Sauvages  ny  François,  quoy  que 
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l'on  ait  marché  dedus  il  ne  font 
point  de  mal  en  ces  pays-là. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  Lapin 
dont  tout  le  païs  eft  fourny  de 
toutes  parts, tant  la  grande  terre 
que  les  Mes , pourveu  qu’on  ail- 
le en  des  endroits  un  peu  éloi- 
gnez des  habitations  r attendu* 
que  les  chiens  les  chadent  & 
mefme  les  mangent  , cela  les 
oblige  à s’eftoigner,  on  n’y  fait 
la  chade  que  l’Hy  ver  qu’ils  ont 
des  routes  battues  fur  la  nege,  ou 
bien  on  fait  une  grande  haye , 
fort  longue  , de  branchage  ou 
on  laide  de  petits  padages , de 
diftance  en  diftance,  en  ces  en- 
droits-là on  met  de  petites  bran- 
ches de  bouleau  qui  eft  ce  qu’ils 
mangent  l’Hy  ver,  & là  on  tend 
des  collets  qui  ne  font  que  de 
cordes  fort  déliées , ôcl’on  atta- 
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ehe  le  collet  au  bout  d’une 
branche  d’arbre , que  l’on  plie 
comme  une  repu  lie,,  où  l’on 
prend  une  grande  perche  à faute 
de  branche, que  l’on  met  fur  une 
fourche, en  forte  que  le  grosbout 
efleve  le  petit  allez  haut , pour 
* que  le  Lapin  ne  foit  mangé  du 
Renard , citant  pris  au  colct  qui 
eft  attaché  au  bout  de  la  perche. 
De  trente  eolets  tendus,l’on  au- 
ra le  lendemain  matin  du  moins 
vingt  lapins,  Il  la  nuit  a efté  bel- 
le,c’eft  à dire,qu’il  ait  fait  froid, 
qu’il  n’y  ait  point  de  pluye  ny 
de  nege , car  en  ces  temps-là  le 
Lapin  ne  court  point*  ils  ne  font 
pas  faits  comme  ceux  de  Fran- 
ce * ils  ont  les  jambes  de  derriè- 
re plus  grandes  , mais  la  chair 
femblable  * ils  font  bons  roftis 
§c  mefme.  boulis  au  por,  l’Efté 
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ils  font  roux,  8c l’Hyver  ils  font 
tous  blancs;  ils  muent  qualî  tou- 
jours , ce  qui  fait  que  la  fourure 
n’en  eft  pas  bonne,  le  poil  en  eft 
fin,  je  croy  qu’il  nelaifleroit  pas 
d’eftre  bon  pour  faire  des  chap_ 
peaux  ; on  n’en  a point  encore® 
apporté  de  ma  connoiftance  en 
France  pour  en  faire  l’épreuve. 

A 1 e^ard  des  oifeaux  de  ce  pais- 
ible plus  gros  eft  l’Aigle,  il  a une 
fraife  blanche,  il  prend  le  Lapin 
a la  main  8c  l’emporte  , la  plus 
petite  efpece  n’a  point  de  fraife 
& volel’oyfeau  non  fi  gros  que 
le  Canard,  leur  plumage  eft  gri- 
faftre,lebec  gros 8c  fort  8c  la 
main  grande 

Le  Faucon  , l’Autour  8c  le 
Tiercelet  font  du  plumage  de 
ceux  que  l’on  voit  en  France, la 
main  8c  le  bec  de  mefme,  ils  vo- 
lent 
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lent  la  Perdrix  , la  TourtreôC 
les  autres  oyfeaux  de  cette  force. 
Le  Tiercelet  n’a  pas  la  main 
bonne  pour  la  Perdrix, mais  bien 
pour  la  Tourtre  &.  pour  les  au- 
tres petits  oyfeaux  5 il  s’y  trouve 
une  autre  efpece  de  Faucon,  ce- 
• luy-là  ne  prend  que  du  poiiïon,il 
eft  toujours  à voler  fur  l’eau,  s’il 
apperçoit  quelque  poiflon  il 
fond  defllis  plus  vifte  qu’une 
pierre  ne  peut  tomber  { il  prend 
la  proye  à la  main  & l’emporre 
fur  un  arbre  pour  la  manger. 

il  y a de  trois  fortes  de  Per- 
drix, de  rouges , de  grifes,&  de 
noires,  la  rouge  eft  la  meilleure, 
égale  à celle  âe  France  pour  la 
chair  & le  gouft;  la  grife  a' un 
autre  gouft  que  celle  de  France, 
ellefent  la  venaifon  : quelques- 
uns  trouvent  le  gouft  meilleur 

F f 
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que  de  la  rouge*  pour  la  noire 
elle  à la  telle  6c  les  yeux  d’un 
Faifanr,  la  chair  brune,  le  goull 
de  venailon  lî  fort, que  je  le  trou- 
vemoins  bon  que  les  autres,  elle 
fent  le  genievre  avec  un  goull 
de  fajiin  , elle  mange  de  ces  grai, 
lies- là , ce  que  les  autres  ne  font  ' 
pas.  Toutes  ces  fortes  deperdrix 
ont  la  queue  longue,  elles  ouvrée 
leurs  queue  comme  une  poulie 
d’Inde  en  évantail , elles  font 
fort  belles, la  rouge  l’a  niellée  de 
rouge  brun  6c  gris , la  grife  de 
deux  gris  , un  clair  6c" l’autre 
br  un,  la  noire  de  gris  6c  noir , on 
en  a apporté  en  France  que  -l’on 
a donné  à quelques  perfonnes 
qui  en  ont  fait  faire  des  éven- 
tailles,  que  l’on  a trouvé  beaux; 
elles  perchent  toutes , 6c  font  lî 
fpttes,  que  lî  vous  en  rencontrez 
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une  bande  fur  un  arbre  vous 
les  tirez  toutes  l’une  apres  l'au- 
tre fans  qu’elles  s’envolent,  8c 
rnefinc  Ci  elles  font  affez  baffes  8c 
que  vous  y puifîîez  toucher 
d’une  perche , il  en  faut  couper 
une , 8c  y attacher  au  bout  une 
• corde  ou  un  petit  ruban  avec  un 
nœud  coulant , puis  leur  paffer 
au  col  8c  les ; tirer  à bas, vous  les 
prenez  toutes  vives  les  unes 
apres  les  autres , portez  les  au 
logis  mettez  les  à terre  dans  une 
chambre , baillez  leur  du  grain 
elles  le  mangent  toute  à l’heu- 
re , mais  il  ne  faut  pas  qu’elles 
puiffent  fortir  autrement  elles 
s’envoleroient , j’ay  tâché  d’en 
apporter  en  France  par  deux 
fois  , elles  fe  portent  bien  tout; 
le  long  du  chemin  , mais  lors 
qu’on  approche  de  la  France 
Ff  ij 
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elles  meurent , ce  qui  me  fait 
croire  qu’il  faut  que  noftre  air 
leur  foit  contraire. 

Il  y a auffi  des  becaffes  de  bois 
mais  elles  ne  font  pas  communes, 
on  en  trouve  quelquesfois  aux 
fources  des  fontaines. 

Tous  les  corbeaux  decespaïs- 
la  font  tous  noirs , le  chant  n’eft 
pas  de  mefmej  ils  font  auffi  bons 
à manger  qu'une  poule. 

Il  s’y  rencontre  auffi  des  Or- 
frayes,  non  II  greffes  comme 
celles  de  France  • l’Efté  on  les 
entend  crier  le  foir  , leur  cry 
n’eft  pas  fi  defagreable  qu’en 
France  , & crient  montant  en 
l’air  fort  haut  , puis  fe  laiffent 
tomber  comme  une  pierre  aune 
grande  braffe  prés  de  terre,  puis 
elles  remontent  6c  c’eft  ligne  de 
beau  temps. 
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Le  Chat-huant  eft  du  plu- 
mage 6c  groffeur  de  celuy  de 
France , a une  petite  fraife  blan- 
che 5 fon  cry  n’eft  pas  fembla- 
ble,  mais  il  y a £eu  de  différen- 
ce, tous  les  oyfeaux  luy  font 
la  guerre  , il  eft  meilleur  6c 
plus  délicat  à manger  que  la 
poule  , il  eft  toujours  gras  * il  fe 
nourrit  de  petits  mulots  qui  font 
dans  les  bois , il  en  fait  fa  pro- 
vifion  pour  l’Hyver  , il  en 
prend  qu’il  met  dans  des  creux 
d’arbres , il  leur  coupe  avec  le 
bec  les  pattes  de  devant  afin 
qu’ils  n en  puiffent  fortir  ny  re- 
monter , il  amaffe  de  la  foinne 
en  un  autre  arbre  pour  les  nour- 
rir,-leur  en  porte  tous  les 
jours  leur  provifion,  pendant 
qu’il  fait  la  Tienne  de  ces  petits 
animaux  à mefure  qu’ils  s’en- 
graiffent.  F f iij 
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Il  y aauffi  un  oyfeau  que  l’on 
nomme  Merle,  il  tient  de  l’£_ 
fourneau  eftant  moins  noir  que 
le  Merle  & moins  grifatre,que 
I Etourneau  , il  n’eft  pas  mau- 
vais  a manger. 

L on  y rencontre  suffi  des  Pi- 
quebois,  ils  ont  le  plumage  plus 
beau  que  ceux  de  France  & 
deia  mefme  groffieur  , il  y en  a 
d autres  que  l’on  nomme  des 
Gays,qui  font  dun  beau  pluma- 
is , la  telle  eft  toute  rouge  Sc 
le  col  d’une  vraye  couleur  de 
feu. 


L’oifeau  Mouche  effi  un  petit 
oyfeau  qui  n’eft  pas  plus  gros 
qu  un  hanneton , la  femelle  a le 
plumage  d’un  vert  doré , le  mâle 
de  mehne  excepté  la  gorge, qu’il 
a d’un  rouge  brun,  quand  on  le 
void  d un  certain  jour , il  jette 
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un  feu  plus  vif  que  le  ruby  : ils 
ne  vivent  que  de  miel  qu  ils 
amaflent  fur  des  fleurs,  leur  bec 
e A:  long  6c  gros  comme  une  pe- 
tite épingle  , leur  langue  pa(Te 
un  peu  le  bec  6c  eft  fort  déliée, 
leur  vol  eft  prefte  6c  fait  un 
grand  bruit  en  volant  • ils  font 
leurs  nids  dans  des  arbres  de  la 
grandeur  d’une  piece  de  quinze 
‘fols , leurs  œufs  font  gros  comme 
des  pois,  ils  en  font  trois,  qua- 
tre, ou  cinq  au  plus , on  a tâché 
d’en  nourrir  , mais  l’on  n’a  pas 
pû  en  venir  à bout. 

Pour  l’Hyrondçlle  c’eft  la 
mefme  qu’en  France , elle  vient 
ay  Printemps , 6c  s’en  retourne 
à la  fin  de  l’Automne , elles  font 
leurs  nids  aux  maifons , ou  con- 
tre quelques  rochers  où  ils  ne 
mouillent  point. 

Ff  iiij 
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La  Chauve- fouris  eft  auffi  de 
la  mefme  forte  que  c’elle  d’icy 
mais  elle  eft  beaucoup  plus 
grofTe  elle  fe  retire  l’Hyver 
en  des  trous  d’arbres , ou  dans 
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Ch.aîitr  e XXII. 

Qui  traite  de  U diverfité  des 
faifons  de  l’année , & desdi- 
Reventes  efteces  des fruits- 

APrés  avoir  fait  la  defcrip- 
tion  du  pais  , des  climats, 
des  coftes  , des  rivières  , des 
poiflons  & oyfeaux  de  mer  & de 
terre  , je  croy  qu’il  ne  fera 
pas  mauvais  de  parler  des  fai- 
îons.  t 

Les  quatre  Saifons  de  l’annee 
11e  font  point  égales  en  ces  pais- 
là  non  plus  qu’en  France  ; le 
Printemps  yeft  un  peu  plus  tar- 
dif,ôe  ne  commence  qu’au  mois 
d’Auril  du  cofté  du  Nord:  le 
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cofté  plus  Méridional  de  l’Aca- 
die  commence  au  vingt  ou  vino  c 
cinq  ae  Mars  ; les  commence.' 
mens  du  Printemps  font  d’ordi- 
naire pluvieux;  ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  ait  des  intervalles  de  beau- 
temps,  le  mois  de  May  venu , les 
pluyes  n’y  fontpas  ft  communes. , 
mais  il  fait  des  bruines  les  ma- 
tins jufques  fur  les  neuf  â dix 
heures  que  le  Soleil  les  furmon- 
te , & tout  le,  refte  du  jour  le 
temps  eft  beau  & ferain. 

, L’Efté  d’ordinaire  eft  toûjours 
beau  Se  fort  chaud  ,il  fait  quel- 
que pluye  de  peu  de  durée  & en- 
cores  quelquefois  le  matin  delà 
brune  , ellenepafle  point  feptd 
huit  heures , tout  le  refte  de  la 
journée  il  fait  beau  Soleil  fans 
nuage,  il  y a des  années  que 
la  brune  dure  jufques  à dix  heu- 
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rcs  & quelquefois  tout  le  jour  * 
elles  ne  font  point  mal-faines. 
Pour  l’Automne,  il  fe  trouve 

{>eu  d’années  quelle  ne  foie  bel- 
e : j’y  ay  veu  baigner  du  monde 
à laToüftaint , le  froid  ne  com- 
mence qu’à  la  my-  Novembre  i 
,&  par  de  petites  neges  fondues 
qui  11e  durent  point  lur  la  terre. 

L’Hyver  eft  agréable  en  ce 
qu’il  n’eft  point  pluvieux  ny 
remply  de  brouillards  ny  fri- 
mats  S c’eft  un  froid  toujours 
fec  &C  beau  Soleil , on  ne  void 
pas  un  petit  nuage  au  <2iel , il  y 
nege  rarement  plus  de  vingt- 
quatre  heures  de  fuite , ôc  d’or- 
dinaire il  n’en  tombe  que  durant 
un  jour  ou  une  nuit,  on  eft  des 
huit  Sc  quinze  jours  Sc  mefme 
trois  femaines  fans  voir  neger ,, 
pendant  quoy  il  fait  toujours 
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beau-temps.  Cela  n’empefche 
pas  qu’il  n y ait  des  coups  de  vent 
quelques-fois  furieux  qui  arra- 
chent des  arbres  , ils  ne  font 
pas  de  durée  ; pour  des  tremble- 
mens  de  terre , je  n’ay  point  ouy 
dire  qu’il  y en  euft  eu  de  connoiC 
fance d’homme  , qu’un  quej’ay , 
veu  il  y a environ  neuf à dix  ans, 
encore  ce  fut  fi  peu  de  chofe  qu’à 
peine  s’en  apperçeut-on.  Il  n’y 
euft  que  trois  petites  fecouiïès , 
& fans  quelques  batteries  de  cui- 
ftne  6c  vaiftelle  on  ne  s’en  fût 
point  apperceu } il  y euft  quel- 
ques Sauvages  qui  le  fentirent, 
cela  ne  les  étonna  pas  feule- 
ment ; il  fut  terrible  à Kebee  , 
ou  apparament  il  commença , 
mais  je  ne  parle  pas  de  ce  pays- 
là  , 6c  j ’en  lai  lie  le  récit  à ceux 
qui  en  ont  reflenty  les  effets. 
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Depuis  la  fin  du  Printemps , 
Se  pendant  l’Efté  6e  l’Automne, 
il  s’y  trouve  fouvent  des  orages, 
mais  ils  ne  durent  pas  ^ néant, 
moins  le  tonnerre  tombe  quel, 
ques-fois  en  feu  8e  fe  met  dans 
le  bois , où  tout  efi:  fi  fec  qu’il  y 
* demeure  des  trois  femaines  Se 
un  mois , 6e  à moins  qu’il  n’y 
vienne  des  pluyes  fuffifamment 
pour  l’éteindre , il  brûlera  par 
fois  des  dix,  douze,  6e  quinze 
lieues  de  pays  • le  foi r ôe  la  nuit 
on  en  void  la  fumée  de  dix  Se 
douze  lieues.  Du  cofté  que  le 
vent  la  porte , elle  fe  void  bien 
d’auffi  loin  : aux  cantons  où  ce- 
la arrive  toutes  les  belles  en 
fuyent  quinze  6e  vingt  lieues , 
6e  fi  c’eft  fur  le  bord  de  la  mer 
que  l’eau  des  pluyes  y puifient 
couler , tout  le  poiflon  en  fuit , 
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& n’y  aura  point  de  pefche  l’an- 
née enfuivant , ny  de  gibier  à la 
cofte , en  forte  que  les  navires 
pefcheurs  peuvent  bien  cher- 
cher d’autres  endroits,  autre- 
ment ils  ne  feraient  rien,  ce 
que  j’ay  veu  arriver  non  par  le 
feu  du  Ciel , mais  par  le  hazard 
d’un  canonnier , qui  faifant  fé- 
cher  fes  poudresàMifcouy  mit 
le  feu  en  prenant  du  tabac  , 8c 
le  feu  ayant  mis  en  cendre  une 
bonne  partie  du  bois  de  Tille , 
fit  que  l’année  fui  van  te  il  n’y  a- 
•Voit  point  de  moluëàla  colle, 
en  forte  que  les  pefcheurs  furent 
obligez  d’aller  chercher  du  poif. 
fon  ailleurs. 

A l’égard  des  fruits  qui  le 
trouvent  dans  lepaïs , il  y a des 
feriziers  fauvages , le  fruit  n’en 
ell  pas  gros , pour  le  goult  if 
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tient  de  ia  cerile  : l’on  y void  en- 
core d’autre  arbres , tout  le  fruit 
en  eft  fort  menu,  il  y a des  fram- 
boifes  en  tous  les  lieux  décou- 
verts des  bois,  êe-mefme  en  nos 
défrichemens , fi  on  eft  une  an  \ 
née  fans  les  labourer  ils  fe  rem- 
• pliflent  tout  de  framboifiers,  les 
framboifes  font  fort  greffes  d’un 
gouft  tres-bon  Sc  plus  excellent 
que  celles  de  France,  on  a peine 
à en  dégarnir  la  terre  5 fi  après 
les  avoir  bien  arrachées  011  laide 
encore  la  terre  fans  l’avoir  la- 
bourée êelafemer,  elle  produit 
des  noizilliers  dont  les  noifettes 
font  bonnes  ; arrachez  les  noi- 
fettes 6e  ne  labourez  point  en- 
core la  terre , elle  produit  des 
bois  comme  auparavant , la  ter- 
re y eft  fi  bonne  qu’elle  ne  peut 
dmeurer  fans  produire  quelque 
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chofe , joint  qu’il  s’y  trouve  ra- 
rement des  épines , des  ronces , 
èc  des  chardons. 

L’on  y void  encore  de  pîulîeurs 
fortes  de  grozelliers  : il  y a de 
ces  grofles  grofeilles  vertes  de 
France  qui  ne  font  bonnes  que 
lors  qu’elles  font  choppes , il  y 
en  a qui  ne  font  bonnes  que  lors 
qu’elles  font  violettes  5 la  gro- 
zeille  rouge  qui  vient  femblable 
à celle  de  France  n’eft  pas  com- 
mune j il  y en  a d’autres  pareil- 
les qui  font  velues  : il  s’en  void 
encore  de  blanches  &de  bleues, 
cette  efpece  ne  le  trouve  pas 
communément,  toutes  ces  for- 
tes de  grofeilles-là  font  bonnes 
à manger. 

Les  Pommiers  de  ce  pays-là 
rempent  for  la  terre  , ils  ne 
croiflent  que  d’un  demy  pied,  Sc 
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ont  la  feüille  femblabïe  à du 
mirthe,  le  fruit  en  eft  gros  com- 
me des  noifettes , il  eft  d’un  cô- 
té tout  rouge , & de  l’autre 
blanc  : c’eft  le  petit  lapis , elles 
ne  viennent  qu'en  l’Automne , 
& ne  font  bien  bonnes  à manger 
'qu’au  Printemps  & l’Efté,  lors 
que  la  nege  ôc  l’Hyver  ont  palfé 
deffus. 

Il  fe  trouve  une  racine  qui  jet- 
te un  petit  brain  d’herbe,  _fem- 
blable  à la  veillée  ou  lifette , qui 
s’entortille  à ce  qu’elle  rencon- 
tre & ne  monte  pas  fi  haut,  la 
rencontrant  h vous  fouillés  au 
pied  vous  trouvés  la  racine,  qui 
a des  grains  gros  comme  des 
châtaignes  enfilées , femblables 
à des  chapelets, les  grains  diftans 
les  uns  des  autres  d’environ  un 
demy  pied  j il  y a de  ces  racines 
G g 
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là  qu’on  lèvera  des  dix  à douze 
pas  toujours  garnies , l’une  man- 
quant vous  en  trouvez  une  au- 
tredes  Sauvages  en  font  friands, 
elles  ont  le  gouft  de  châtaigne 
lors  qu’elles  font  boüillies,  6c 
s’appellent  des  Chicamins. 
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Chapitre  XXill. 

Concernant  les  mœurs  des  Sau- 
vages 3 leur  police  , & cou- 
tumes 3 leur  maniéré  de  vi- 
vre} leur  inclination , celle 
de  leurs  encans 3 de  leurs  ma- 
riages j leur  maniéré  de  bâ- 
tir 3 je  veslir  » haranguer  3 
& autres  particularité^ 

IL  me  relie  maintenant  à faire 
voir  les  moeurs  des  Sauvages, 
leur  compledion , la  maniéré 
de  vivre  , les  mariages , les  en- 
terrements, leur  travail,  les  dan- 
ces , leurs  chafles , ôc  comme  ils 
fe  gouvernoient  par  le  pâlie  , 
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ainfi  que  je  l’ay  pu  apprendre 
d’eux,  & la  maniéré  dont  ils 
agifloient  il  y a trente  fept  à 
trente  huit  ans  que  je  fus  en  ce 
païs-là  , ils  avaient  encore  peu 
changé  leurs  coutumes,  mais  ils 
fe  fervoient  déjade  chaudière, 
de  hache,  de  coufteaux , de  de  « 
fer  pour  leurs  fléchés , il  y ena- 
voit  encore  peu  qui  euflentdes 
armes  à feu. 

Ils  vivoient  encore  longtemps} 
j’ay  veu  des  Sauvages  de  fix  à 
fept-vingts  ans  qui  alloient  en, 
core  à la  chafle  à l’ Orignac,  les 
plus  vieux  qui  approchoient  de 
huit-vingt  ans, félon  leurs  comp- 
tes n’y  alloient  plus,  ils  comp- 
tent par  Lunes. 

Avant  que  de  parler  de  leur 
maniéré  d’agir  d’aprefent,  il  faut 
examin  er  le  pafle  : leur  nourri- 
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ture  eftoit  de  poiflon  Se  de  vian- 
de roftye  Se  boüillie  : pour  faire 
roftir  la  viande  ils  la  coupoient 

{)ar rouelles, fendoienr  un  bâton, 
a mettoiënt  dedans , puis  pi- 
quoient  le  bafton  devant  le  feu  , 
chacun  y avoit  les  liens , lors 
qu’elle  eftoit  cuite  d’un  codé  Se 
à mefure  qu’elle  cuifoit , ils  la 
mangeoient  mordant  à mefme, 
Se  coupoient  le  morceau  avec  un 
os  qu’ils  aiguifoient  fur  des  rO' 
ches  pour  les  faire  couper  , ce 
qui  leur  tenoit  lieu  de  coufteaux 
de  fer, Se  d’acier  dont  nous  leur 
avons  introduit  l’ufage  depuis. 

Ayant  mangé  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  cuit  ils  remettoient  la 
viande  devant  le  feu , prenoient 
un  autre  bâton  Se  faifoient  de 
mefme,  avoient-ils mangé  tou- 
te la  viande  d’un  bafton  ils  en 
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remettoient  toujours  d’autres 
en  continuant  tout  le  jour. 

Ils  avoient  une  autre  maniéré 
de  faire  roftir  avec  une  corde 
d’écorfe  d’arbres, attachée  à une 
perche,  qui  traverfoit  le  haut  de 
leur  cabanne , ou  d’un  arbre  à 
l’autre  ^ où.  fur  deux  fourches  pi-  1 
quées  en  terre  l’on  attachoit  la 
viande  au  bout  d’en  bas  de  la 
corde  , au  travers  de  laquelle  on 
mettoit  un  bâton  , avec  lequel 
on  luy  faifoit  tourner  plulîeurs 
tours , apres  on  le  laidoit  aller , 
ainlî  la  viande  tournoit  long- 
temps d’un  collé , puis  de  l’autre 
devant  le  feu  : ne  tournoit-elle  . 
plus  , on  tournoit  encore  la  cor- 
de avec  le  ballon  du  milieu,  on 
le  lailîoit  encore  aller  5 le  defllis 
de  la  viande  e liant  cuit , ils  mor- 
doient  le  dellus , fie  coupoient  le 
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morceau  tout  ras  de  la  bouche  Ÿ 
continuant  tant  que  le  tout  fut 
mangé  : ils  en  faifoient  auffi  rô- 
tir fur  les  charbons. 

Pour  le  poiffon,  il  le  faifoient 
roftir  avec  des  baftons  fendus 
quifervoientde  grille , ou  bien 
* fur  les  charbons,  mais  il  falloir 
qu’il  fut  tout  cuit  avant  que 
d’en  manger  5 tous  les  enfans 
faifoient  leur  rotilferie  comme 
les  autres , avec  des  baftons  fen- 
dus St  fur  les  charbons. 

Toutes  ces  fortes  de  rofty 
n’eftoient  que  l’entrée  pour  re- 
veiller l’appery  , il  y avoit  la 
chaudière  d’un  autre  cofté  qui 
boüilloit  : cette  chaudière  eftoit 
de  bois , faite  comme  une  gran- 
de auge  ou  timbre  de  pierre  : 
pour  la  faire  ils  prenoient  le  pied 
d’un  gros  arbre  qui  étoit  tombé. 
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ils  ne  le  tranchoient  point 
n’aynt  pas  d’outils  propres  pour 
cela  ■ de  les  porter  il  n’y  avoit 
pas  de  moyen } ils  en  avoient  fait 
quafi  en  tous  les  endroits  où  ils 
alloient. 

Pour  les  faire  ils  fe  fervoient 
de  haches  de  pierre  bien  égui- 
fees  , amanchees  au  bout  d’un 
ballon  fendu  , bien  liées , & a- 
vec  ces  haches  ils  coupoient  un 
peu  le  deiîus  du  bois  de  la  lon- 
gueur qu’ils  vouloient-  la  chau- 
dière -,  cela  fait  ils  mettoientdu 
feudeflus,  faifoient  brûler  l’ar- 
bre; eilant  brûlé  d’environ  qua- 
tre doigts  de  profondeur  , ils 
ofloient  le  feu , puis  avec  des 
pierres  & des  gros  os  pointus 
larges  d un  pouce,  ilscreufoient 
de  leur  mieux  en  oftant  tout  le 
charbon , puis  y remettoient  du 

feu. 
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feu , Sc  ayant  encore  brûlé , ils 
oftoient  tout  de  dedans,  ôe  re- 
commençoient  d'en  feparer  le 
charbon  , faifant  toujours  de 
mefme  juiques  à ce  que  leur 
chaudière  fuft  affez  grande  à 
leur  fantailîe , mais  plûtoft  trop 
% grande  que  trop  petite* 

La  chaudière  eftant  faite , il 
s’en  faut  fervir,  à cet  effet  ils 
l’empliffoient  d’eau,  Scmettoient 
dedans  ce  qu’ils  vouloient  faire 
cuire  : pour  la  faire  boüillir  , ils 
avoient  de  groffes  roches  qu’ils 
mettoient  dedans  le  feu  rougir , 
eftans  rouges  ils  les  prenoient 
avec  des  morceaux  de  bois , les 
mettoient  dans  la  chaudière,  el- 
les faifoient  boüillir  l’eau  . &; 
pendant  que  celles-là  eftoient 
dans  la  chaudière , les  autres 
rougiffoient,  puis  oftoient  celles 
Hh 
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qui  iftoient  dans  la  chaudière , 
y en  mettoient  d’autres  : conti- 
nuant toujours  tant  que  la  vian- 
de fut  cuite. 

Il  y avoit  toujours  force  boüil- 
lon  qui  eftoit  leur  plus  grand 
breuvage  , ils  beuvoient  peu 
d’eau  cruë  pour  lors  aulfi  bien  , 
qu’a  prefent  : leur  plus  grand 
travail  c’eftoit  de  bien  manger 
ÔC  d’aller  à la  chalTe  , ilsneman- 
quoient  pas  de  belles  n’en  tuant 
qu’à  inclure  qu’il  enavoient  be_ 
foin  , èc  mangeoient  fouvent  du 
poilTon , fur  tout  du  Loup  ma- 
rin pour  avoir  l’huile , tant  pour 
fe  grailler  que  pour  boire,  & de 
la  Lalene  qui  s’échoue  fouvent 
à la  colle,  du  lard  de  laquelle 
ils  faifoient  grande  chere  5 leur 
plus  grand  ragoull  ell  de  la 
grailfe , ils  la  mangent  comme 
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on  fait  le  pain  & la  boivent  fon- 
due. 

Il  y avoit  pour  lors  bien  plus 
grand'  nombre  de  Sauvages  qu’à 
prefènt  : ils  vivoient  fans  foucy, 
& ne  mangeoient  ny  laie  ny  e- 
pifle , ils  ne  beuvoient  que  de 
bon  bottillon  du  plus  gras  5 ce- 
toit  ce  qui  les  faifoit  vivre  long- 
temps 6c  peuploient  beaucoup  : 
ils  auroient  bien  plus  peuplé , H 
ce  n’eftoit  que  les  femmes  fi-toft 
qu’elles  font  accouchées  lavent 
leurs  enfans  quelque  froid  qu’il 
fade,  puis  les  emmaillotent  dans 
des  peaux  de  marte  ou  caftors, 
fur  une  planche  ou  ils  les  lient, 
fi  c’eftun  garçon,  ils  luy  paffent 
la  verge  par  un  trou, par  où  fort 
l’urine , Ôt  à une  fille  ils  mettent 
une  petite  écorfe  en  goutiere 
entre  fes  ïambes  qui  porte  hui. 

Hhij 
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ne  dehors  > 6e  lous  leur  derrière 
ils  mettent  du  bois  pourry  lec 
& réduit  en  pouffiere  pour  rece- 
voir les  autres  excrements,  en 
forte  qu’ils  ne  les  démaillottent 
que  tous  les  vingt-  quatre  heures, 
mais  comme  ils  leurs  laiflent  à 
l’air  pendant  la  gelée  la  partie 
de  leur  corps  la  plus  lènfible , 
cette  partie  leur  gele,  ce  qui  en 
fait  mourir  beaucoup , principa- 
lement des  garçons  qui  font  plus 
expofez  a l’air  par  cet  endroit- 
là  que  les  filles  : à cette  plan- 
che eft  attachée  une  couroye  en 
haut  par  les  deux  bouts , en  for- 
te qu’en  la  mettant  fur  leur 
front  la  planche  leur  prend  de rr 
riere  les  épaules,  & de  cette 
maniéré  la  mere  n’en  a pointles 
bras  embarafièz , & ne  les  em- 
pefche  nyde  travailler  n’y  d’al- 
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1er  dans  les  bois , fans  que  l’en- 
fant puifle  eftre  offencé  des 
branches  aux  paflages  : ils  ont 
trois  ou  quatre  femmes  U.  queh 
ques-fois  plus  -,  s’il  s’en  trou  voit 
quelques-unes  fterilles , ils  la 
peuvent  répudier  fi  bon  leur 
femble,  êeen  prendre  une  autre, 
&•  ainfî  ils  peuvent  avoir  force 
enfans , mais  11  une  femme  de- 
meuroit  girofle,  pendant  quelle 
nourrit  un  enfant  elle  fe  fait 
avorter  * ce  qui  les  ruinent  en- 
core, elles  ont  une  certaine  dro- 
gue dont  elles  fe  fervent  pour 
cela  qu’elles  tiennent  fecrettes 
entr’elles-,  la  raifon  pourquov 
elles  fe  font  avorter,  c’eft  difent- 
elles  parce  qu’elles  ne  peuvent 
pas  nourrir  deux  enfans  enfem- 
ble , d’autant  qu’il  faut  que  l’en- 
fant quitte  la  mamelle  de  luy- 
Hh  iij 
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mefme  , & tette  des  deux  ou 
trois  ans } ce  n’eft  pas  quelles 
ne  leurs  donnent  à manger  de 
ce  qu'elles  ont & qu'en  ma. 
chant  un  morceau  elles  ne  leurs 
mettent  en  la  bouche>&  l’enfant 
l’avale. 

Leurs  enfans  ne  font  point  ■ 
opiniâtres  en  ce  qu’elles  leurs 
donnent  tout  ce  qu’ils  deman- 
dent, fans  les  laifier  jamais  crier 
apres  ce  qu’ils  fouhaitent , les 
plus  grands  cedent  aux  petits , 
le  per?  & la  mere  s’oftent  le 
morceau  de  la  bouche  fi  un  en- 
fant le  demande  5 ils  ayment 
beaucoup  leurs  enfans , ils  n’ap_ 
prehendent  jamais  ■ d en  avoir 
trop, car  ce  font  leurs  richefies  • 
les  garçons  foulagent  le  pere  al- 
lant à la  chafle  & nourrilTentla 
famille  ^ les  filles  travaillent 
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foülagent  lamere  ,vont  au  bois, 
à l’eau , 6c  vont  chercher.  la 
belle  dans  les  bois  -,  apres  qu  el- 
le eft  tuée  , ils  la  portent  à la  ca- 
banne , il  y a toujours  quelque 
vieille  femme  avec  les  filles  pour 
les  conduire  6c  leur  apprendre 
• les  chemins , car  fouuvent  ces 
belles  qu’il  faut  aller  chercher 
font  tuees  à cinq  ou  fix  lieues  de 
la  cabanne , 6c  il  n’y  a point  de 
chemins  battus. 

L’Homme  dira  feulement  la 
dlllance  du  chemin , les  bois 
qu’il  faut  palTer*  les  montagnes, 
rivières , ruilTeaux  , 6c  prairies , 
s’il  y en  a fur  le  chemin , 6c  fpe- 
cifiera  l’endroit  ou  fera  la  belle , 
& où  il  aura  rompu  trois  ou  qua- 
tre branches  d’arbres  pour  la  re- 
marquer , cela  leur  fuffit  pour  la 
trouver , en  forte  qu  elles  ne  la 

H h iiij 


3^8  Hifioire  naturelle 
manquent  jamais  & l’apportent- 

Ti  Vnf°is  C^CS  coudient  où 
eftJabefte,  elles  font  grillades 
reviennent . le  lendemam 
Vuand  ils  ont  demeuré  quel 
que  temps  en  un  endroit,  qu’Us 
ont  battu  tout  le  tour  deVur 

cabanne , ils  vont  cabaaner  i 
quinze  ou  vingt  lieuës  de  M . 
pour  lors  ils  faut  que  les  fem  ’ 
mes  & les  filles  emportent  la  ca- 
banne, leurs  plats  & leurs facs 
les  peaux,  les  robes,  & t0Ut  ce 

quilspeuventavoir,carlesliom- 

mes  & les  garçons  ne  portent 

àpref^r 15  Pratl<luenc  enc°re 

E fiant  arrivez  au  lieu  où  ils 
veu  cnt  demeurci- , il  faut  qu’el- 
les bafhfïènt  la  cabanne  cha 

cune  fait  ce  qu’elle  doit  faire-” 

une  va  chercher  des  perches 
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dans  le  bois , l’autre  va  rompre 
des  branches  de  fapin , les  pe- 
tites filles  les  apportent , la  maî- 
tre fie  femme , qui  eft  celle  qui 
a eu  le  premier  garçon  comman- 
de &c  ne  va  rien  quérir  dans  le 
bois-,  on  lu  y apporte  tout , elle 
• accommode  les  perches  pour 
faire  la  cabanne , arrange  le  fa- 
pin pour  faire  la  place  fur  laquel- 
le chacun  fe  met , c’eft  leur  ta- 
ns de  pied , St  la  plume  de  leur 
! it  3 fi  la  famille  eft  grande  elles 
a font  longue  pour  faire  deux 
feux , finon  elles  la  font  ronde , 
toutes  femblables  aux  tentes  de 
guerre,  fi  cen’eft  qu'au  lieu  de 
toilles  font  des  écorfes  de  bou- 
leau , qui  font  fi  bien  accommo- 
dées qu’il  ne  pleut  point  dans 
leurs  cabannes  : la  ronde  tient 
dix  à douze  perfonnes , la  Ion- 
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gueur  le  double,  les  feux  fe  font 
dans  le  milieu  de  la  ronde,  & 
aux  deux  bouts  de  la  longue. 

Pour  avoir  de  ces  écorces,  el- 
les choififTent  tous  les  plus  o-r0s 
bouleaux  qu’elles  peuvent  t?ou 
ver  de  la  grolTeur  d’un  muid 
elles  couppent  l’écorce  tout  au- 
tour de  l’arbre  , le  plus  haut 
qu  elles  peuvent  avec  leurs  lia- 
ches  de  pierre,  puis  la  coupent 
en  bas  aulïï  tout  autour  : apres 
cela  la  fendent  du  haut  en  bas, 
& avec  leurs  couiteaux  d’os  la 
lèvent  tout  autour  de  l’arbre 
qui  doit  eftre  en  feve  pour  h 
bien  lever  : lors  qu’elles  en  ont 
fuffifamment  elles  les  coufent 
bout  à bout , quatre  à quatre 
ou  cinq  à cinq  : leur  fil  efl  fait 
de  racine  de  fapin  qu’elles  fen- 
dent en  trois  de  mefme  que  !’<*. 
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zier  dont  on  lie  les  cerceaux  des 
banques , elles  le  font  aufli  fin 

qu’elles  veulent. 

Leurs  aiguilles  font  des  os 
qu’elles  rendent  aigus  comme 
des  alaines  à force  de  les  aigui- 
fer , elles  percent  leurs  ecorces, 
y paflent  cette  racine  de  trous 
en  trous,  de  la  largeur  des  e- 
corces  : cela  étant  fait  elles  les 
roulent  le  plus  ferré  qu’elles 
peuvent , pour  eftre  plus  faciles 
à porter,  quand  elles  les  oftent 
de  deffus  leur  cabanne  pour  les- 
porter  en  un  autre  endroit , bien 
quelles  foient  fechées  par  le  feu 
que  l’on  y a fait,  elles  les  chauf- 
fent encore  pour  les  rendrent 
plus  fouples 5 à mefure  quelles 
chauffent  on  les  roule  autre- 
ment elles  romperoient  pour 
eftre  trop  feehes. 
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aux  F ellan-  PIusfuiet«s d’aller 
aux  lieux  ou  eftoient  lesehau 

dicres  de  boiSj  dont  on  n'en  voîd 
plusa  preiènt , en  ayant  entier 
renient  perdu  l’ufâêe. 

ment 'un  "mariâSe  « ancienne- 

voÏu“e7,|rî0n<,Uivouloita- 

fervi  V “ » eftoit  °bligc  de 

felonli^c  ^Cre  plt'lîeürs  années 

Soft  dMre”?on  : fon  fc™« 

eitoit  d aller  à la  chaffe  A,*™» 

V°krCÎ  j if  eftoir  bon  cha(Teur  ca 
pablede  bien  nnurn,.  fa  fe,^ 

aofhfsmt\f  aTdes3rcs’des 

, . , le  bois  des  raquettes 
mefme  un  canot , cela  eft  le  tra. 
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vail  des  hommes  : tout  ce  qu’il 
faifoit  pendant  fon  temps  eftoic 
pour  le  pere  delà  fille,  mais  il 
ne  laifToit  pas  d’en  avoir  luy- 
mefine  1 ufage  en  cas  de  beloin. 
Sa  Maittrefle  cordoit  les  ra- 
quettes , faifoit  fes  robbes , fes 
.fouliers  & les  bas  pour  marque 
qu  elle  eftoit  habille  au  travail  . 
le  pere , la  mere , la  fille , & le 
ferviteur,  tout  couçhoit  en  une 
inefine  cabanne , la  fille  proche 
la  mere,  le  ferviteur  de  l’autre 
cofte , & toujours  le  feu  entre- 
deux , les  autres  femmes  8c  en- 
fans  y couchoient  aulîi.  Il  n’y 
arrivoit  jamais  de  defordre  y les 
filles  eftoient  fort  fages  pour 
lors , toujours  couvertes  d’une 
peau  d’orignac  bien  pattee  qui 
defcendoit  plus  bas  que  les 
genoüils  j elles  faifoient  des  bas 
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& des  fouliers  de  me  fine  peau 
pour  l’Efté  : l’Hyver  elles  fai- 
îoient  des  robes  de  caftor  -y  Sc  la 
pudeur  des  filles  eftoit  telle  en 
ce  temps-là  , qu’elles  euflent 
plutoft  retenu  leur  eau  vingt- 
quatre  heures  que  de  fe  laitier 
voir  en  cette  aétion  par  un  gar-  « 
çon. 

Le  terme  eftant  finy  il  faloit 
parler  du  mariage  : les  parens 
du  garçon  venoient  trouver  ceux 
de  la  fille,  leur  demandoient  s’ils 
i’auroient  agréable  : fi  leperede 
la  fille  en  eftoit  d’accord , il  fal- 
loir fçavoir  des  deux  parties  s’ils 
en  eftoienr  contens.,  êc  fi  l'un 
des  deux  ne  vouloient  le  mariage 
il  n’y  avoir  rien  de  fait , on  ne 
les  contraignoit  point  , que  II 
tout  eftoit  d’accord  on  prenoit 
jour  pour  faire  le feftin, pendant 
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quoy  le  garçon  alloit  à la  chaf- 
fe , faifoit  tout  Ton  polîîble  pour 
traiter  toute  l’affemblée,  tant 
de  rofty  que  de  boüilly , Sc  d’a- 
voir force  boiiiilon  bien  gras 
principalement. 

Le  jour  eftant  venu  tous  les 
,parens  Sc  conviez  affemblez,  6c 
tout  eftant  preft  , les  hommes 
& grands  garçons  entroient  tous 
dans  la  cabanne,  les  vieillards 
au  haut  bout  proches  des  pere 
& mere  $ le  haut  bout  c’eft  la 
gauche  en  entrant  dans  la  ca- 
bane faifant  le  tour  allant  à la 
droite  : il  n’y  entroit  point  d’au- 
tre femme  que  la  mere  du  gar- 
çon j chacun  ayant  pris  fon  rang, 
tous  affis  fur  le  cul  comme  des 
finges , car  c’eft  leur  pofture , 
le  marié  apportoit  la  viande 
dans  un  grand  plat  d’écorce  , la 
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partageoit  8c  la  mettoit  en  au- 
tant de  plats  qu’ils  y avoit  de 
perfonnes,  tant  qu’ils  en  peu- 
vent tenir  , il  y avoit  dans  cha- 
que plat  de  la  viande  pour  dou- 
ze perfonnes, il  donoit  à chacun 
fon  plat,  8c  onTe  mettoit  à man- 
ger, le  marié  eftoit  là  qui  avoit , 
un  grand  iplat  deboliillon,dont 
il  donnoit  à boire  tout  fon  faoul 
au  premier,  lequel  eftantfuffi- 
famment  defalteré  bailloit  le 
plat  à fon  voifîn  qui  faifoitde 
mefme , eftant  vuide  on  le  rem- 
plifloit,  puis  ayant  bien  beu  8c 
mangé  ils  faifoientune  pofe,le 
plus  ancien  faifoit  une  harangue 
à la  Ioüange  du  marié , 6c  faifoit 
le  récit  de  fa  genealogie  ouilfe 
trouvoit  toûjours  décendre  de 
quelque  grand  Capitaine  de  dix 
ou  douze  races , exageroit  tout 

ce 
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ce  qu’ils  avoient  fait  de  beau , 
tant  en  guerre  qu’à  la  chafle , 
l’efprit  qu’ils  avoient , les  bons 
confeils  qu’ils  avoient  donne, 
6c  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  en 
leur  vie  de  confiderable , il  com- 
mençoit  par  le  plus  ancien  en  dé- 
' cendant  de  race  en  race  ôcve- 
noit  finir  au  pere  du  marié,  puis 
exhortoit  le  marié  à ne  point  de- 
generer  de  la  valeur  de  fes  an- 
ceftres  : ayant  achevé  fa  haran- 
gue, toute  la  compagnie  faifoit 
deux  ou  trois  cris  , difant  hau, 
bau , hau  h apres  quoy  le  ma- 
rié les  remercioit , pro  mettant 
autant  6c  plus  que  fes  an  ceftres, 
6c  l’aflemblée  faifoit  encore  le 
mefme  cry  : enfuite  la  marie 
fe  metoit  à dancer , chant  oit  des 
chanfons  de  guerre  qu’il  com- 
pofoit  fur  le  champ  , qui  exhal- 
Ii 
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toit  fon  courage  6c  fa  valeur , le 
nombre  des  belles  qu’il  avoit 
tuées,  6c  de  tout  ce  qu’il  preten- 
doic  faire  : en  danfant  il  prenoit 
en  fes  mains  un  arc,  des  fléchés, 
un  grand  bafton  où  efl:  aman-’ 
che  un  os  d*un  Orignac , bien 
pointu  dequoy  ils  ruent  les  bê- 
tes l’Hy  ver,  lors  qu’il  y a beau- 
coup de  neges  : ces  chofes-là  les 
unes  apres  les  autres  , chacun 
ayant  fa  chanfon,  pendant  la- 
quelle il  le  mettoit  en  furie , 6c 
lembloit  qu ilvouloit  tout  tuer: 
ayant  flny , toute  l’alïemblée  re- 
commen  çoit  leur  h au , kau,  hauy 
qui  lignifie  joye  6c  contente- 
ment. 

^ Apres  cela  ils  recommencent 
à manger  6c  boire  tant  qu’ils 
foient  laouls , puis  ils  appellent 
leurs  femmes  6c  enfans  qui  ne 
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font  pas  loin,  ils  viennent  8c 
chacun  leur  donne  fon  plat  dont 
elles  vont  manger  à leur  tour. 

Que  s’il  y avoir  quelques  fem- 
mes ou  filles  qui  euft  fes  mois , il 
faut  qu’elle  fe  retire  a part , les 
autres  leur  donnent  à chacune 
leur  part,  en  ce  temps-la  ils  ne 
mangent  jamais  que  toutes  feu- 
les , elles  ne  font  rien , 8c  n’o- 
fent  toucher  aucunes  choies, 
principalement  du  manger,  il 
Faut  qu’elles  foieat  toujours  a 
Técart. 

Ils  ont  ainfi  fait  paffer  en  cou- 
tume  le  récit  de  leurs  genealo- 
cries,  tant  dans  les  harangues 
qu’ils  font  aux  mariages  qu’aux 
funérailles , afin  d’entretenir  la 
mémoire  8c  conferver  par  tra- 
dition de  pere  en  fils  1 hiftoire  de 
leurs  enceftres , 8c  l’exemple  de 
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leurs  belles  avions  & de  leurs 
plus  confiderable  qualitez,  ce 
T?  autrement  leur  pourrait 
cchaper , & lCUr  ofteroit  la  con- 
noiflance  de  leurs  parentez 
quilyconfervent  par  cemoyen- 
la  & leur  lertà  tranfmettre  leurs 
alliances  à la  pofterité , de  quoy 
ils  font  très  curieux , principale- 
ment ceux  qui  vienênt  d’anciens 
Capitaines  ce  qu’ils  rapportent 
quelquefois  de  plus  devinât  ra- 
ces , & ce  qui  les  fait  plus  efti- 
mer  de  tous  les  autres. 

Ils  obfervent  certains  devrez 
e parente  entre  eux  qui  lesem- 
pelchent  de  fe  marier  ensemble- 
j!  ne  fe.  fait  jamais  de  frere  i 
lœur,  de  nepveu  à niepce  , de 
cou  lîns  à cou  fine , c’efi:  à dire 
au  fécond  degré,  car  au  delTous 
ils  le  peuvent, fi  une  jeune  mariée 
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n’a  point  d’enfans  de  fon  mary 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  il 
la  peut  répudier , 6 c la  chafler 
pour  en  prendre  une  autre  : il 
n’eft  tenu  au  fervice  comme  à 
la  première,  il  fait  feulement  des 
prefens  de  robes, de  peaux, ou  de 
•porcelenes , je  diray  en  fon  lieu 
ce  que  c’eft  que  porcelene , il 
eft  obligé  défaire  un  feftin  au 
perede  la  fille,  mais  non  pas  fi 
folemnel  que  la  première  fois^fi 
elle  devient  grofle  on  fait  grand 
feftin  à fes  parens,  finon  il  la 
chafle  comme  la  première,  Se  fe 
marie  à un  autre,  & fa  femme 
eftant  grofle  il  ne  la  voit  plus, Se 
pour  cela  ils  prennent  des  fem- 
mes tant  qu’ils  veullent,moyen- 
nant  qu’ils  foient  bon  chafleurs, 
Se  point  parefleux  , autrement 
les  filles  ne  le  prendront  pas , on 
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voie  des  Sauvages  qui  ont  des 
deux  ou  trois  femmes  grolïes 
tout  à la  fois , & c’eft  toute  leur 
joye  que  d’avoir  grand  nombre 
d’enfans. 

En  toutes  ces  réjouillances  de 
nopces  8c  de  feftins,  ils  le  parent 
de  leur  plus  beaux  habits  j l’Efté' 
les  hommes  avoient  des  robes 
de  peau  d’Orignac  bien  palTées, 
blanches , palîementées  de  paf- 
fement  large  de  deux  doigts  du 
haut  en  bas , tant  plein  que  vui- 
de , d’autres  ont  trois  rangs  par 
le  bas , les  uns  en  long , 8c  les  au- 
tres en  travers, d’autres  en  che- 
vrons rompus,  ou  parfemées  de 
figures  d’animaux  félon  la  fan- 
taifie  de  l 'ouvrière. 

Elles  faifoient  toutes  ces  fa-1 
çons.dà , de  couleur  rouge,  vio- 
lette 8c  bleue,  appliquées  fur  la 
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peau  avec  delà  colle  de  poiflon-, 
ils  avoient  des  os  façonnez  de 
plufieurs  fortes  qu’ils  paffoient 
tous  chauds  fur  les  couleurs  de 
la  maniéré  à peu  prés  dont  on 
dore  les  couvertures  des  livres  : 
quant  ces  couleurs  font  une  fois 
• appliquées  elles  ne  s’en  vont 
point  à l’eau. 

Pour  pafTer  leurs  peaux  on 
les  moüille  8c  on  les  étend  au 
Soleil  les  faifant  bien  chauffer 
du  cofté  du  cuir  pour  aracher 
le  poil , puis  les  tendent  8c  ara- 
ehent  le  poil  avec  des  os  faits  ex- 
près, comme  ceux  qui  prépa- 
rent une  peau  à mettre  en  par- 
chemin , 6c  enfuite  ils  la  frotent 
defoix  d’oyfeau , 6c  de  quelque 
peu  d’huifle , puis  l’ayant  bien 
frotée  entre  leurs  mains  la  paf- 
fent  fur  un  bois  poly  fait  endos 
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^ne  ainlî  que  l’on  fait  pour 
pafler  les  peaux  à faire  des  Sans 
fur  un  fer , la  frotenc  tant  quel- 
le  ioit  foupie,  & bien  maniable 
enfuite  la  lavent  8c  la  tordent 
avec  des  bois  plulîeurs  fois,  tant 
qu  elles  rendent  l’eau  blanche 
puis  1’eftendent  pour  la  faire  fe~ 
cher. 

Pour  les  peaux  palFe'es  avec 
lepoil , ils  ne  le  fervent  que  de 
roixdontils  lesfrotent  bien  avec 
la  main,  & les  palfent  encores 
lur  leurs  bois  pour  les  bien  cor- 
royer, s ils  elles  ne  font  allez 
molettes  ils  y mettent  encores 
duloix  8c  recommencent  à les 
roter  tant  qu’elles  foient  ma- 
niables puis  les  font  lecher 
toutes  ces  robes-li  font  faites 
comme  une  couverture  foie 
P°ui  hommes  ou  pour  fe  mines. 

Les 
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Les  hommes  les  mettent  fur 
leurs  épaulles  lient  les  deux 
bouts  avec  des  cordons  de  cuir 
delTous  le  menton , tout  le  relie 
n’eft  point  fermé  ^ ils  montrent 
tout  leur  corps , à la  referve  de 
leurs  parties  qui  font  cachées  par 
• le  moyen  d’une  peau  bien  fouple 
êc  fort  mince , laquelle  palTe  en- 
tre leurs  jambes  6c  eft  attachée 
par  les  deux  bouts , à une  cein- 
ture de  cuir  qu’ils  ont  autour 
deux , 6c  s’appelle  un  brayer. 

Les  femmes  mettent  cette 
robe  en  façon  de  Bohémiennes, 
l’ouverture  eft  au  cofté  , elles 
l’attachent  avec  des  cordons  en 
deux  endroits , diftans  l’un  de 
l’autre , en  forte  que  leur  telle 
puilTe  pafler  dans  le  milieu  6c 
les  bras  aux  deux  collez , puis 
doublent  les  deux  bouts  l’un 
K 
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fur  l’autre , 6c  par  defïus  elles 
mettent  une  ceinture  qu’elles 
lient  bien  ferrée , en  forte  qu’el- 
le ne  puifle  fe  deffaire  par  ce 
moyen  elles  font  toutes  cachées, 
elles  ont  des  manches  de  peaux 
qui  font  attachées  l’une  à l’autre 
par  derrière  , elles  ont  aufii  des 
chaudes  de  peau  en  étrier  qui 
n’ont  point  de  pied  les  hom- 
mes les  portent  de  mefme. 

Elles  font  auffi  des  fouliers  de 
leurs  vieilles  robes  d’Orignac  , 
qui  font  engraifées  5c  meilleures 
que  des  neuves,  leurs  fouliers 
font  arrondis  pardevant,  6c  la 
femelle  redouble  fur  le  bout  du 
pied  qui  eft  froncée  auffi  menu 
qu’une  chemife  , cela  eft  fait 
fort  proprement,  les  filles  en 
font  pour  elles  enjolivez  de  cou- 
leurs 6c  les  coupures  garnies  de 
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poil  de  Porc-épy  qu’elles  tei- 
gnent en  rouge  Si  violet. 

Elles  ont  de  fort  belles  tein- 
tures , fur  tout  leur  couleur  de 
feu  qui  pafle  tout  ce  que  nous 
voyons  icy  en  ce  genre- là,  ce 
qui  fe  fait  avec  une  petite 
racine  grolfe  comme  du  fil5pour 
la  feüilie  elles  ne  la  veulent 
point  faire  voir , cela  eft  rare 
entre  elles  , c’eftoit-là  à peu 
prés  leurs  habits  d’Efté  ; pen- 
dant l’Hyver  leurs  robes  font 
de  Caftor , de  Loutre , de  Mar- 
te, de  Loups  ferviers , ou  d’E- 
cureüils,  toujours  martachées 
c’eftà  dire  peintes. 

Mefmes  leur  vifage  lors  qu’ils 
vont  en  ceremonie  avec  leurs 
beaux  habits  font  peint  de  rou- 
ge ou  de  violet  , ou  bien,  ils  fe 


3?>§  H i flaire  naturelle 

font  des  rayes  longues  & courtes 
& de  couleur  félon  leur  fan, 
taille , fur  le  nez , & fur  les  yeux, 
le  long  des  joues , 6c  fe  graillent 
les  cheveux  d'huiles  pour  les 
rendre  luifans , qui  font  les  plus 
beaux  entre  eux  , ils  femblent  à 
des  mafcarades,  ce  font  leurs  pa- 
rades aux  jours  de  rejoüiHances, 
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Chapitre  XXVI. 

De  leur  Coiffure,  de  leurs  orne- 
mens , S1  de  leurs  braderies. 
Du  régime  quils  ob fer  vent 
pendant  leurs  maladies , de 
leurs  dtvertiffemens  & con- 
verfations.  Du  travail  des 
hommes  & des  femmes , & 
de  leurs  plus  ordinaires  occu- 
pations. 

POurdiftinguerles  hommes 
& les  femmes  d’avec  les 
garçons  Ôc  les  filles  par  les  or- 
nemens , les  premiers  ont  les 
cheveux  coupez  au  de  flou  s des 
oreilles,  les  garçons  les  portent 
K K iij 
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tous  longs , les  lient  en  moulla- 
ches  des  deux  collez  avec  des 
cordons  de  cuir  • les  curieux  les 
ont  garnis  de  poil  de  Porc-épic 
de  couleurs  , les  fil  les  les  ont 
aulfi  tout  longs , mais  les  lient' 
par  derrière  de  mefme  cordons 
mais  les  galantes  qui  veulent 
paroillre  jolies  & qui  fcavent 
bien  travailler,  fe  font  des 
garnitures  de  la  largeur  d’un 
pied  ou  huit  pouces  en  quarré 
toute  brodée  de  poil  de  Porc- 
€pic  de  toutes  couleurs  fait  fur 
je  mellier,  dont  la  chaîne ell  de 
filets  de  cuir  d’Orignaux  mor 
»ez  qui  ell  fort  délicat , le  poil 
dePorc-epic  ell  la  trame, qu’eL 
les  pallent  au  travers  de  ces  filets 
ainfi  que  l’on  fait  la  tapiirerie,ce 
qui  ell  bien  travaillé  5 tout  au- 
tour ils  font  une  frange  des  mef- 
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mes  fillets  qui  font  entoures  auffi 
de  ce  poil  de  P orc-epic  melez  de 
couleurs-,  en  cette  frange  elles 
mettent  de  la  porcelene  blan- 
che 6c  violette , elles  s’en  font 
aulhdes  pendans  d’oreilles, qu’el- 
les ont  percez  en  deux  ou  trois 
endroits. 

Cette  porcelene  n’en:  autre' 
chofe  que  des  dents  d’un  certain 
poiflon  qui  fe  pefche  par  les  Sau- 
vages de  la  nouvelle  Angleterre, 
qui  leur  eftoit  bien  rare,  6c  en 
ce  temps-là  valoit  beaucoup 
entre  eux  , ce  qui  eft  commun 
à prefent,  chaque  grain  eftlong 
de  la  moitié  d’un  travers  de 
doigt,  c’eft  tout  leur  enjolive- 
ment en  toute  forte  de  travail 
où  il  fftlloit  coudre  à l’éguille, 
qui  eftoit  cette  alaine  dont  j'ay 
déia  parlé  ou  un  poinçon  d os 

J Kk  iüj 
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îen  pointu  pour  faire  un  netis 
trou  y paii oient  leur  fil  qui  efi 

fait  d un  nerf  d’Orignac  qui  fe 

trouve  au  long  de  l’épine  du 
dos , quand  il  efl  bien  battu  il  fe 
leve  par  filets  auffi  fin  que  l’on 

veut  , c’eft  avec  cela  qu’elles 
coufent  toutes  leurs  robes, qui 

ne  fe  decoufent  jamais  : voilà 
I enjolivement  des  filles,  fi. toft 
qu  elles  font  mariées  la  mere 
les  livrant  a leur  mary  luy  cou. 
pètes  cheveux,  qui-eft  la  mar- 
que du  mariage,  pareillement  au 

marie. 

La  Loy  qu  Üs  oblervoient  an- 
ciennement eftoit  celte  de  ne 
taire  a autruy  que  ce  qu’ils  fou- 
hait oient  leur  eftre  fait  ; ils  n’a 
voient  aucun  cultertous  vivoient 
en  bonne  amitié  & intelligence 
ils  ne  fe  refufoient  rien  les  uns 
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aux  autres , fl  une  cabanne  ou 
famille  n’avoit  pas  de  vivres 
fuffifamment  fes  voifins^  luy  en 
donnoient,  quoy  qu’ils  n euflent 
que  ce  qui  leur  faloit , 6c  de  tou- 
tes autres  choies  de  mefrne , ils 
vivoient  dans  la  pureté , les  fem- 
mes eftoient  fidelles  à leurs  ma- 
* ris , 6c  les  filles  fort  chaftes , 
point  fujettes  à maladies  * ne 
connoifïoient  point  de  fièvre, s’il 
leur  arrivoit  quelque  accident , 
par  chûtte , par  brûlures , ou  en 
coupant  du  bois  , manque.  de 
bonne  haches,  qui  vacilîoient 
faute  de  bien  couper  ,il  ne  leur 
faloit  point  de  Chirurgien  , ils 
connoifïoient  des  herbes , dont 
ils  fe  fervoient  6c  fe  guerifloient 
fort  bien , ils  n’eftoient  point 
fujets  à la  goûte,  gravelle , fié- 
vresny  rumatifmes,  leur  reme- 
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de  general  eftoit  de  fe  faire 
luer,  ce  qu’ils  pratiquoient  tous 
les  mois  ôc  mefmeplus  fouvent 
je  dis  pour  les  hommes  ; car  je 
n ay  point  eu  connoilTance  que 
les  femmes  fe  fiflèntfuer,  pour 
cet  effet  ils  faifoient  une  petite 
cabanne  en  rond  pour  tenir  au 
nombre  de  quatre, cinq,  fix/epr 
ou  huit  au  plus,  elles  eftiient 
couvertes  decorlïè  de  haut  en 
bas , bien  bouchées  à la  referve 
d une  petite  ouverture  pour  en- 
trer,!e  tout  fe  recouvroit  encore 
de  leurs  robes.&pe'dantquecela 
le  faifoit  1 on  avoit  de  grofles 
roches  que  l’on  metoit  dans  le 

Sc  que  l’on  faifoit  bien  rou- 

gir  , apres  quoy  ceux  qui  vou.. 
Joient  fuer  , fe  mettoient  tous 
nuds  dans  la  cabane  affîs  fur 
le  cul  tous  en  rond , eftant  là 
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leur  femme  ou  des  garçons  leur 
donnoient  de  ces  roches  toutes 
rouges,  avec  un  grand  plat  tout 
plain  d’eau  , 8c  un  autre  petit 
pour  verfer  de  l’eau  fur  les  ro- 
ches qui  étoient  au  milieu  d euxj 
cette  eau  que  l’on  verfoit  fur 
ces  roches  faifoit  une  fumée  qui 
* remplifToit  la  cabanne  Sc  1 e- 
chauffoit  fî  bien  que  cela  les 
faifoit  fuer;  lors  qu’ils  commen- 
çoient  à fuer  ils  ne  jettoient 
plus  d’eau  que  de  temps  en 
temps , les  roches  eftant  froides 
ils  les  mettoient  dehors  , on 
leur  en  donnoit  d autres  toutes 
rouges  : ils  ne  fe  preffoient  pas 
de  fuer  , s’echauffoient  petit  a 
petit,  & fi  bien  que  l'eau  leur 
couloir  de  toutes  parts  laquelle 
ils  abatoientde  temps  en  temps 
avec  ila  main , ils  y demeuroient 
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tant  qu’ils  pouvoient  & s’v 
tenoient  une  heure  & demie  & 
deux  heures.  Pendant  ce  temps- 
la,  ils  chantaient  des  chanfons 
rail  oient  des  contes  pour  fe  fai  * 

renre:  vouloient-ilsfortir  iû 

abafoient  l’eau  tant  qu’ils  p^,. 
voient  du  haut  en  bas,  & nuis 
Prenant  leur  courfe  ils  s’en  al 
loient  fe  jetter  dans  la  mer  ou' 
l-mere  , eftant  rafraichis  ils 

mettoient  leurs  robes  fur  eux  & 

puis  s en  alloient  en  leur  cabaîie 

auih  pofez  qu’auparavant.  Nos 

fSnÇrSAf<?nt  comme 
eux,  & îlsfe  jettent  à l’eau  de 

mefme  & n’en  font  point  i„ 
commodez,  l’eau  de  ces  païs. 
la  n incommode  point  la  /ânté- 
I Hy ver  que  nos  gens  vont  à la 
chaflè  quelquefois  ils  n’onc 
point  de  chiens  & tuent  du  gi. 
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hier  , ceux  qui  fçavent  nager  fe 
mettëtàl’eau  pour  l’aller  quérir 
Sc  s’en  reviennent  au  logis  pour 
changer  d’habits  èc  n’en  reçoi- 
vent aucune  incommodité  , 
n’en  font  jamais  enrhumez. 

S’ils  eftoient  malades  à mourir 
*de  vieillefle,  ou  quelqu’autre  ac- 
cident d’arbres,  ou  autre  chofe 
qui  tomboitfur  eux  Se  où  il  ne 
paroifloit  rien  , il  y avoit  des 
vieillards  qui  difoient  parler  au 
manitou, , c’eft  à dire  au  diable, 
qui  les  venoient  foufler  , ces 
gens-là  leur  mettoient  force 
fcrupules  en  l’efprit , dont  j’ay 
parlé  de  plufieurs  cy-devant,c’e- 
toient  des  gens  qui  auoient  quel- 
que fubtilité  plus  que  les  autres, 
qui  leur  faifoient  croire  tout  ce 
qu’ils  vouloient  Ôc  pafToient 
pour  leurs  Médecins,  Ces  gens- 
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là  venoient  voir  le  malade , luy 
demandoient  où  eftoit  Ton  mal, 
après  s’eftre  bienenquis  détour 
il  promettoient  guerifon  en  le 
fondant , & pour  cela  ilsfemet- 
toient  à danfer  parlant  à leur 
manitou , ils  danfoient  avec  telle 
furie  qu’ils  écumoient  gros  com-  ‘ 
me  les  poings  des  deux  collez  de 
la  bouche,  pendant  ce  temps,  là 
ils  alloient  de  fois  à autres  trou- 
ver le  malade  , & l’endroit  où  il 
avoit  témoigné  fentitle  plus  de 
douleur  ils  pofoient  la  bouche 
delTus  èc  y fouffloient  de  toute 
leur  force  quelque  temps, & puis 
commen  çoierit  à danfer,  en  fuite 
dequoy  ilsretournoietau  malade 
faire  tout  de  mefme  qu’aupara- 
vant,puis  ils  difoient  que  c’eftoit 
Je  manitou  qui  le  tenoitlà  qu’il 
avoit  pafle  en  quelques  endrois 
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où  il  n’avoitpas  fatisfait  à l’hom- 
mage accouftumé  ou  quelque 
autres  folies  femblables , 6c 
qu’avec  le  temps  üsefperoient  le 
faire  fortir , cela  durait  quel- 
quesfois  des  fept  à huit  jours, 6c  a 
la  fin  ils  faifoiêt  femblant  de  luy 
• arracher  quelque  chofedu  corps 
par  fubtilité  qu’ils  montraient , 
endifant  le  voilà,  le  voilà, il  eft 
forty , maintenant  il  eft  guery, 
& en  effet  fouvent  il  s’en  guerif- 
foit  par  imagination, 6c  s ils  n en 
guerifoient  ils  trouvoient  quel- 
que autre  excufe , à fçavoir  qu  il 
y avoit  plufieurs  manitous  qu  ils 
n’avoient  pas  voulu  fortir,  6c 
qu’ils  les  avoient  tropmeprifez* 
ils  faifoient  toujours  leur  caufe 
bonne  , on  ne  laifloit  pas  de  leur 
donner  quelque  chofe^  non  pas 

tant  que  s’il  cuft  efté  entière- 
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ment  guery , ces  Medecins-Ià 
eltoienr  vieillards  parefleux  qui 
ne  vouîoient  plus  aller  à la 
chafle , & qui  avoient  d’eux  tout 
ce  qui  leur  faloit,s’il  y avoit  quel- 
ques  belles  robes  ou  autre  cho- 
ie de  rare  en  une  cabane  ,cc, 
toit  pour  Monfieur  le  Médecin, 
quand  on  tuoir  des  belles  onluy 
envoyoit  ,tous  les  meilleurs 
morceaux , quand  ils  avoient 
guery  trois  ou  quatre  perfonnes 
ils  ne  manquoient  plus  de  rien 
ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  mal  aifé 
de  faire, en  ce  que  la  plus  grande 
maladie  des  Sauvages , ne  ve- 
noit  que  defantaifie3 leuroftant 
cela  de  l’efprit  tout  auflî-tcft 
ils  eftoient  guéris. 

Les  Sauvages  aimoient  fort 
ces  tours  de  foupleiTes  & à en- 
tendre des  contes , il  y avoit  de 

ces 
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ces  vieillards  qui  en  compo- 
foient  comme  on  faifoit  aux  en- 
fans  du  tëps  des  F des,  ou  de  peau 
d’afne , ou  autres  femblables  , 
mais  eux  les  compofoient  fur  les 
Orignaux,  fur  les  Renards  5c  au-! 
très  animaux, leurs  difoient  qu’ils 
’ en  avoient  veu  d’afTez  pui liants 
pour  avoir  apris  à travailler  aux 
autres , comme  font  les  Caftors, 
& otiy  d’autres  qui  partaient: 
ils  faifoient  des  contes  qtfi  é- 
toient  agréables  Sc  d’efprit 
quand  ils  en  difoient  quelqu’un, 
c’eftoit  toujours  par  ouy  dire  de 
leur  grand  pere,  ce  qui  faifoit 
paroiftre  qu’ils  avoient  eu  con- 
noilfance  du  Deluge,  6c  des  cho-1 
fes  de  l’ancienne  Loy  .Lors  qu’ils 
faifoient  des  feftins  de  réjoüif- 
fance,  apres  eftre  bien  repeus, 
il  y en  avoit  toujours  quelqu’un 
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qui  en  faifoitun  fi  long  qu’il  en 
avoit  pour  toute  la  journée  àc 
foirée  avec  les  intervalles  de  ri- 
re, ils  eftoient  grands  rieurs , fi 
un  faifoit  un  conte , touslecoû- 
toient  avec  un  grand  filen ce, s’ils 
femettoient  à rire  s’eftoit  un  ris 
general;  pendant  ce  temps-là  ils 
ne  laifoient  pas  de  petuncr , ils 
avoient  un  certain  tabac  verd , 
dont  lafeüille  n’étoit  pas  plus 
longue  que  le  doigt  ny  plus  lar- 
ge , ils  le  faifioient  fecher  & le 
niettoient  en  pain  , fait  en  galet- 
te , épaifie  de  quatre  doigts  v la 
fumée  n’efioitpas  forte  , le  ta- 
bac bon  &c  fort  doux  : ces  fai- 
feurs  de  contes  qui  paroifloient 
plus  fubtilsque  Iesautres,  quoy 
que  leur  fubtilitez  ne  fuflent 
que  des  badineries,  nelaifioient 
pas  d’abufer  ceux  qui  prenoient 
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plaifir  à les  écouter. 

Pour  le  travail  des  hommes , 
il  confiftoit  à faire  leurs  arcs  qui 
eftoient  d’Erable  tout  de  brin} 
pour  le  façonner  ils  fe  iervoient 
de  leurs  haches  6c  coufteauxj 
pour  le  polir  ils  fe  fervoient  de 
coquilles  d’huiftres  ou  autres  co- 
quilles qu’ils  polifloient  comme 
peut  faire  le  verre  5 leurs  fléchés 
font  de  cedres,  qui  fe  fend  droit, 
6c  quiavoiêt  près  de  demie  braf- 
fe  de  longueur  : ils  les  empl'u- 
tnoient  de  queues  d’Aigles  ■ ait 
lieu  de  fer  ils  y mettoient  des 
os  : leur  bois  de  raquette  éftoient 
de  haiftre  de  la  groflèur  de  cel- 
les à joiier  à la  paulme , plus  lon- 
gues 6c  plus  larges , 6c  de  la  me- 
me forme  fans  manche, leur  hau- 
teur eftoit  d’ordinaire  à un  cha- 
cun de  la  ceinture  en  bas , ils  y 
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mettaient  deux  bois  qui  traver- 
foient  y diftant  l’un  de  l’autre  de 
la  longueur  du  pied  , elles  é- 
toient  cordées  de  peau  d’Ori- 
gnac , palïee  en  parchemin,  que 
l’on  coupoit  par  éguillettes  fore 
longues  grolfes,  6c  menues  - la 
groiTe  fe  mettoit  dans  le  milieu 
de  la,  raquette  où  l’on  met  le 
pied  entre  ces  deux  ballons, & la 
plus  menue  aux  deux  bouts 
tout  joignant  le  ballon  de  de- 
vant , on  lailîbit  une  ouverture 
au  milieu  de  cette  raquette  pour 

y palier  le  bout  du  pied  en  che- 
minant } afin  que  la  raquette  ne 
leve  point  du  derrière , & qu’el- 
le ne  falïè  que  traifner,c’elloient 
d’ordinaire  les  femmes  qui  les 
cordoient. 

Leurs  bâtons  à darder,  étoient 
aulîî  de  hellre,,au  bout  defquels 
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ils  emmanchoient  un  grand  os 
pointu  , ils  s’en  fervoient  pour 
darder  les  belles  lors  qu’il  y a- 
voit  beaucoup  de  neges. 

P our  faire  leurs  canots  ils  cher- 
choient  les  plus  gros  bouleaux 
qu’ils  pouvoicnt  trouver , ils 
, levoient  l’écorce  de  la  longueur 
du  canot  qui  eftoit  de  trois  à 
quatre  brades  & demie  , la  lar- 
geur d’environ  deux  pieds  par 
le  milieu,  & toujours  en  dimi- 
nuant aux  deux  bouts  venant  à 
rien  -,  la  profondeur  eftoit  d’un 
homme  alîis  à venir  jufques  aux 
aiftelles  • la  garniture  du  dedans 
jour  le  renforcer  eftoit  des 
' attes  de  la  longueur  du  canot , 
arges  de  quatre  doigts  en  appe- 
tiftant  par  les  bouts,  afin  qu’el- 
les fe  puiflent  joindre  ; le  de- 
dans du  canot  en  eftoit  garny 
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par  tout , 8c  tout  autour  d’un 
bout  à l’autre  ; ces  lattes  eftoient 
faites  de  cedre  qui  eft  léger , 8c 
qu  ils  fendoient  aullî  long  qu’ils 
vouloient  & auffi  mince  qu’ils 
leurs  plaifoit  $ ils  faifoient  enco- 
re du  melme  bois , des  demy 
cercles  pour  fervir  de  membres,.' 
& leurs  donnoient  la  forme  au 
feu. 

Pour  coudre  le  canot  ils  pre. 
noient  des  racines  de  fapin  de 
la  greffe  ur  du  petit  doigt  8c  plus 
petites  encore  , elles  eftoient 
fort  longues,  ils  fendoient  ces 
racines  en  trois  ou  quatre  les 
plus  greffes  , ce  qui  fe  fend  plus 
facilement  que  l’ozicr  à faire 
des  paniers  5 ils  faifoient  des  pa- 
quets de  cela  que  l’on  mettoit 
dans  l’eau  de  peur  qu’ils  ne  fe 
chaffent , il  falloir  encore  deux 
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battons  de  la  longueur  du  canot, 
tout  rond,  bc  de  la  grofleur  d'u- 
ne 0-rofle  canne  , bc  quatre  au- 
tres*5 battons  de  haiftre  plus 
courts  : tout  cela  eftant  prés  ils 
prenoient  leurs  ecorces  , la 
plioient  bc  drefloient  en  la  for- 
me que  doit  eftre  le  canot,  puis 
mettoient  ces  deux  grandes  per- 
ches tout  autour,  coufuës  fur  le 
bord  en  dedans  avec  ces  raci- 
nes. . 

Pour  coudre  ils  perçoient  1 e- 
corce  avec  un  poinçon  d’os  poin- 
tu bc  pafToient  dans  le  trou  un 
bout  de  l’ozier , le  tiroient  & 
ferroient  le  bafton  contre  1 e- 
corce  tant  qu’ils  pouvoient  tou- 
jours en  tournant  le  batton  de 
l’ozier  , en  forte  qu’ils  le  tou- 
choient  l’un  l'autre*  les  battons 
eftant  bien  coulus , tout  autour» 
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ils  en  mettoient  auffi  de  petits 
de haiftrede  travers,  l’un  dans 
le  milieu  qui  entroit  des  deux 
bouts , en  des  trous  qui  étoient 
aux  ballons  dont  le  canot  elloit 
bordé , trois  autres  en  avant, 
dillantes  de  demie  brafle  les 
unes  des  autres , qui  alloient  en  • 
diminuant  comme  la  forme  du 
canot , &:  trois  autres  aulîî  qui 
le  mettoient  en  arriéré  en  mef. 
me  dillancej  tous  ces  ballons 
entrent  auffi  par  des  bouts  dans 
des  trous  qui  elloient  faits  en 
ces  baftons  qui  font  coufus 
tout  autour  du  canot , auquel  ils 
elloient  il  bien  attachez  des 
deux  collez  que  le  canot  ne  fe 
pouvoit  élargir  ny  étreffir. 

En  fuite  on  mettoit  ces  gran- 
des  lattes , dont  on  garnillbic 
tout  le  dedans  du  haut  en  bas, 

' qui 
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qui  fe  touchoient  toutes  : pour 
les  tenir  ils  mettoient  par. deflus 
ces  demy- cerceaux  , dont  les 
bouts  venoient  joindre  d’un  cô- 
té àc  de  l’autre  5 au  deflous  de 
ces  baftons  qui  eftoient  coufus 
tout  autour  par  le  haut , qu’ils  y 
faifoient  entrer  de  force  &c  en 
garnifloient  tout  le  canot  d’un 
bout  à l’autre , ce  qui  rendoit  le 
canot  ferme , en  forte  qu’il  ne 
plioit  point  par  aucun  endroit. 

Il  y avoit  des  coutures , car 
pour  l’étreffir  des  deux  bouts  ils 
fendoient  l’écorce  du  haut  en 
bas  , ils  doubloient  les  deux 
bouts  l’un  fur  l’autre  qu’ils  coû- 
foient,mais  pour  empefcher  que 
les  coutures  ne  prilïent  l’eau,  les 
femmes  Sc  les  filles  mafchoient 
de  la  gomme  de  fapin  tous  les 
jours  tant  quelles  devint  en 
M m 
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onguent  , qu’ils  appliquoient 
avec  du  feu  tout  le  long  des 
coutures  , ce  qui  ellanchoit 
mieux  que  du  bray  5 tout  cela 
e fiant  fait  le  canot  eftoit  ache- 
vé, qui  eftoit  fi  leger  qu’un  hom- 
me feul  le  pouvoir  porter  fur  là 
telle. 

Les  avirons  étoient  de  haiftre, 
la  pâlie  de  la  ÎÔgueur  du  bras, lar- 
ge d’un  demy  pied  ou  environ,  & 
le  manche  un  peu  plus  long  que 
la  pâlie  le  tout  d’une  piece,  trois, 
quatre  & cinq  perfonnes , tant 
hommes  que  femmes  ramoient 
enfemble , cela  alloit  extrême- 
ment ville , ils  alloient  auffi  à la 
voile,  qui  étoit  autrefois  d’écor- 
ce , mais  le  plus  fouvent  d’une 
peau  d’un  jeune  orignac  bien 
paflee  5 s’ils  avoient  le  vent  fa- 
vorable, ils  alloient  aufli  ville 
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que  le  jet  d’une  pierre , Se  un 
canot  portoit  jufques  à huit  ou 
dix  perfonnes. 

Le  travail  des  femmes  eftoit 
d’aller  chercher  la  belle  apres 
qu’elle  eftoit  tuée , l’écorcher , 
la  couper  par  morceaux  pour  la 
faire  cuire  : pour  cet  effet  elles 
faifoient  rougir  les  roches,  les 
mettoient  Se  oftoient  de  la  chau- 
dière , amalfoient  tous  les  os 
des  orignaux , les  piloient  avec 
des  pierres  fur  une  autre  bien 
large , les  reduifoient  en  poudre, 
puis  les  mettoient  en  leur  chau- 
dière Se  les  faifoient  bien  bouil- 
lir, cequirendoit  une  graiffe  qui 
venoit  fur  l’eau, qu’ils  amaflbient 
avec  une  cuillierdebois,  ôcles 
faifoient  tant  boüillir  qu’à  la  fin 
les  os  ne  rendoient  plus  rien  ,en 
forte  que  des  os  d’un  ongnac , 
Mm  ij 
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fans  compter  la  moüelle , ils  en 
tiroient  cinq  à lîx  livres  de  graif. 
fe  blanche  comme  nege , ferme 
comme  de  la  cire }c  etoit  dequoy 
ils  faifoient  toute  leur  proviiîon 
pour  vivre  allant  à la  chaffe} 
nous  l’appelions  du  beurre  d’O- 
rignac , & eux  du  Cacamo. 

Elles  faifoient  leurs  plats  d’é- 
corces grands  & petits , les  cou- 
foient  avec  ces  racines  de  fapin, 
fl  bien  qu’ils  tenoient l’eau,  el- 
les en  garnilToient  quelqu’uns 
de  poil  de  Porc-épic,  faifoient 
des  facs  de  joncaplaty,  qu’elles 
treffoient  les  uns  dansdes  autres, 
alloiet  aux  bois  chercher  du  bois 
fec , qui  ne  fume  point  pour  fe 
chauffer  & brûler  à la  cabane 
toutautre  forte  de  bois  étoit  bô 
jîour  la  chaudière,  attedu  qu’elle 
etoit  toujours  hors  de  la  cabane. 
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elles alloient  chercher  de  l’eau, 

Î>aflbient  les  peaux,  faifoient 
es  robes , les  manches , les  bas , 
8c  les  fouliers , cordoient  les  ra- 
quettes , faifoient  8c  defaifoient 
les  cabannes , alloient  chercher 
le  fapin  dont  elles  garnifloient 
• tout  le  dedans  de  la  cabanne  de 
l’épaifleur  de  quatre  doigts,  à 
la  referve  du  milieu  ou  fe  faifoit 
le  feu  , qui  n’eftoif  point  garny , 
elles  l’arrangeoient  Ci  bien  qu’on 
l’auroit  levé  tout  d’une  piece , 
ce  qui  leur  fcrvoit  auffi  de  pail- 
laffe  8c  de  matelats  à fe  coucher. 

La  plume  eftoit  une  peau 
d’ours  ou  d’un  jeune  Orignac, 
dont  le  poil  eft  fort  long  8c  é- 
pais  : lors  qu’ils  fe  couchoient 
ils  defaifoient  leurs  robbes  qui 
leurs  fervoient  de  couvertures, 
ils  av  oient  tous  les  pieds  au  feu, 
Mm  iij 
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qui  ne  mouroit  point , l'entre- 
tenant toujours  & y mettant  du 
bois  dont  la  provision  effcoit  à la 
porte. 

Si  on  changeoit  de  lieu  pour 
aller  cabanner  en  un  autre  en- 
droit les  femmes  portoient  tout: 
leurs  filles  grandes  & petites 
portoient  auiîï  félon  leurs  for- 
ces, on  les  accoûtumoit  pour 
cela  de  jeune  âge  au  travail  & 
atout  ce  qu’il  y avoir  à faire 
mefmeà mâcher  de  la  gomme 
de  lapin,  aulïî  n’a  voient- elles 
jamais  mal  aux  dents , qu  elles  a_ 
voient  bien  arrangées  & blan- 
ches comme  de  la  nege  : fi  les 
Dames  de  France  le  lervoient 
de  cette  gomme,  je  ne  doute 
point  qu’elles  n'en  tiralTent  les 
mefmes  avantages  : car  il  eft  bon 
de  remarquer  icy  que  les  hom- 
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mes  qui  vivoient  d’un  mefme  ré- 
gime n’avoient  pas  neantmoins 
les  dents  fi  belles  que  les  fem- 
mes qui  eftoient  obligées  de  mâ- 
cher la  gomme  de  lapin  pour 
calfetter  leurs  canots. 

Le  travail  des  hommes  eftoit 
■ de  faire  leurs  bois  de  raquettes , 

* les  plier,  les  polir,  mettre  les 
deux  bois  de  travers , les  rendre 
tout  preft  à eftre  cordées  , ils 
faifoient  leurs  arcs,leurs  fléchés, 
lés  bois  pour  emmancher  leurs 
grands  os  dont  ils  tuoient  les 
orignaux,  les  caftors,  6c  tout  ce 
qu’ils  dardoient  : ils  faifoient  en- 
core les  planches  furquoy  les 
femmes  mettoient  leurs  enfans , 
Sc  toutes  autres  fortes  d’ouvra- 
ges de  bois. 

Ils  faifoient  auffi  leurs  pipes  à 
prendre  du  tabac,ils  en  faifoient 

M m iiij 
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de  bois , d’un  pouce  du  hom; 
jnarc  qui  eft  proprement  l’é 

de”er’ilse"afoi®' 
auih  d une  certaine  pierre  vertè 

& dun  autre  quieftrouee  a’ 
vecle  tuyau,  le  tout  d’une"’  pie. 

Pour  creufer  & percer  le  tuyau 
ils  le  lervoient  de  leurs  os  dont 
la  pointe  eftoit  un  peu  platte  &- 
tranchante , & à force  de  tour- 
ner &:  virer  ils  creufoientla  nier 
re  & perçoient  le  tuyau, de  mef. 
me  & a force  de  temps  en  ve- 
n oient  a bout , tout  leur  travail 
n croit  jamais  bien  p relie , & ce 
qu’lis  en  faifoient  eftoit  feule 
ment  pour  leur  divertiftèment 
Pour  leurs  autres  fortesde  pi- 
pes elles  etoient  de  deux  pièces 
les  tuyaux  eftoient  faits  d’un 
certain  bois  que  nos  matelots 
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nomment  dubois  de  Calumet, 
ils  en  faifoient  des  tuyaux  d’un 
pied  6c  d’un  pied  èc  demy  de 
longueur^  pour  les  percer  ils  fai- 
foient un  cerne  à un  pouce  prés 
du  bout  dont  ils  ofloient  le  bois 
tout  autour jufques  au  milieu, 
qu’ils  laiiToient  gros  comme  la 
mefclie  d’une  chandelle  qui  fem- 
ble delà  moifle,  quoy  qu’il  n’y 
en  ait  point  ou  fi  peu  qu’elle  ne 
paroift  quafi  pas  ; ils  prenoient 
cette  mèche  avec  les  dents  qu’ils 
tenoient  ferme,  6c  tout  le  relie 
du  ballon  avec  tes  mains  qu’ils 
tournoient  petit  à petit  6c  fort 
doucement  ; 6c  cette  mèche  fe 
tordoit  li  bien  qu’elle  fe  déta- 
choit  du  dedans  duballon,ellant 
deprife  d’un  bout  à l’autre  de  fa 
grolfeur  -,  on  la  tiroit  tout  dou- 
cement en  tournant  toujours  le 
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bafton , qui  de  cette  maniéré  fe 
trouvoit  percé  j enfuite  ils  le  po_ 
iilîoienc  & le  rendoient  de  la 

grofleur  qu’il  le  falloir  pour  en 
trer  dans  le  trou  de  la  pipe,  qui 

ellmt  quelquefois  de  bois  dur 
quelquesfois  d’os  dWnac  ’ 
du  pouce  dehomarr,  oud?écre' 

vifTe  de  mer  & de  toutes  autres 

chofes  félon  la  fantailîequi  leur 
prenoit  d’en  faire. 
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C H a p 1 TR  e XXV . 

La  chajfe  des  Orignaux , des 
Ours  y des  Caflors3  des  Loups 
fermiers  & autres  animaux 9 
félon  leur  faifon. 

LA  chafle  des  Sauvages  an- 
ciennement leur  elloit  fa- 
cile, ils  ne  tuoient  des  belles  qu’a 
mefure  qu’ils  en  avoient  befoin  j 
ellans  las  d’en  manger  d’une  for- 
te ils  en  tuoient  d’une  autre  -,  ne 
vouloient  ils  plus  manger  de 
viande,  ils  prenoient  du  poif- 
fon , ils  ne  faifoient  point  d’a- 
mas de  peaux  d’orignac,  callors , 
loutres  ny  autres  qu’autant  qu’il 
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kiîr611  fa1lloicPourlcurfervice- 
laifToient  le  relie  où  les  belles  c 

toienc  tuee , & ne  prenoien  t pas 
banne^  ^ Ies  aPP<>«er- à la  L 
La  ehalTedorÿnae  fe  faifoit 
; les  Sauva- 

ToâTeT peu  prés  les  en- 

roits  ou  on  les  pou  voit  trou  ver* 
en  ces  quartiers-là  ils  battoient 

le  bois  allant  d’un  collé  Sc  d’au 
.tre  pour  en  trouver  la  pjfte 
1 ayànt  trouvée  ils  la  ’ 

lî  celloit  malle  ou  femelle  me 
me  a la  fumée,  & s’ileffoit’vieÜ 
ou  jeune,  par  la  pifte  ik 
noifloienrauffi  s’ils  elloient  rira, 
elles  de  la  belle , pour  lors  ils 

p|!rndoient  s.’11  Y avoit  quelque 
Fort  ou  prairie  proche  ou  la  bê 
te  pouvoir  ellre  félon  le  train 
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qu’elle  tenoir,  ils  s’y  trompoient 
peu , ils  faifoient  une  enceinte 
autour  du  lieu  où  elle  eftoitpour 
prendre  le  deflous  du  vent , afin 
de  n’eflre  pas  éventez  de  l’ori- 
gnac  , ils  en  approchoient  tout 
doucement  crainte  de  faire  du 
bruit  tant  qu’ils  la  peuflent 
découvrir^  l’ayant  découverte 
s’ils  n’effcoient  pas  allez  prefts 
approchoient  encore  tant  qu’el- 
le fut  à portée  de  la  fléché,  qui 
eft  de  quarante-cinq  à cinquan- 
te pas  t alors  ils  lafchoient  leur 
coup  deflùs  la  belle  qui  demeu- 
roit  rarement  pour  une  fléché, 
apres  quoy  il  la  falloit  fuivre  à 
la  pille  , quelquesfois  la  belle 
s’arrelloit  n’entendant  plus  de 
bruit  ^ ils  alloient  au  petit  pas , 
Sc  connoiflant  cela  à fon  train  , 
ils  tachoient  de  l’approcher  en- 
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core  une  fois,  &luy  donnoient 
encore  un  coup  de  fléché  : fl 
cela  ne  la  faifoit  demeurer  il  la 
falloir  encore  fuivre  jùfques  au 
foirôc  couchoient  proche  la  bê. 
te , & le  marin  l’alloient  retrou 
ver  au  gifle  : eftant  pareflèu fe  de 
Je  lever  à caufe  du  fang  qu’el. 
e avoir  perdu,  iis  luy  donnoient 
un  troiflefme  coup  & la  faifoient 
demeurer  l’achevant  de  tuer  - 
alors  ils  rompoient  des  bran- 
ches pour  marquer  l’endroit 
pour  l’envoyer  quérir  par  leurs 
femmes. 

Mais  apres  avoir  tire  les  deux 
premiers  coups,  ils  tâchoientde 
gagner  le  devant  pour  la  faire 
tourner  devers  la  cabanne  la 
pourfuivant  & la  faifant  appro- 
cher tant  qu’elle  tombaft  mor- 
te manque  de  force  } fouvent  ils 
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l'amenoient  rout  proche  de  la 
cabane^ils  en  trouvoiêt  toujours 
plufîeurs  enfemble , mais  l’Efté 
ils  n’en  peuvent  fuivre  qu’un. 

Le  Printemps  la  chafîe  fe  fai- 
sait encore  de  mefme , h ce  n’eft 
lorsque  les  femelles  entrent  en 
. amour;  en  ce  temps-là  la  chafle 
fe  faifoit  la  nuit  fur  les  rivières 
en  canot , contrefaifant  le  cry 
de  la  femelle , 8c  puis  avec  un 
plat  d’écorce , les  Sauvages  pre- 
noient  de  l’eau,  la  laifloient 
tomber  dans  l’eau  de  haut,  5c  le 
bruit  faifoit  venir  le  malle  qui 
croyoit  que  ce  fuft  une  femelle 
qui  pifïoit  : pour  cela  ils  fe  laif- 
foient  aller  doucement  au  fil  de 
î’eau , fi  c’eftoit  en  montant  ils 
ram  oient  tout  doucement , 6c 
de  temps  en  temps  ils  faifoient 
tomber  de  l’eau  contrefaifant 


4H  Mifioire  naturelle 

toujours  la  femelle , & alloienc 
tous  fur  le  bord  de  la  riviere,  s’il 
y avoic  quelque  malle  dans  le 
bois  qui  entendit  le  bruit  de  cet- 
te eau  il  y venoit;  ceux  qui  é- 
toient  dans  le  canot  l’enten- 
doient  venir,  par  le  bruit  que 
faifoit  la  befte  dans  le  bois , 
continuoient  de  contrefaire  tou- 
jours le  cry  de  la  femelle,  les 
faifoient  venir  tout  proche 
d’eux  5 ils  eftoient  tons  prefts 
à tirer  delTus  & ne  le  man- 
quoient  pas  : la  nuit  la  plus  noi- 
re elloit  la  meilleure  pour  cette 
chalîe,  Sc  le  temps  le  plus  cal- 
me j le  vent  empefchant  d'en- 
tendre le  bruit  que  faifoit  la 
cheute  de  l’eau. 

Pour  l’Hyver  la  chaffe  eftoit 
differente  à caufe  des  neges , on 
iè  fervoit  de  raquettes , par  le 

moyen 
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moyen  defquelles  on  marche  fur 
la  nege  fans  enfoncer,  princi- 
palement le  matin  à caufe  de  la 
gelée  de  la  nuit , 6c  en  ce  temps- 
là  elle  porte  les  chiens,  mais  l’o- 
rignac  ne  fait  pas  grand  chemin, 
parce  qu’il  enfonce  dans  la  ne- 
ge, ce  qui  le  fatigue  beaucoup  à 
cheminer. 

Pour  trouver  les  orignaux , les 
Sauvages  couroient  dans  les  bois 
d’un  collé  6c  d’autre  pour  trou- 
ver du  bois  mangé  -,  car  en  ce 
temps-là  ils  ne  mangent  que  le 
jet  au  bois  de  l’année,  la  où.  ils 
trouvoient  le  bois  mangé,  ils 
rencontroient  bien-toft  les  bê- 
tes qui  n’en  eftoient  pas  loin,  ÔC 
les  approchoient  facilement  ne 
pouvant  pas  aller  ville , ils  leurs 
lancoient  un  dard , qui  ell  le 
grand  ballon  dont  j’ay  parlée 
Na 
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au  bouc  duquel  efl  emmanché 
ce  grand  os  pointu  qui  perce 
comme  une  épée,  mais  s’il  y a- 
voit  plufieurs  orignaux  à la  ban. 
de  ils  les  faifoient  fuir , alors  les 
orignaux  Ce  metoienc  tous  queue 
a queuë , faifoient  un  grand  cer- 
ne d une  lieuë  & demie,  ou  deux  ‘ 
lieues,  êc  quelquesfois plus , & 
battoient  fi  bien  la  nege  à force 
«e  tourner  qu  ils  n’enfoncoient 
plustceîuy  de  devant  étant  las  Ce 
met  derrière,  mais  les  Sauvages 
qui  efloient  plus  fins  qu'eux  fe- 
mettoient  en  embufeade,  & les 
attendoient  à pafTer , & U ils  les 
dard  oient  3 il  y en  avoit  un  qui 
les  pourfuivoit toujours;  à cha- 
que tour  il  en  demeuroit  tou- 
jours un  , mais  à la  fin  ils  s’écar- 
toient  dans  le  bois,  les  uns  d’un 
colle,  les  autres  de  l’autre  3 il  en 
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demeuroit  toujours  5.  ou  6.  8c 
quand  la  nege  portoit,  les  chiens 
les  fuivoiét  quelque  nôbre  qu’il 
y en  eufb , il  ne  s’en  pouvoit  fau- 
ver  un  feul , mais  en  ce  temps- 
là  ils  n’en  tuoient  que  leur  pro- 
vifion , Sc  n’alloient  à la  chaflè 
qu’à  mefure  qu’ils  avoient  be- 
foin  de  viande  -,  foute  leur  chaf- 
fe  Sc  pêche  ne  le  faifoient  qu’au- 
tant  qu’ils  avoient  neceflîté 
démanger, 

La  chafle  du  caftor  fe  faifoit 
l’Efté  à la  fléché  dans  les  bois  où 
on  les  prenoit , ou  bien  dans  des 
lacs  ou  étangs, où  lesSauvages  fe 
mettoient  en  canots  Sc  à l’affufl: 
pour  les  gueter  lors  qu’ils  ve- 
noient  fur  l’eau  prendre  l’air , 
mais  le  plus  commun  Sc  le  plus 
a duré  , c’eftoit  de  rompre  leur 
digue  Sc  en  faire  perdre  l’eau  „ 
- N n ij 
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alors  les  Callors  fe  trouvoient 
lans  eau,  ne  /cachant  plus  où 
aller,  leur  logement  paroilToit 
?ar  tout , les  Sauvages  les  attra. 
soient  a coups  de  fléchés  de  de 
• eurs  dards , & en  ayant  leurs 
proviens  ils  lailfoient  li  tout 
le  relie. 

Les  Callors  n’entendant  plus 
de  bruit  fe  raflembloient  & le 
mettoient  a raccommoder  leur 
digue  ; c eft  la  où  nous  les  avons 

veu  travailler  ^ ce  qui  fait  bien 
croire  que  tout  ce  que  j’ay  dit  de 
leur  travail  eft  véritable.  Te  ne 
tiens  pas  le  travail  de  leurs  di- 
gues à les  faire  entières,!!  difficil- 
1c  que  de  les  racommoder  ellans 
rompues  dans  le  milieu. 

L’Hyver  la  chalTe  s’en  foifoit 
autrement ,.  les  digues  & les  lacs 
citant  tous  gelez  : Pour  lors  les 
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Sauvages  ont  leurs  chiens  qui 
font  une  efpece  de  mâtins,  mais 
plus  déchargez , ils  ont  la  telle 
de  renard  & ne  jappent  point , 
ayant  feulement  un  hurlement 
qui  n’elt  pas  de  grand  bruit  ; 
a ou  r les  dents  elles  font  plus 
, longues  &c  plus  afillées  que  cel- 
les des  mâtins  , ces  chiens  fer- 
vent pour  la  chalfe  de  l’Ori- 
gnac  comme  j’ay  dit , le  Prin- 
temps, l’Efbé , l’Automne  , & 
l’Hyver  lors  que  les  neges  les 
peuvent  porter  -,  il  n’y  a pas  de 
Chafleurs  qui  n’en  ayent  des 
fept  à huit  : ils  les  cherilïènt 
beaucoup  * s’ils  ont  des  petits 
que  la  mere  ne  puilfe  nourrir  , 
les  femmes  les  font  teter  $ font 
ils  grands  ils  leurs  donnent  du 
boüillon  , ellant  en  ellat  de  fer-, 
vir  on  ne  leur  donne  plus  rien. 
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que  les  tripailles  des  belles  que 
l’on  tuëj  s’ils  font  huitj  ours  fans 
tuer  des  belles , ils  font  autant 
fans  manger,  pour  des  os  on  ne 
leur  en  baille  point  crainte  de 
galler  leurs  dents,  ny  mefme 
ceux  de  Callor,  s’ils  en  man- 
geoient  cela  empefcberoit  les 
Sauvages  d’en  tuer,  mefmelî  on 
les  failbit  brûler , car  il  efl  bon 
de  remarquer  icy,  que  les  Sau- 
vages avoient  la  delïus  des  fu_ 
perlli dons  dont  on  a eu  bien  de 
la  peine  à les  defabufer  : s’ils  a. 
voient  fait  rollir  une  anguille 
ils  croyoiët  aulîî  que  cela  les  em- 
pefclieroit  d’en  prendre  une  au- 
trefois : ils  avoient  ancienne- 
ment plulîeurs  fcrupulles  de 
cette  forte  qu’ils  n’ont  plus  a 
prefent , ôc  dont  nous  les  avons 
delabufez. 
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C’eftoit  leur  richeiîe  que  leurs 
chiens , ôc  pour  témoigner  à un 
amy  l’eftime  qu’ils  faifoient  de 
luy,  ils  luy  donnoient  à manger 
le  chien  qu’ils  eflimoient  le 
plus  en  témoignage  d'amitié  t 
on  dit  que  c’eft  un  excellent 
* manger -ils  le  font  encore,  & 
les  François  en  mangent  quand 
ils  fe  trouvent  aux  feftins , dont 
ils  font  grand  récit , 6 1 Payaient 
plus  que  le  mouton  $ cela  ne  m’a 
pourtant  jamais  donné  envie 
d’en  manger. 

Lors  qu’ils  menoient  leurs 
chiens  àla  chalïe  de  l’Orignac , 
le  Printemps,  l’Efté,  & l'Au- 
tomne , les  chiens  alloient  quel- 
que temps  les  uns  d’un  collé, 
les  autres  de  l’autre  : celuy  qui 
rencontroit  quelque  pille  la  fui~ 
voit  fans  faire  bruit , s’il  attra- 
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poit  la  belle  il  gagnoit  le  devant 
luv  fautant  fur  le  nez  : pour  lors 
il  hurloit , POrignac  s’y  amu- 
loit  & luy  vouloit  donner  du 
pied  de  devant;  tous  les  autres 
chiens  qui  l’entendoient  y cou- 
roient  St  1 attaquoient  de  tous 
les  collez  , il  fe  defend  de  fes 
pieds  de  devant,  les  chiens  tâ- 
chent de  luy  attraper  le  mcu fie 
ou  les  ^ oreilles  : pendant  ce 
temps- la  le  Sauvage  arrive  qui 
tache  fans  fe  faire  voir  de  l’abor- 
der â portée  & au  delTous  du 
vent , car  lî  la  belle  l’apperçoit 
ou  1 eventenr,  l’Orignac  prend 
la  fuite  $c  fe  moque  des  chiens 
finon  le  Chalîèur  luy  donne  un 
coup  de  fléché, . eftant  blelTé il 
a peine  de  fe  lâuver  des  chiens 
qui  le  fuivent  toujours.  Scie 
Sauvage  aulîï , qui  le  ratrappe 

& le 
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& le  tire  encore , mais  quelques 
fois  les  chiens  qui  l’ont  attrapé 
aux  oreilles  ou  au  mufle  le  cou- 
chent bas  avant  que  le  Sauva- 
ge l’eye  ratrapé  ; iis  n’ont  garde 
de  l’abandonner , car  bien  fou- 
vent  il  y a fept  à huit  jours  qu’ils 
, n’ont  mangé,  le  Sauvage  arri- 
vé, l’acheve  de  tuer , luy  fend  le 
ventre,  donne  toutes  les  tripail- 
les  à fes  chiens  qui  font  grandi 
curée  , c’efl:  ce  qui  rend  leurs 
chiens  afpres  à la  chafle  : pour 
l’Hy  ver  lors  qu’il  a pieu  fur  la 
nege  àc  qu’elle  peut  porter  les 
chiens , ils  s’en  lervoient  com- 
me j’ay  déjà  dit,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  pour  lors  tant  de  peine 
à attraper  les  Orignaux, ne  cou- 
rant pas  fl  vifte, étant  plus  lourds 
que  les  chiens  ils  enfoncent 
dans  la  nege  , &:  ne  peuvent 
Oo  ^ 
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plus  aller  que  par  fauts. 

Pour  celle  du  Caftors  elle  le 
faifoit  auflî  l’Hyver  avec  les 
chiens, mais  ils  ne  Tervoienr  qu’à 
trouver  le  logement  où  ils  fen- 
toient  les  caftors  au  travers  de  la 
glace,  les  ayant  trouvés  les  Sau- 
ges couppoient  la  glace  & fai- 
foient  un  trou  alTez  large  pour 
pouvoir  palTer  le  Caftor,  enfuit- 
te  ils  en  faifoient  un  autre  à 
vingt-cinq  ou  trente  pas  de  là, 
fur  le  lac  au  large  ; en  ce  lieu- 
là  fe  mettoit  un  Sauvage  ou  deux 
avec  l’arc  8c  la  fléché  qui  a un 
harpon  d’os  au  bout  fait  en  cra- 
mailliere,  comme  celuy  dont  on 
fe  fervoit  à la  pefche  de  l’étur- 
geon,  mais  plus  petit,  qui  a 
auffi  une  corde  où  il  eft  attaché 
d’un  bout , 8c  le  Sauvage  tenoit 
Pautre  ; tout  cela  eftant  fait , un 
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autre  Sauvage  alloit  à l’autre 
trou  proche  du  logement  des 
Caftors,  fe  couchoit  le  ventre 
fur  la  glace , mettoit  fon  bras 
dedans  le  trou  pour  chercher 
l’ouverture  des  Caftors,  par  où 
ils  mettent  leur  queue  dans 
l’eau  3 là  ils  font  arrangez  tous 
les  uns  contre  les  autres,  c’eftà 
dire  tous  ceux  d’une  famille 
Caftorienne  5 les  ayant  trouvez 
le  Sauvage  pafloit  la  main  tout 
doucement  fur  le  dos  d un  par 
plufieurs  fois  , St  approchant 
petit  à petit  de  la  queue  tafchoit 
de  la  prendre. 

J’ay  otiy  dire  à des  Sauvages, 
qu’ils  ont  efté  fi  long-temps  le 
bras  dans  l’eau  que  la  glace  pre- 
noit  tout  autour  de  leur  bras, 
quand  ils  tenoient  une  fois  la 
queuë  ils  tiroient  le  Caftor  tout 
Oo  ij 
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d’un  coup  de  l’eau  fur  la  glace, 
& en  mefme  temps  luy  don! 
noient  de  la  hache  lur  la  telle,  & 
l’aflommoient  de  crainte  que  le 
caltor  ne  les  mordit,  car  où  ils 
mettent  les  dents  ils  emportent 
la  pièce  3 en  ayant  tiré  un  ils  tâ- 
choient  d’en  avoir  un  autre , au- 
quel ils  failoient  de  mefme , les 
frottant  doucement  cela  ne  les 
fait  pas  fuir  , s’imaginant  fe  tou- 
cher les  uns  les  autres, mais  pour- 
tant en  ayant  enlevé  trois  ou 
quatre  le  relie  prend  la  fuite  èc 
fe  jette  à l’eau,  n’y  pouvant  de- 
meurer Iongt-temps  fans  refpi- 
rer  3 le  jour  qui  donne  fur  le  trou 
qui  eft  au  large  les  y fait  venir 
pour  prendre  l’air  ; les  autres 
Sauvages  qui  font  là  en  embuf- 
cade , lî-toll  qu’ils  paroilTent 
leurs  donnent  un  coup  de  fléché, 
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le  harpon  quia  des  dents  prend 
à quelque  endroit  du  caftor  qui 
l’empefche  de  fortir  j on  tire 
donc  la  corde,  on  ramene  le 
caftor  au  trou  , puis  l’enlevent 
fur  la  glace  ôc  l’aflomment, 
quelque  temps  apres  il  en  vient 
, un  autre  que  L’on  prend  de  mé-~ 
me , il  s’en  fauve  peu  d’une  ca- 
bane, ils  attrapoient  tout. L’hu- 
meur des  Sauvages  eft  de  ne  par- 
donner non  plus  aux  petits 
qu’aux  grands  5 ils  tuoient  tout 
de  quelque  forte  de  befte  que 
ce  fuft  quand  ils  les  pouvoient 
attraper  : il  eft  bon  de  remar- 
quer icy  qu’ils  eftoient  plus 
friands  des  petits  que  des  grands 
de  quelques  efpeces  de  beftes 
que  ce  fuft , en  forte  que  fou- 
vent  lors  qu’ils  couroient  deux 
E flans  mafles  & femelles  , ils 
O o iij 
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quittaient  le  maile  s’ils  apperce- 
voient  que  la  femelle  fuit  plei. 
ne  afin  d’avoir  fes  petits  car 
d’ordinaire  elles  en  portent 
d’eux , & c’eitpour  eux  un  grand 
régal. 

Pour  les  Ours,  s’ils  en  tuoient 
rHy  ver  il  falloir  qu’ils  les  ren- 
contraiTent  en  allant  à la  chaiTe, 
rencontrant  quelques  gros  arl 
bres  ils  regardoient  s’il  fortoit 
de  l’haleine  en  forme  de  fumée 
de  dedans , s ils  en  apperce- 
v oient  s eftoit  un  ligne  que 
1 Ours  y eftoit,  ils  montaient 
deilus  1 arbre  Sc  tuoient  l’ours 
avec  leurs  dards , puis  ils  le  ti- 
raient de  dedans;  l’Efté  ils  en 
rencontroient  dans  le  bois  qu’ils 
fuivoient  à la  pifte;  où  le  tuoient 
quelquefois  fur  un  chefne  où  il$ 
mangeoiet  dugland,lors  un  coup 
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de  fléché  les  faifoit  bien-toft  de- 
cedre,6c  fi-toft  qu’il  eftoit  à bas, 
ils  redoubloient  d une  autre  flé- 
ché, puis  l’aflommoient  a coups 
de  hoches ^ s’ils  le  rencomroient 
à terre  6c  qu’ils  tirent  deflus , ie- 
îon  que  l’ours  eft  blefle  il  fuit , 
ou  vient  à l’homme , qui  a bien- 
toft  une  autre  fléché  paree  - s il 
ne  le  fait  demeurer , l’ours  l’em- 
brafle  , 6c  l’auroit  bien-toft  mis 
en  pièces  avec  fes  grifs , mais  le 

Sauvage  pour  l’éviter  fe  jette  la 
face  contre  terre , l’ours  le  fent, 
& fl  l’homme  ne  remue  point , 
il  le  tourne  6c  luy  porte  le  nez 
fur  la  bouche  pour  connoiftre 
s’il  refpire  -,  s’il  ne  fent  point 
fon  halaine , il  met  le  cul  fur 
fon  ventre , le  foule  tant  qu’il 
peut,  6c  en  mefme  temps  re- 
porte fon  nez  fur  fa  bouche,  s il 
1 O o iii} 
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n y ent  point  fon  halaine,  & que 
homme  ne  remue  point  i?  le 
JaifleJa,  & s en  va  à quinze  où 

vwgtpas,  puis  remet  fur  le  cul 
& regarde  fi  l’on  ne  remJ 
point, que  Pon  demeure  quelque 
temps  immobile  il  s’en  va,  S 

VOIcJ  remuer  , il  revient  à 
j homme,  W foulera  encorefur 
Je  ventre  allez  long-temps  pZ 
.1  retourne lefentiri  la  boûSTe 
s il  sapperçct  qu'il  refpire,  il’ 
le  foulera  comme  cela  tantq^l 
croye  1 avoirétouffe',  fi  penLr 
ce  temps  ld  les  bleflur^  71 
font  tomber  bas  j pour  s'en  ga 

^ntn:,l  faut  bien  Rendre  gfr. 

de  de  refpirer  ny  de  remuer  qu'il 
nefoittres-eloigné,  ils  ne  font 
point  d autre  mal,  6 dors  qu'on 

L“eîa-m0nfe^“^c 
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Pour  les  Loups  ferviers , fi  les 
Sauvages  les  rencontrent 
qu’ils  les  pourfuivent  ou  leurs 
chiens , cet  animal  monte  dans 
un  arbre  où  il  eft  facille  à tuer , 
pendant  que  les  chiens  l’épou- 
vantent de  leurs  cris  5 tous  les 
, autres  animaux  ne  font  pas  bien 
mal  aifés  à tuer , ôc  il  n’y  en  a 
point  qui  foit  capable  d’atta- 
quer l’homme  à moins  qu’il  n’en 
foit  attaqué  le  premier;  ils  ne 
tuoient  qu’à  la  fléché  toutes  for- 
tes de  gibier  d’eau  6 c de  terre , 
foit  en  volant  ou  à terre  ; pour 
l’écureuil , la  perdrix  ôc  autres 
petit  gibier , ce  font  les  enfans 
qui  s’amufent  à cela. 
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Chapitre  X XVI. 

L*  c^aJJe  des  Oy féaux  3 des 
Poijfons  j t ant  de  jour  que  de 
nuit , la  ceremonie  de 
leur  Enterrement , ce  qui  s y 
pratiquait  lors  que  Ion  les 
mettait  en  terre 

ILS  avoient  encores  une  autre 
A chafle  de  nuit  qui  eft  a/Tez 
planante  en  de  certains  cuj  de 
lacs  qui  fontàlabryduvent  les 
Outardes  , les  Cravans  & * ]es 
Canards  s’y  retirent  pour  dor 
rnir  fort  au  large,  car  à terre 
ils  ne  feroient  pas  en  feureté  à 
caufe  des  Renards , en  ces  lieux 
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U les  Sauvages  alloient  deux  ou 
trois  dans  un  canot  avec  des 
torches  qu’ils  faifoient  d ecorle 
de  bouleau  qui  flamboient  plus 
clair  que  des  flambeaux  de  cire 
eftans  au  lieu  où  font  tous  ces 
oyfeaux  ils  fe  eouchoient  dans 
, le  canot  qu’ils  laifloient  al- 
1er  à la  dérivé  fans  paroiftre  i 
la  marée  les  portoic  droit  au 
milieu  de  tous  ces  oyfeaux  qui 
n en  ont  point  de  peur , s’imagi- 
nant eftre  quelque  piece  de 
bois  que  la  mer  tranfporte  d’un 
Cofté  Se  d’autre  comme  cela  ar- 
rive fouvent , ce  qui  fait  qu  ils 
y font  accoutumez, 'lors  que  les 
Sauvages  eftoient  au  milieu 
d’eux , ils  allumoient  leurs  flam- 
beaux tout  d’un  coup  ce  qui  les 
furprenoit  , les  obligeoit  tous 
au  mefme  temps  de  fe  lever  en 
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1 air,  la  nuit  qui  eft  brune  fa 

beaucoup  paroiltre  cettelumi, 
re, (oit  qu’ils  s’imaginent  que  < 
foitle  Soleil, ou  autre  chofe  iis 
le  mettaient  tous  à tourner  en 
confufiori  tout  au  tour  de  ces 
flambeaux  qu’un  Sauvage  te. 
noir  en  s’approchant  toujours 
du  feu  & fl  proche  qu’avec  un 
ballon  que  les  Sauvages  te 
noient  ils  les  alTommoient  en 
pallant,outre  qu’à  force  de  tour 
ner  ces  oyfeaux  s’etourdiiïbient 
fl  bien  qu’ils  tomboient  comme 
morts,  & pour  lors  les  Sauva- 
ges les  prennoient  Sc  ieur  tor 
doient  le  col , en  forte  qu’en 
une  nuit  ils  emplilToient  leur 
canot. 


Les  Sauvages  le  lervoient  enf 
cores  de  fes  flambeaux  pour  la 
pefche  du  Saumon  & de  la  truite 
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faumonée  qui  eft  auffi  puiflante 
que  le  Saumon , il  y a de  deux  ef, 
peces  de  Saumon  , les  uns  fem- 
blables  à ceux  de  France,  les 
autres  ont  la  mâchoire  de  def- 
fousplus  pointue  6c  un  crochet 
au  bout  qui  releve  au  haut , je 
, crois  pourtant  que  c’eft  ce  que 
nous  appelions  en  France  Be- 
cars , ils  11e  font  pas  moins  bons 
que  les  autres , tout  cela  vient 
de  la  mer  6c  montent  dans  les 
rivières  au  printemps,il  s’y  ren- 
contre force  fofles  dans  ces 
rivières  ou  le  Saumon  s’égaye  a_ 
prés  avoir  monté,  à quoy  il  a de 
la  peine  àcaufedes  laults  qui  s’y 
trouvent , il  y a des  endroits  ou 
l’eau  tombe  de  huit , dix , douze 
6e  quinze  pieds  de  haut  où  le 
Saumon  monte , il  fe  darde  dans 
la  cheute  de  l’eau  en  cinq  ou 
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fix  coups  de  queuë  il  monte 
haut  , ce  n’eft  pas  qu’il  y aye 
des  fauts  en  toutes  ces  rivières, 
mais  en  certaines  rivières  feu- 
lement , apres  avoir  monté  ils 
fe  diverti  dent  en  ces  folles  , y 
ayant  demeuré  quelque  temps 
ils  montent  encores  plus  haut,< 
en  ces  lieux  de  repos  les  Sauva- 
ges alloient  la  nuit  avec  leurs 
canots  & leurs  flambeaux  ; où  il 
y a des  fofîes  ils  y portoient  leurs 
canots  par  dedans  le  bois,  &Jes 
mettoient  où  efloient  les  fau- 
mons.ou  les  truites  qui  rarement 
fe  mettent  en  une  mefmefofïe, 
eftant  là,  ils  allumoient  un  flam- 
beau : le  faumon  ou  la  truite 
voyant  le  feu  qui  fait  lueur  fur 
l’eau , viennent  faire  des  cara- 
collestoutlelongdu  canot-,  ce- 
luy  qui  efl;  debout  le  harpon  à la 
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main,  qui  eft  le  mefme  du  caf- 
ftor  aulîi  emmanché  au  bouc 
d’un  grand  ballon , fi-toll  qu’il 
voyoit  palTer  un  poilFon  il  le  dar- 
doit  & en  manquoit  fort  peu , 
mais  quelquesfois  le  harpon  ne 
tenoit  pas  manque  d’artraper 
quelque  arefte  , ainfi  ils  per- 
doient  leur  poiflon  ; cela  n’erri- 
pefche  pas  qu’ils  11’en  prennent 
des  cent  cinquante  6 1 deux  cens 
par  nuit. 

Ils  fe  fervent  encore  d’une  au- 
tre invention  au  plus  étroit  des 
rivières  où  il  y a le  moins  d’eau, 
ils  font  une  paliflade  de  bois 
tout  au  travers  de  la  riviere  pour 
empefcher  le  poiflon  de  palier, 
êtau  milieu  ils  lai  lient  une  ou- 
verture, en  laquelle  ils  mettent 
des  nafles  faites  comme  celles 
de  France , en  forte  qu’il  faut 
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de  necelflté  que  le  poilTon  don^ 
ne  dedans  : ces  nalîes  qui  font 
plus  grandes  que  les  noflxes , ils 
les  lèvent  deux  ou  trois  fois  le 
jour,  il  s’y  trouve  toujours  du 
poiflbn,  c’eft  au  Printemps  que 
le  poiflbn  monte , &:  l’Automne 
il  dëcend  & retourne  à la  mer 
pour  lors  ils  mettoient  l’embou- 
chure de  leurs  nalTes  de  l’autre 
collé. 

Tout  ce  que  j’ay  dit  jufques  à 
prefent  des  mœurs  des  Sauva- 
ges & de  leurs  diverles  maniérés 
d agir , ne  le  doit  entendre  que 
de  ce  qu’ils  pratiquoient  ancien- 
nement^ quoy  j’ajoûteray  leurs 
enterremens  & ceremonies  an- 
ciennes de  leurs  funérailles.  Lors 
qu’il  mouroit  quelques  hommes 
parmy  eux  c’elloit  de  grands 
pleurs  en  fa  cabane , tous  fes  pa- 
reil ts 
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rents  6c  amis  le  venoient  pleu- 
rer, ce  qui  duroit  des  trois  ou 
quatre  jours  fans  manger  5 pen- 
dant ce  temps-là  on  faifoit  fou 
oraifon  funebre  , chacun  par- 
loit  les  uns  apres  les  autres , car 
jamais  ils  ne  parlent  deux  à la 
? fois  ny  hommes  ny  femmes,  en* 
quoyces  barbares  donnent  une 
belle  leçon  à bien  des  gens  qui  fe 
croyent  plus  polis  6c  plus  fages 
qu’eux  : il  fe  faifoit  un  récit  de 
toute  la  généalogie  du  deffunt , 
de  ce  qu’il  avoit  fait  de  beau  6c 
de  bon,  des  contes  qu’il  luy  a- 
voient  oiiy  dire  de  fes  anceftres , 
des  grands  feftins  6c  reconnoif- 
fances  qu’il  avoit  fait  en  grand 
nombre  , des  belles  qu’il  avoit 
tuées  à la  chalfe , 6c  toutes  les 
autres  chofes  qu’ils  ]ugeoient  à 
propos  de  dire  à la  loüange  de 
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fes  predecefleurs  : apres  quoy  ils 
venoient  au  deffunt,  alors  les 
grands  cris  êc  les  pleurs  redou- 
bloient  5 ce  qui  faifoic  faire  une 
pofe  «à  l’Orateur  auquel  les  hom- 
mes & femmes  répondoient  de 
temps  en  temps  par  un  gemifle- 
ment  general , tout  d’un  temps 
& d'un  mefme  ton , fouvent 
celuy  qui  parloit  faifoit  des  pofes 
& fe  mettoit  à crier  & pleurer 
avec  les  autres  * ayant  dit  tout 
ce  qu’il  vouloir  dire , un  autre 
recommençoit  qui  difoit  enco- 
re toute  autre  chofe  que  le  pre- 
mier, enfuite  les  uns  apres  les 
autres  faifoient  chacun  à fa  ma- 
niéré le  panégyrique  du  mort , 
cela  duroit  trois  ou  quatre  jours 
avant  que  l’oraifon  funebre  fuft 
finie. 

Apres  quoy  il  falloir  faire 
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grand  tabagie,  c’eft  à direfeftin, 
& Te  réjouir  de  la  grande  fatis- 
faction  qu’aura  le  deffunt  d’aller 
voir  tous  les  ayeuls,  Tes  parens 
& bons  amis , & de  la  joye  que 
chacun  auroit  de  le  voir , 6c  les 
grands  feftins  qu’ils  luy  feront, 
ils  croyoient  qu’eftans  morts  ils 
iraient  en  un  autre  pays  où.  tout 
abondoit  à foifon  , fie  où  l’on 
ne  travaille  point,  lefeftinde  la 
joye  ellant  finy  il  falloit  travail- 
ler pour  le  mort. 

Les  femmes  alloient  chercher 
de  belles  écorces  dont  ils  fai- 
foient  uneefpece  de  bierre , dans 
laquelle  elles  le  mettoient  bien 
enveloppé,  puis  on  le  portoit 
en  un  lieu  où  ils  avoient  un  é- 
ehaffaut  bafty  exprès , élevé  de 
huit  à dix  pieds  fur  lequel  ils 
mettoient  la  bierre , êt  l’y  laif- 
Pp  i] 
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fioient  environ  un  an,  jufques  à 
ce  que  le  Soleil  euft  entièrement 
defechele  cadavre  ; pendant  ce 
temps-laies  femmes  du  mort  le 
pleuraient  autant  de  Fois  qu’el- 
les le  rencontraient  en  compa- 
gnie , mais  non  pas  fi  long- 
temps que  la  première  fois,  ra- 
rement les  femmes  fe  rema- 
rioient,ou  du  moins  fi  ce  n’efioit 
apres  le  bout  de  l’an , pour 
1 ordinaire  ayant  des  enfans  qui 
les  pouvoient  nourrir,  elles  ne 
le  remarioient  point , & demeu- 
raient toujours  avec  ces  enfans 
dans  la  viduité. 

Le  bout  de  Lan  eftantpaffé  & 
le  codavre  fec  6n  l’oftoit  de  là  , 
èc  on  le  portoit  en  un  autre  en-’ 
droit  qui  efi  leur  cimetiere  où  on 
le  mettoit  en  un  coffre  ou  biere 
neufve  aufiî  d’écorce  de  bouleau. 
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& incontinent  âpres  dans  une 
grande  folle  qu’ils  avoient  faite 
dans  la  terre , dans  laquelle  tous 
les  parens  St  amis  jettoient  des 
arcs,  des  fléchés,  des  raquettes, 
des  darcs , des  robbes  d’orignac, 
de  loutre , de  caftor , des  chauf- 
fes, des  fouliers  St  tout  ce  qu’il 
leur  eftoit  neceflàire  pour  la 
chafle  St  le  veftement  5 tous  les 
amis  du  defFunt  luy  faifoient 
chacun  fonprelent  du  plus  beau 
êt  du  meilleur  qu’ils  avoient , 
ils  fe  piquoient  à qui  feroit  le 
plus  beau  don  : du  temps  qu’ils 
n’etoient  pas  encore  defabufez 
de  leurs  erreurs  je  leur  ay  veu 
donner  au  deflùnt,  des  fuflls , des 
haches , des  fers  de  fléchés,  & 
des  chaudières,  car  ils  trouvoient 
tout  cela  bien  plus  commode  à 
leur  ufage  que  n’auroient  efté 
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leurs  chaudières  de  bois , leurs 
haches  de  pierre , des  cou- 
teaux d’oss  pour  leur  fervice  en 
l’autre  monde. 

Il  y a eu  des  morts  de  mon 
temps  qui  ont  emporté  pour 
plus  de  deux  mil  livres  de  pel- 
leteries , ce  qui  faifoit  pitié  aux 
François  , &:  peut-eftre  envie 
tout  enfemble , on  n’ofoit  pour- 
tant pas  les  aller  prendre,  car 
cela  euft  caufé  une  haine  8c 
guerre  immortelle , ce  qui  n’é- 
toit  pas  prudent  d’hazarder,puis 
que  c’étoit  ruiner  entièrement 
le  commerce  que  nous  avions 
avec  eux  ; tous  les  enterremens 
des  femmes , garçons , filles  &c 
enfans  fe  faifoient  de  mefme, 
mais  les  pleurs  ne  duroient  pas 
fi  long-temps  : on  ne  laifloit  pas 
de  mettre  à un  chacun  ce  qui  é- 
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toit  propre  pour  Ton  ufage , 6c 
l'enterrer  avec  luy. 

On  a eu  de  la  peine  à les  défa- 
buler de  cela , quoy  qu’on  leur 
ait  dit  que  toutes  ces  chofes 
pourrilToient  dans  la  terre,  6c 
que  li  on  y regardoit  ils  ver- 
roient  bien  que  rien  n’alloit  a- 
vec  le  mort  : on  fît  tant  qu’a  la 
fin  ils  confentirent  d’ouvrir  une 
fofle , où  on  leur  fit  voir  que 
touteftoit  gafté  5 il  y avoit  en- 
tre autres  une  chaudière  toute 
percée  de  ver  de  gris  , contre 
laquelle  un  Sauvage  ayant  fra- 
pé  6c  trouvé  qu’elle  n’avoit  plus 
de  fon,  il  fe  prift  à faire  un  grand 
cry  6c  dit  qu’on  les  vouloir 
tromper  : Nous  voyons  bien, 
dit-  il , les  robbes  6c  tout  le  relie 
6c  fi  elles  y font  encore,  c’eft 
une  marque  que  le  defFunt  n’en 
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a pas  eu  befoin  en  l’autre  mon- 
de où  ils  en  ont  allez  depuis  le 
temps  qu’on  leur  en  fournit. 

Mais  à l’égard  de  la  chaudière 
dit-il  dont  ils  ont  befoin,  qui  elt 
parmy  nous  un  uftencile  de  nou- 
velle introduction , êc  dont  l’au- 
tre monde  ne  peut  eftre  four- 
ny.  Ne  vois-tu  pas  bien  dit-il , 
frappant  encore  fur  la  chaudiè- 
re, qu’elle  n’a  plus  de  fon  6c 
qu’elle  ne  dit  plus  mot,  parce 
que  fon  ame  l’a  abandonnée 
pour  aller  fervir  en  l’autre  mon- 
de au  deffunt  à qui  nous  l’avons 
donnée. 

Il  fut  bien  mal-aifé  de  s’ern- 
pefcher  de  rire , mais  bien  plus 
encore  de  le  defabufer , car  luy 
en  ayant  montré  une  autre  qui 
s’eftoit  ufée  à force  de  fervir , 
& luy  ayant  fait  entendre  qu’el- 
le ne 
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c ne  difoit  mot  non  plus  que 
l’autre: ha,  dit-il,  c’eft  qu’elle 
eft  morte,  & que  Ton  ame  eft 
allée  au  païs  où  ont  accoutumé 
d aller  les  âmes  des  chaudières 
1 on  n’en  pût  jamais  avoir  d’au- 
tres raifons  pour  lors  5 on  les  a 
pourtant  defabufez  de  cela  à la 
fin  avec  bien  de  la  peine,  les  uns 
pour  la  Religion , l’exemple  de 
nos  Couftumes , & prefque  tous 
par  la  necefiité  des  chofes  qui 
viennent  de  nous , & dont  l’ufa- 
ge  leur  eft  devenu  d’une  necef, 
fité  indilpen  fable , ayant  renon- 
ce a toutes  leur  uftenciles , foit 
mr  la  peine  qu’ils  avoient,  tant 
a les  faire  & à s’en  fervir , que 
par  la  facilité  de  tirer  de  nous 
pour  des  peaux  qui  ne  leurs  coû- 
toient  prefque  rien , des  chofes 
qui  leur  femfaloient  ineftima- 


458  Hifioire  naturelle 

blés , non  tant  par  leur  nou- 
veauté que  par  les  commoditez 
qu’ils  en  reçoivent  : fur  tout  la 
chaudière  leur  a toujours  paru 
ôt  paroift  encore  la  chofela  plus 
precieufe  qu’ils  puiiTent  tirer  de 
Nous  p ce  que  témoigna  aflez 
plaifamment  un  Sauvage  que 
feu  Monfieur  de  Razilly  en- 
voya de  l’Acadie  à Paris , car 
paflant  par  la  ruë  Aubry-bou- 
ché,ovi  il  y avoit  pour  lors  beau- 
coup de  Chaudronniers  , il  de, 
manda  a fon  Truchement  s ils 
n’étoient  pas  parents  du  Roy , 
& fi  ce  n’étoit  pas  le  métier  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me. Il  ne  faut  pas  que  cette  pe- 
tite digreffion  me  falîe  oublier 
de  dire  icy  avant  de  finir  ce 
Chapitre  des  funérailles , que 
pour  exprimer  une  choie  telle 
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qu’elle  Toit  qui  ne  peut  plus  fer- 
vir , ils  difent  qu’elle  eft  morte, 
par  exemple  quand  leur  canot 
eft  rompu  , ils  difent  qu’il  eft 
mort,  éc  ainfi  de  toutes  autres 
choies  hors  de  fervice. 
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Chapitre  XXVII, 


\ différence  quilji  a entre  les 
couftumes  anciennes  des  San- 
otages , celles  d’aprejent. 


LEs  Sauvages  aujourd’huy 
pratiquent  encore  l’enter- 
rement ancien  en  toutes  chofes, 
excepté  que  l’on  ne  met  plus 
rien  dans  leurs  folles , dont  ils 
font  entièrement  defabufez , ils 
fe  font  deffaits  auffi  de  ces  of- 
frandes E frequentes  6c  ordinai- 
res qu’ils  faifoient  comme  par 
hommage  à leur  manitou  je  n paf. 
fant  par  des  endroits  où  il  y a- 
voit  quelque  hazard  à elfuyer, 
ou  bien  où  il  eftoit  arrivé  quel- 
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ques  difgraces , ce  qu’ils  fai- 
foientpour  en  détourner  autant 
de  deflus  eux  ou  leur  familles: 
ils  le  font  encore  corrigez  d’au- 
tres petites  fuperftitions  qu’ils 
avoient , comme  de  donner  des 
os  aux  chiens,  de  faire  roftir  des 
anguilles,  &plufieurs  autres  de 
cette  maniéré  qui  font  entière- 
ment abolies,  autant  par  un  ef- 
prit  d’intereft  que  par  aucune 
autre  raifon  , car  ils  y donnoient 
fouventce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux  &;  de  plus  rare , mais 
comme  ils  ne  pourroient  pas 
recouvrer  maintenant  les  cho- 
fes  qui  viennent  de  Nous  avec 
tant  de  facilité  qu’ils  en  avoient 
à trouver  des  robbes  de  marte , 
de  loutre  ou  de  caftors  , des 
arcs,  des  fléchés,  & qu’ils  fe 
font  apperçeus , que  les  fuzils  Sc 

QliPij 
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autres  chofes  ne  fe  trouvoient 
ny  dans  leurs  bois,  ny  dans  leurs 
rivières,  ils  font  devenus  moins 
dévots  , ou  pour  mieux  dire , 
moins  fuperfticieux  dés  que 
leurs  offrandes  leurs  ont  trop 
coufté  i mais  ils  pratiquent  en- 
core toutes  les  mefmes  maniérés 
delà  chafTe  , avec  cette  diffé- 
rence neantmoins , qu’au  lieu 
qu’ils  armoient  leurs  fléchés  ôt 
leurs  dards  avec  des  os  de  belles, 
pointus  g c aiguifez,ils  les  arment 
aujourd’huy  avec  des  fers  qu’on 
fait  exprès  pour  leur  vendre , & 
leurs  dards  font  faits  mainte- 
nant d’une  épée  emmenchée  au 
bout  d’un  ballon  de  fept  à huit 
pieds  de  long , dont  ils  fe  fer- 
vent l’Hy ver  quand  il  y a de  la 
nege , pour  darder  l’orignac,  ou 
pour  la  pefche  du  faumon , de 
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la  truite  &:  du  caftor  , on  leur 
fournit  auffi  des  harpons  de  fer  , 
de  l’ufage  defquels  nous  avons 
parlé  cy-deflus. 

Le  fuzil  leur  fert  plus  que 
tout  cela  à leurs  chalTes  du  P rin- 
temps , del’Efté  & de  l’Autom- 
ne, tant  aux  belles  qu’aux  oy- 
feaux  : d’une  fléché  ils  ne  tuent 
qu’une  outarde , mais  d’un  coup 
de  fuzil  ils  en  tuent  des  cinq  ou 
hx:  pour  la  fléché  il  falloir  ap- 
procher la  belle  de  prés , avec 
le  fuzil  ils  tirent  la  belle  de  loin 
avec  une  balle  ou  deux  : les  ha- 
ches , les  chaudières , les  coû- 
teaux  & tout  ce  qu’on  leur  don- 
ne leur  eft  bien  plus  commode 
&;  plus  portatif  que  ce  qu’ils  a- 
voientle  temps  pafle  lors  qu’ils 
elloient  obligez  d'aller  cabaner 
auprès  de  leurs  monllrueufes 

Q-fl  üij 
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chaudières  au  lieu  qu’aujour- 
d’huy  ils  ont  la  liberté  d’aller 
camper  où.  ils  veulent , &.  on 
peut  dire  qu’en  ce  temps-là  les 
chaudières  immobiles  eftoient 
la  principale  réglé  de  leur  vie , 
puis  qu’ils  ne  pouvoient  vivre 
qu’aux  lieux  où  elles  étoient. 

A l’égard  de  la  chalTe  du  cafl 
tor  pendant  lHyver,  ils  la  font 
de  mefme  qu’ils  la  faifoient  au- 
trefois, quoy  qu’ils  ayent  néant- 
moins  aujourd’huy  plus  d’avan- 
tage avec  les  fléchés  & harpons, 
armez  de  fer , qu’avec  les  autres 
dont  ils  fe  fervoient  ancienne- 
ment , ôc  dont  ils  ont  abandon- 
né tout  à fait  l’ufage. 

Pour  leurs  feftins , ils  les  font 
comme  ils  faifoient  ancienne- 
ment, les  femmes  n’y  entrent 
point  5 ceux  qui  ont  leurs  mois 
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font  toujours  à part  ; ils  y font 
toujours  des  harangues,des  dan- 
ces , mais  l’ilïue  n'eft  pas  fem- 
blable,  depuis  qu’ils  boivent 
du  vin  6 c de  l’eau  de  vie , ils  font 
fujets  à fe  battre  ^ leur  querelle 
vient  d’ordinaire  fur  leur  con- 
dition , car  efcant  faouls , ils  fe 
difent  tous  grands  Capitaines , 
ce  qui  engendre  des  querelles 
entre  eux , dans  les  commence- 
mens  il  leur  falloit  peu  de  vin 
ou  eau  de  vie  pour  les  faouler. 
Mais  à prefent  ils  boivent  bien 
d’une  autre  façon  depuis  qu’ils 
ont  hanté  les  navires  pefcheurs , 
ils  ne  tiennent  plus  compte  du 
vin  & ne  veullent  plus  que  de 
l’eau  de  vie  ^ ils  n’appellent  pas 
boire  s’ils  ne  fe  faoulent,  ne 
croient  pas  avoir  beu  s’ils  ne  fe 
battent  & ne  s’alfommentj 
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neantmoins  lors  qu’ils  le  met- 
tent àboire,leurs  femmes  oflent 
de  leurs  cabannes , les  fùzils,  les 
haches,  les  épées  emmanchées, 
les  arcs , les  fléchés , & meimes 
jufques  à leurs  coufteaux,  que 
les  Sauvages  portent  pendus  au 
col , elles  ne  leurs  laiflent  rien  , 
dont  ils  fe  puiflenc  tuer , & eux 
fou  firent  cela  fans  dire  mot  fi 
c’eft  avant  que  de  boire  , autre- 
ment les  femmes  n’oferoient  en- 
trer dans  les  cabanes , & tout 
aufli-tofl  qu’elle  leurs  ont  ofté 
tout  ce  dont  ils  fe  pourraient 
blefler , elles  l’emportent  dans 
le  bois  au  loing  où  elles  fe  vont 
cacher  avec  tous  leurs  enfans  : 
après  cela  ils  ont  beau  fe  battre 
s‘afTommer&  fe  tuer,  les  fem- 
mes n’y  viennent  point,  jufques 
au  lendemain  qu’ils  font  défàou- 
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lez , pour  lors  leur  combat  ne  fe 
fait  que  des  perches  de  leurs  ca- 
bannes  qu’ils  mettent  en  pièces 
pour  les  avoir , apres  cela  il  faut 
que  les  pauvres  femmes  aillent 
chercher  d'autres  perches  6c 
d’autres  écorces  pour  faire  leur 
• logement , 5c  fi  il  ne  faut  pas 
gronder,  autrement  elles  fe- 
roient  battues. 

S’il  fe  trouve  quelqu’un  de 
blefie  entr’eux , celuy  qui  l’aura 
fait  luy  demande  pardon , en  di- 
fant  qu’il  eftoit  y vre , il  en  eft 
quitte  pour  cela , mais  s’il  y en  a 
quelqu’un  de  tué , il  faut  que  le 
meurtrier , outre  l’aveu  de  fon 
yvrognerie  6c  le  pardon  qu’il  de. 
mande , fafie  quelque  prefent  à 
la  vefve , à quoy  tous  les  autres 
le  condamnent  • 5c  pour  faire  la 
paix  entière  il  faut  qu'il  paye 
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encore  à boire,  s’il  n’a  point  de 
peaux , c eft  comme  quidiroit  je 
n ay  point  d argent  : pour  ache- 
ter de  l’eau  de  vie  pour  lors  faut 
qu’il  vende  fon  fuzil,fa  couvertu- 
î e ou  autre  choie  pour  en  avoir 
ce  qui  leur  coûtera  des  cinq  à fix* 
peaux  ils  le  donneront  aux  pef.  . 
cheurs  pour  une  bouteille  ou 
deux  d’eau  de  vie,  ils  recommen- 
cent à boire  j fi  l’eau  de  vie  qu’ils 
ont  euë  n’eii  pas  capable  de  les 
enyvrer  ils  donneront  tout  ce 
qu’ils  auront  pour  en  avoir  en- 
core , c’eft  à dire  qu’ils  ne  ceife- 
ront  de  boire  tant  qu’ils  auront 
quelque  choie, ainfi  les  pêcheurs 
les  ruinent  entièrement. 

Car  aux  habitations  l’on  ne 
leur  en  veut  pas  tant  donner 
qu’ils  en  puiflent  boire  au  point 
de  fe  tuer,&  on  leur  vend  davan- 
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tage  qu’aux  navires,  ce  fondes 
Capitaines  6c  les  matelots  qui 
leurs  en  donnent , aufquels  il 
n’en  courte  que  l’achapt,  fur- 
quoy  üs  ne  laiflent  pas  de  ga- 
gner beaucoup  , car  tous  les  dé- 
pens 6c  frais  du  navire  fe  font 
, par  les  bourgeois , outre  que  l’é- 
quipage traite  ou  négocié  avec 
les  Sauvages , du  bifcuit , des 
plombs  , des  lignes  toutes  neu- 
ves , des  voiles  6c  de  beaucoup 
d’autres  chofes  aux  dépens  det- 
dits  bourgeois , cela  fait  qu’ils 
donnent  aux  Sauvages  deux  ou 
trois  fois  plus  que  l’on  ne  leur 
donne  aux  habitations , où  il  n’y 
a rien  dont  le  fret  ou  le  portage 
feul  ne  coûte foixante  livres  pour 
tonneau  fans  l’achat  6c  le  coula- 
ge, outre  qu’on  donne  aux  Sau- 
vages toutes  les  fois  qu’ils  vien- 
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lient  aux  habitations  un  coup 
d’eau  de  vie, un  morceau  de  pain, 
& du  tabac  en  entrant,  quelques 
nombre  qu’ils  foient, hommes  & 
femmes  : pour  les  enfans  on  ne 
leur  donne  que  du  pain , on  leur 
en  donne  encore  autant  quand 
ils  s’en  vont , joint  qu’il  faut  en-  ( 
tretenir  bien  du  monde  à gage 
outre  la  nourriture  5 toutes  ces 
gratifications-là  avoientefté  in- 
troduites parle  pafle  pour  attirer 
les  Sauvages  aux  habitations , 
afin  de  les  pouvoir  plus  facile- 
ment inftruire  à la  foy  & Re- 
ligion Chreftienne,  ce  que  l’on 
avoit  fait  déjà  d’un  grand  nom- 
bre, par  les  foins  des  Reverends 
P.  Jefuites  qui  s’en  font  retirez 
voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à 
faire  avec  des  gens  que  la  fré- 
quentation des  navires  entrete- 
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noit  dans  une  perpétuelle  y vro- 
gnerie. 

A prefent,  fi-toft  que  les  Sau~ 
vages  fortent  du  bois  au  Prin- 
temps , ils  cachent  -toutes  leurs 
meilleures  peaux , en  apportent 
quelqu’unes  aux  habitations 
pour  avoir  leur  droit  de  boire, 
manger  & fumer,  ils  payent  une 
partie  de  ce  qu’on  leur  a prefté 
pendant  l’Automne  pour  fublî. 
fter,autrement  ils  mourroient  de 
faim  : ils  a durent  que  c’eft  tout 
ce  que  leur  ont  produit  leur 
chalie  pendant  tout  l’Hyver,  d- 
toft  qu’ils  font  partis  ils  vont  re- 
prendre les  peaux  qu’ils  ont  ca- 
chées dans  les  bois,  Sc  vont  fur 
les  paflages  des  vâifleaux  pef- 
cheurs  faire  fentinelle  : s’il  ap— 
perçoivent  quelques  navires  ils 
font  de  grofles  fumées  pour  a- 
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vertir  qu’ils  font-là  5 au  mefme 
temps  le  navire  approche  la  ter- 
re , 6c  les  Sauvages  prennent 
quelques  peaux  & fe  mettent 
en  canots  pour  aller  au  navire, 
où  ils  font  bien  receus,  on  leur 
baille  à boire  6c  à manger  tant 
qu’ils  veulent  pour  les  mettre 
en  train , 6c  on  s’enquefte  d’eux 
s’ils  ont  beaucoup  de  peaux, 
s’il  n’y  a point  d’autres  Sauva- 
ges qu’eux  dans  le  bois,  s’ils di' 
iënt  qu’il  y en  a 6c  qu’ils  ont  des 
peaux  , tout  à l'heure  on  fait 
tirer  un  coup  de  canon  de  la 
plus  grofle  piece  pour  les  aver- 
tir qu’ils  viennent,  à quoy  ils 
ne  manquent  pas  auffi-toft  qu’ils 
entendent  le  canon  6c  apportent 
leur$  peaux,  pendant  ce  temps- 
là  le  navire  amene  fes  voiles , 
paiTe  un  jour  où  deux  à courir 
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bord  fur  bord , en  attendant  les 
Sauvages  qui  leurs  apportent 
une  ou  deux  peaux,  & font  re- 
ceus  avec  la  mefme  chere  que  les 
premiers  qui  ont  encore  part  à 
la  bonne  réception  que  l’on  fait 
aux  derniers  venus,  St  reboivent 
tous  enlemble  fur  nouveaux 
frais  : il  eft  bon  d’obferver  que 
quand  on  dit  peaux,  Amplement 
fans  autre  adition , c’eft  à dire 
peaux  d’orignac  dont  fe  font  les 
meilleurs  buffles. 

Le  foir  eftant  venu  ils  fe  reti- 
rent à terre  avec  quelques  barils 
d’eau  de  vie,  St  fe  mettent  à 
boire  , mais  peu  , crainte  de  fe 
faouller,  ils  renvoient  feulement 
des  femmes  au  navire  qui  porr 
tent  une  peau  St  rapportent  de 
l’eau  de  vie , & renvoient  com- 
me cela  de  temps  en  temps  des 
K r 
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femmes  afin  d’avoir  leur  bou- 
teille d’eau  de  vie  : mais  fi  vous 
defirez  fçavoir  pourquoy  ils  ne 

{Prennent  pas  tout  ce  qu’ils  veu- 
ent  boire  tout  d'un  coup , c’eft 
que  les  femmes  ne  font  point  de 
voyages  aux  navires  qu’elles  ne 
rapportent  vingt-cinq  ou  trente  ' 
galettes  de  bifcuit  de  prefent 
que  chacun  leur  fait,  pour  quel- 
ques plats  d’écorce  & des  des- 
pefchipoty.  je  croy  avoir  déjà 
dit  que  ces  pefchipoty  font  des 
bourfes  de  cuir  enjolivées  pour 
mettre  du  tabac,  qui  eft  un  tra- 
vail des  femmes  afifez  propre- 
ment fait. 

Un  pefchipôty  c’eft  tout  ce 
qui  fe  ferme  par  un  lien  ou  fer- 
rant comme  une  bourfe , moyen- 
nant que  tout  cela  ne  pafle 
point  la  grandeur  d’un  fac  à 
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mettre  des  heures,  on  en  fait 
de  martes , d’écureuils,  de  rats 
mufquez  ou  autres  petits  ani- 
maux, d’autres  de  peaux  d'o- 
rignac , de  peaux  de  loup  ma- 
rin , ceux-là  font  de  la  largeur 
de  la  main  6c  un  peu  plus  longs } 
un  cofté  tourne  fur  l'autre  avec 
une  petite  couroye  qui  fait  plu- 
fîeurs  tours  pour  la  fermer,  à la 
maniéré  de  ces  porte  papieres  de 
cuir  : ceux  de  peaux  ont  des  ti- 
rons comme  les  bourfes , 6c  tous 
ces  pefchipoty  - là  fervent  à 
mettre  du  tabac  ou  du  plomb 
pour  la  chafle  : les  Sauvageilès 
les  font  valoir  aux  pefcheurs  fé- 
lon la  peau  6c  l’enjolivement 
bigarré  , qu’ils  appellent  ma. 
tachiez  , ce  qui  fe  fait  avec 
du  poil  de  porc-épic  blanc,  rou- 
ge 6c  violet , 6c  quelques-fois  a» 
Rr  ij 


476  Miftoire  naturelle 
vec  de  leurs  pourcelenes , donc 
j’ay  déjà  parlé,  avpc  cela  elles 
tirent  beaucoup  dé  choies  des 
matelots,  il  n’y  a celuy  qui  n’en 
vueille  avoir  aux  dépens  du  cor- 
billon , c’eft  à dire  du  bifcuit  du 
navire  ôc  de  la  boifTon  ; elles 
portent  des  martes , des  efcu-  . 
reuils , pour  cravattes  ou  au- 
tres bagatelles  que  les  femmes 
font;  ce  n’eft  pas  quelles  débi- 
tent à chaque  voyage  tout  ce 
qu’elles  portent,  elles  fçavent 
bien  ménager  leur  fait  , mais 
feulement  pour  faire  montre  Ô£ 
donner  de  l’envie  ; elles  promet- 
tent à l’un  & à l’autre &ne  don. 
nent  rien  , pendant  tout  ce  ne- 
goce-là , on  leur  promet  beau- 
coup s’ils  les  veulent  aller  trou- 
ver au  lieu  où  ils  vont  ancrer 
pour  faire  leur  pefche,  ce  quel- 
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les  font  efperer  ; apres  quoy 
chaque  matelot  leur  donne  en 
cachette  les  uns  des  autres  des 
galettes  de  bifcuit  , prennent 
toujours , en  les  alîurant  de  les 
aller  trouver,  mais  elles  n’y  vont 
pas  fi-toffc,  8c  demeurent  enco- 
re à terre  en  attendant  que  d’au- 
tres navires  viennent  à palier , 
il  n’en  pafle  point  dont  elles 
n’ayent  par  la  mefme  méthode 
deux  ou  trois  quintaux  de  bif- 
cuit 8c  de  bons  barils  d’eau  de 
vie,  pour  deux  ou  trois  peaux 
qu’ils  donnent,  8c  ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eft  que  tant  qu’ils 
peuvent  aller  aux  navires  ils  ne 
fe  faoullent  jamais  , car  ils  ne 
pourroient  pas  conferver  le  ju- 
gement qui  leur  eft  necelfaire 
pour  prendre  les  matelots  8c  les 
Capitaines  pour  duppes  8c  attra- 
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per  leur  pain,  outre  que  tant 
qu’ils  peuvent  aller  defang  froid 
ils  boivent  fans  qu’il  leur  en 
courte  rien , tant  hommes  que 
femmes , 6 c font  pourtant  fi  bien 
qua  la  fin  ils  fe  faoullent  aux  dé- 
pens d’autruy  avant  que  d’avoir 
touché  à l’eau  de  vie  qu’ils  ont  « 
traittée , tant  ils  font  adonnez 
à leur  intereft  êc  à leur  plaifir,&: 
habiles  à tromper  ceux  qui  s’y 
fient. 

Les  navires  les  ayant  quitez , 
ils  commencent  à boire  tout  de 
bon  à terre  $ s’il  y demeure  quel- 
ques femmes  avec  eux  qui  ay- 
ment  à boire  , quoy  qu’elles 
foient  artitrez  d’eftre  bien  bat- 
tues , elles  ne  fe  mettent  point 
en  peine  pourveu  quelles  fe 
faoullent  ; celles  qui  ne  veulent 
pas  boire  fi  chèrement  fe  reti- 
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rent  avec  leurs  enfans  dans  les. 
bois  & ne  reviennent  point  que 
toute  l’y  vrognerie  ne  foit  paflée 
qui  durera  quelquesfois  des  deux 
ou  trois  jours  fans  défaouller, 
apres  quoy  il  fe  trouve  bien  des 
telles , des  bras  , des  jambes  fort 
endommagées  & force  cheveux 
arrachez  , ainfî  il  n’y  a point  de 
foumiffion  à faire,  chacun  effc 
marqué  & ne  fonge  qu’à  fe  pen- 
fer$  leur  plus  grand  rcmede  c’ell 
de  la  gomme  de  fapin  qui  effc  fou- 
veraine  comme  le  baume  pour 
les  playes  n’y  ayant  point  d’os 
calTez , s’il  y en  a ils  les  fçavent 
bien  rabiller  & les  remettre  en 
leur  eftat-,  tout  cela  fait,  il  faut 
retourner  où  les  pefcheurs  font; 
là  ils  recommencent  la  mefme 
vie  tant  qu’ils  ont  dequoy  boire, 
Ce  fe  dépouillent  tous  nuds,  C’efl 
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à dire  qu’ils  vendent  tout  Sc  boi- 
vent tout,  confervant  feulement 
du  bifcuit  pour  leur  Hyver  : ils 
paflent  ainfi  tout  l’Efté  bc  par- 
tie de  l’Automne  , tant  qu’il  y a 
des  navires  à la  cofte , & il  ne  fe 
pafïe  point  d’année  qu’il  ne  fe 
tuëdesfix,  fept  bc  huit  Sauva- 
ges en  toute  la  cofbrpar  i’yvro- 
gnerie. 

Les  femmes  bc  les  grandes  fil- 
les boivent  bien  au  fil  à la  déro- 
bée , bc  fe  vont  cacher  dans  les 
bois  pour  cela  ; les  matelots  fça- 
vent  bien  les  rendez-vous , ce 
font  eux  qui  fourniflènt  l’eau  de 
vie,  bc  les  mettent  en  fi  bon 
eftat  qu’ils  peuvent  faire  d’elles 
tout  ce  qu’ils  veulent.  Toutes 
ces  fréquentation  des  navires  les 
ont  entièrement  perdues , bc  ne 
fe  foucient  plus  de  la  Religion, 

elles 
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elles  jurent  le  nom  deD  ieu,  font 
larronefles  & fourbes,  Sc  n’ont 
plus  la  pureté  du  pafle , ny  fem- 
me ny  filles , du  moins  celles  qui 
boivent  : ce  n’eft  pas  un  crime  à 
une  fille  d’avoir  des  enfans , elle 
en  eft  plutoft  mariée,  parce 
qu’on  eft  alluré  quelle  n’eft 
point  fterile-:  celuy  qui  l’époufe 
prend  les  enfans  5 ils  ne  repu^. 
dient  pas  à prefent  côme  ils  ont 
fait  par  le  palTé , & n’ont  plus 
tant  de  femmes,  n’eftans  pas 
bons  chafleurs  à caufe  de  leur 
yvrognerie,  & que  les  beftes  n’y 
font  plus  fi  abondantes  : outre 
toutes  les  méchancetez  dont 
j’ay  parlé  , les  pefcheurs  leurs 
ont  apris  à fe  vanger  les  uns  des 
autres  : celuy  qui  voudra  mal  à 
Ion  compagnon  le  fera  boire  en 
compagnie  tant  qu'il  l’aye  fait 

Ss 
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faouller  pendant  qu’il  fe  référé 
ve,  il  fait  femblant  d’eftre  faoul 
comme  les  autres  6c  fait  une 
querelle j la  batterie  eftant  com- 
mencée , il  a une  hache  ou  au- 
tre ferement  qu’il  a caché  de- 
vant que  de  boire  qu’il  prend  ÔC 
dont  il  a (Tomme  fon  homme  -,  il  , 
continue  de  faire  Tyvrogne  6c 
-c’eft  le  dernier  reveillé  : le  len- 
demain on  luy  dit  que  c’eft  luy 
qui  a tué  l’autre , dont  il  fait  le 
fafché,  6c  dit  qu’il  eftoit  y vre  j (1 
le  mort  eftoit  marié,  ce  faux 
y vrogne  fait  ou  promet  de  faire 
prefent  à la  veufve  , 6c  (I  c’eft 
un  garçon  il  témoigne  les  mef- 
mes  regrets  au  pere  6c  à la  merc, 
avec  promefte  auffi  de  leur  faire 
des  prefens  « fî  le  deffunt  a des 
freres  ou  des  parens  qui  l'aiment 
eeluy  quia  tué  eft  alfuré  qu’on 
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luy  en  fera  autant , 6c  teft  ou 
tard  ils  fe  vengeront. 

Voila  une  grande  différence 
entre  leurs  mœurs  prefents  à 
ceux  du  paffé  ^ s’ils  ont  tou- 
jours la  liberté  de  fréquenter  les 
navires  ce  fera  encore  pis  à l’a- 
venir, car  leurs  peaux  ne  vallent 
pas  tant  quelles  ont  vallu  * pour 
avoir  dequoy  boire  comme  ils 
ont  eu  il  leur  en  faudra  donner 
de  force,  comme  ils  ont  déjà 
obligé  les  navires  qu’ils  ont 
trouvez  feuls , ce^qui  arrive  af- 
fez  fouvent  $ ils  en  ont  déjà 
menacé , 6c  mefme  à un  petit 
navire  qui  eftoit  feul  à un  havre, 
ils  l’ont  forcé  à leur  en  donner , 
& ont  pillé  des  chalouppes  qui 
étoient  au  degrat , c’eft  la  re- 
compenfe  de  tout  ce  qu’ils  leurs 
ont  appris , 6c  les  Sauvages  que 
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les  pefcheurs  ont  amené  en 
France  y ont  encore  contribué 
par  la  fréquentation  des  blâ- 
phemateurs , des  cabarets  & des 
lieux  infâmes  où  on  les  a me- 
nez î enfuite  les  guerres  que  les 
François  ont  eu  les  uns  contre 
les  autres  pour  fe  depofleder  par 
leur  ambition  &c  l’envie  d’avoir 
tout  : ce  que  les  Sauvages  fça- 
vent  bien  dire , quand  on  leur 
reprefente  qu’il  ne  faut  pas  dé- 
rober ny  piller  des  navires , car 
ils  répondent  auffi-toft  , que 
nous  le  faifons  bien  entre  nous  • 
Ne  vous  prenez  vous  pas  vos 
habitations  les  uns  aux  autres  : 
nous  difent-ils , & ne  vous  tuez 
vous  pas  pour  cela , ne  vous  a- 
vonsnous  pas  veus  faire,  6c  pour- 
quoy  ne  voulez-vous  pas  que 
nous  le  fallions , fi  on  ne  nous 
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en  veut  point  donner  nous  en 
prendrons,,  c’eft  ce  qu’ils  difent 
a prefent , à quoy  je  ne  vois 
point  de  remede  qu’en  peuplant 
le  païs  „ & pour  y parvenir  que 
fa  Majefté  maintienne  un  eha- 
eun  en  ce  qui  luy  appartient, fans 
le  donner  a un  autre  apres  qu’on 
l’aura  mis  en  bon  eftat , comme 
l’on  a prefque  toujours  fait  juf- 
ques  à prefent , 8c  ruiné  ceux 
qui  avoient  bonne  volonté  de 
peupler  , pour  y mettre  ceux 
qui  n’y  cberchoient  que  de 
grands  profits  de  traitte , ce  que 
n’ayant  pas  trouvé  auffi  abon- 
damment qu’ils  fel’eftoient  ima- 
ginez, ont  tout  abandonné  8c 
perdu  bien  du  temps  avec  tou- 
tes leurs  avances  , mefme  ruiné 
le  païs  qui  feroit  à prefent  en 
eftat  de  ïè  maintenir , 8c  de  con- 
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ferver  au  Roy  îes  grands  pro- 
fits qu’il  en  a retiré , comme  il 
feroit  le  pais  eftant  auffi  bon 
qu'il  eft,  s’il  eftoit  habité  com- 
me il  devroit  eftre  j furquoy  je 
fouhaite  que  Dieu  infpire  ceux 
qui  ont  part  au  gouvernement 
de  l’Eftat , toutes  les  confide- 
rations  qui  les  peuvent  porter  à 
l’execution  d’une  entreprife  auffî 
glorieufe  au  Roy , comme  elle 
peut-eftre  utile  & avantageufe  à 
ceux  qui  y prendront  intereft; 
ce  que  je  fouhaite  qu’ils  faflent, 
principalement  pour  la  gloire 
de  Dieu 
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